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A A N V E R S. 
E Vous ferois une grande in-
jufticc mes R. R. Mercs íi 
je ne vous reftituois le vol 
que je ne vous ay fait , que pour ía-
tis-
E P I T K 1$. 
tisfaire á ma Devotion y Se pour profiter 
an public y de fi je dediois átout autre 
l Efprit de la Dodrinc Celefte de vótre 
Saintc & Seraphique Mere TERESE DE 
JESÚS. La Venerable Mere ANNE DE 
S. BARTHELEMY , á été THeritierq de 
cet Eípric y elle le receut lors que fa 
Sainte Mere Expirat entre fes bras, Se 
elle la commu ñique en Francc & dans 
le Pais-bas, mais líníiulicrernent dans 
vótre Cloítre qu'elle á fantifié par 
une Vie toute divine y & par les plus 
beaux exemples d'une Vertu coníom-
mée. Vous etes mes R.R. Meres les 
Depofitaires de Teíprit des ees deux 
grandes Saintes y Se vous en pratiquez 
Ies Máximes. Cet éloignement que vous 
avez des Creaturcs pour ne vous oc-
cuper 5 
E P 1 T K E . 
m 
cupcr, quedcDieu, ne faic voir , que 
trop, que vótre Seraphique Mere, de 
la Venerable Mere ANNE vótre Fon-
datrice revivent dans vos coeurs, puif-
que vous en obíervez les Saintes Lc9ons y 
quelíes vous ont données fur tout la 
fuitce des Converfations des Gens da 
flecle. Cettc Venerable Mere previt 
bien fans doute , qu'elle devoit étre 
vótre Sainteté &c vótre Perfedion lors 
qu'elle predit , que vótre Monaftere 
feroit un flambeau, qui repanderoit fa 
lumiere par toutlunivers. Agrcczdone 
mes R. R. Meres que.jcus Ihonncur 
de vous Dcdicr ce Livre: jenc fais que 
mon devoir ; j y fuis obligé par jufti-
ce , & i l eft díis á Vos merites 9 
j'atcns cette gracc , avec celle de 
croirc, 
E p i r R E 
croire , que je fuis en toute foiimiG 
fion. 
Mes Kmmdes &* ms-honoríts Mere* 
de Vos Keveremes 
Ze Tres humhU & Tres-oheifimt 
Serviteur, 
J E A N PAUL ROBYNS-
t a VeilIcdeS.TiJ 
«esa i'An 1707. 
£ R E F A C E . 
E me fais un honneiir & ux\ 
plaifir cher Le<fi;eur de vouspre-
lenter cet Ouvrage comme la 
Somme de la Samte Se Sera-
phiqiie Mere t E R E s E : Vous trouvere ^  
dans ce íeu) Livre fes plus belles penféesj 
qu'elles adeduites dans toutes fes oeuvres: 
j'ai c i é tellement charmé de fa ledure, 
que jenedoute pasque vous n'y fentirez 
aucant de gout que xnoi; tov% ce quelle y 
dit eít Divin , 6¿ cap?ble de toucher yotre 
ame: íesSentimens font aurarst des Sen-
tencesque le faint Efprit lui a infpirées, &; 
autant des üammes qui penetren; les cceurs* 
Ce Livre eíl ucile a toutes perfonnes de 
quelquq conditions qu'elles fuíTent; aux 
Pieufes pour s'attacher a Dieu , aux Di-
teéleurs pour bien conduire les Ames 9 
aux Predicateurs pour difeourir des Ver-
tus, aux Sgavans pour admirer les talents 
de cette grande Sainte , 8í pour inílruirc 
d'autrcs des fes pieux & fublimes fenti-
ments; 
P R E F A C E. 
I?ients: en un mot il n'en efl: point, 
(qui n'en re^everat quelque ondion in-
íeríeure , s il le lit avec attention : íi 
jamáis vous a vez parcouru les oeiivre§ 
Celeftes de cette incomparable Amante3 
l a le dure de ce Livre vous en rafraichira 
la memoire , & y fera renaitre les ef-
peces , qui pourroient s'en étre efFacées 
u la íuite du tems: fi jamáis vous ne les 
^avezveues, & que les ambaras ne vous 
permetent pas de le faire , vous trou-
verez dans cet abregé le veritable ef-
prit de cette grande Sainte & comme la 
moele &:la quintefíence de tousfes écrits; 
Faites en done votre etude , cu plutót 
íervez \cus en comme d'un Thomaí a 
K mpts d un Livre le plus propre á votre 
avancement ípirituel 5 lifez-ie le plus 
írequemment pofible pour que vous en 
deterriez le fens, & les veritez qui y font 
cachees , goutez & voiez combien ce 
Livre dft doux , il ne renferme que le 
plus tendres fentiments dune Sainte , 
qui na vecü , & qui n'eft morte que par 
un excez d'Amour. 
T A -
T A B L E 
D E S C H A P I T R E S 
C H A P I T R E P R E M I E R . 
Es Vertus e» general. Fol. f 
CHAP. I I . B£ la ¥oy. 6 
C H A ? . l i l i De l'Efperance eu con~ 
fiance en "Dieu. n 
§. De la Bontc & de laMijericorde de 
Dieu. l i 
C H A P . I V . De l'Amour de Dieu. 16 
C H A P . V . De la crainte de Dieu. 28 
§. L quelqu'kat que l'on foitpendant cetteyiel'cxi 
nepeut hre en affurance» 90 
§. I I . Confacrer a Dieu notrevolonté & mus conformer 
entour alaftenm. ^ ^4 
C H A P . V I . De t Amour du Prochain. 40 
I. Du^elepour les falut des Ames, 47 
§ . 1 1 . Des Amitie^particulieres. ^9 
§. I I I . De la Converfation. 6$ 
§. I V . Du bonheurde la rocation Religieufe. 69 
^. V . DelaReception des Novices. j % 
C H A P . V I I . De l'Oheiftance. ; 8^ 
^. \ . Conduite des Ferfomes Keligieufee a l'egardde 
leurs Superieurs, 9 ° 
§.II. Ou t 
T A B L E . 
$.11. Qui l fautayoirmDireBet ín 
§. I I I . Du Choix d'un DcreBeur. 94 
§. IV". ConduitellegardduDireBeur. 98 
^. V . Ayisfourles DireBeurs. 10$ 
$, V I . Avispourles Superieim. 106 
C H A P . y i l l . D<r/4 P ^ W . 115 
§. L DesfoinsduTemford. 118 
§, I I . Co«m /¡?y BUtimensfompTuenz & magmfiqm.iiC 
C H A P . I X . Del'Humilité. 128 
§. I- Sentimens humbles dt USainte Mere Terefe, 1 34 
f- I I . De la fauffe Humilité. 141 
f* I I L Déla connoi[Janee de mus mémes. 14^ 
I V . Reconnottrs les graces que mus regeyons de 
Di en. 147 
CHAP. X . De l'OmfonVocale. 1^ 1 
| . I . Qu'il nefaurpoint quitterl'Qraifono - , | | | 
| l I I . Des ayantages de l" Oraiftn. 16y 
§. I I I . Diversavispour l'Oraifon, 171 
I V . 4W1 pfW cf^ A? <p; cemmenpnf a futre Orai-
fon. 179 
p H A P . X I . DdaUeditation, 184 
f. I . 1^ maniere de medittrfur la yic de JESUS-CHR. 187 
II . Ayispourceíix quinepeuyeut Mediter* 195 
| . I I L Del'Oraifon derecüeiüement. 199 
I V . Dsl'Oraifon de Quietude, 208 
f. V . DelaContemplation. 2.20 
^. V I . Qrti» /¿ ytritable Vnion parftite durepu & que 
peu deperfonnes en joulífent. 23 (í 
^. V I L Di l'Oraifon d'Vnion, 239 
f. V I I I . j ^ i l nefaut jamáis detUcher ¡a penfée de l'Hu-
\ mmitc 
T A B L É. 
manité facrée 3 ni des mifieres de la lo i, méme dans U 
conremplation la plusparfaite, 2.^ 6 
§. I X . Des gcüts & des cofjfolations/enríes & furn4-
tureües. i 6 Z 
§, yi . Des fechereffes ú* des$eines biterieures generales 
Círparficulieres. %jg 
§ X I . Des DiflraBions. 29$ 
C H A P . X I I . De la Uirtificatión. 501 
§. I . Du Dhachsment. 50^ 
§. I I . DuDétachement des Varens. 32,1 
§. I I L De la yanité du dejirde ¿'eftime &l'amitiéde$ 
ere atures. 2^<> 
1, I V . Combien i l efl dangereux de s'atachtr aupoint 
eChonneur. 
C H A P . X I I I . De la Solitude. 345 
§. I . "Eviterles eniretiens ayec les Seculiers* 34^ 
^.11. Des emplois Exterieurs. 343 
C H A P . X I V . Delafoujfrance. ^ 9 
§. I . Des Perfecmiens &J»jures, 
§. I I . Ne fepoint excufer. 39 i 
^. I I I . Des maladies & comment i l lis faut fuppor~ 
ter. ^96 
C H A P . X V . DeUprefeme deDieu. 4 I I 
§. I . Déla Paix t'íterieure. 
C H A P . X V I . De la Communion. ^jg 
T. De la Co*nmumon [pirituelle. 434 
C H A P . X V I I . DelObfervance. ^ 6 
^. I s*Avanter avec ecurage &generofité, 
I I . Sen timen s gen ereux de Sainte TERETE,' 
^ , I I I . Nefepasétomerdefeschíftes, ^ z 
T f A B L 
4. VÍ. intirerjEsus-CaKisr & lesSaints. '4.64 
^ V . Deladeyotionaux Saims. 467 
CHA?» XV1ÍI. Des artífices du demon & des moiens 
de mus en garantir» 4 7 ¿ 
^ . I . De U Vertu & efficace du figne de la Croix & eau 
Be mié. , 477 
C H A P . X I X . I>« Peché. 480 
4.. I . Des prchez; ventéis & dommage quiís caufent, 49S 
C H A P . X X . De la Morí. 502. 
C H A P . XXT. Del'Enfer, 509 
C H A P . X^í l l . De lagínre deBien-heumx. ^17 
C H A P . X X I I I . biyerfes Matíeres. S2;i 
4. l . Des Liyres de la Sainte Mere TERESE DE }ÉSUS ^22 
4. I I . Sentimené de la Sainte Mere ITERESE DE J ESÚS Je 
¡es liyres* ^30 
S E R 

S. AÍATER T H E R E ^ I A . ,^<2)0^c\ 
S E N T I M E N S D E L A 
S A I N T E M E R E 
TERESE DE JESUS. 
C H A P I T R E P R E M I E R . 
(Des Vertm en general, 
o 
Es Vertus font les ailes de I'Ame». 
Vie chap. 19. 
2. Oncroit en Vertus ameíürequeron 
travaille á corriger jiifques á fes moin-
ires imperfeífcions. Vie chap. 21. 
^. Plus TAmaur & THumilite croiíTent dans Vkme. 
plus l'odeur des Vertus>qui font fes fleurs fe fait fentir 
aceuxqui les prariquent, Scaux aúrtrcs. Ibid. 
4. Quoi qu'apparemment on ait acquis une Vertu 011 
ne doit point fe períuader de Tavoir, fi elle n'a étc 
éprouvée par fon contraire, Vie chap. 31. 
Lors que Dieu coramence á nous dortner quelque 
Vertu, nous devons tellement veiller fur nous mémes 
que nous ne nous mettions point en danger de la per-
dre. Ibid. 
6, I I íuffit de manquer a une Vertu pour rendre 
toutes les autres languiíTantes & coqime endormiés, 
Vie chap. 36". 
7. Dieu ne nous refufera pas les Vertus fi nous les 
luí deraandons par de bonnes ceuvr^s, de fervente« 
A prie-
1 "Des Vertm en gemrd. 
príeres 5r uñe ferme confiance en fa bontc 5c en fk 
miíericorde. Jtond. chap. 8. 
8. ÜHumilité , la mortification , 8c robeiflance , 
font des Vertus que nous pouvons, encoré qu'elles 
vieíment auííi de Dieu, contribuer a requerir, 5c qui 
font d une utilicé merveilleufe dans les Monafteres. 
llñd. 
Dieu renferme des Threfors cachez dans les Yer-
tús. Fond. chap. 14. • r • 
10. Lors que la Vertu a jetté des fortes racines dans 
une Ame , elle ne trouve rien de difficile. Fond, 
chap. 29. 
11. Ceux qui deíirent d'acquerir la Vertu s'y affe-
¿Honnent, lors qu'on l'expofe devant kurs yeux. 
Chem. Perf. chap» 6. 
11. l'Imitation des Vertus que I on voit reluire dans 
les aütres, fait une fi forte impreíTion qu5il eft difíicilc 
qu'elle s'efface de 1 elpnt. Chem. Perf. chap. 8, 
1 3 . O fouveraines Vertus , Reynes du monde & 
chéres Amiesde nótre Seigneur , vous quidominez 
fur toutes les chofes creées & nous delivrez de toutes 
les embufehes du demon : celui qui vous poíTede peut 
combattre hardiment contre tout lenfer uni en-
femble, contre le monde tout entier & tous fes at-
traits fans avoir peur de quoi^ que Ce foit parce que le 
Royanme du Ciel lui appartient. Chem.Perf. chaf.ic. 
14. rHumilite Se la mortification font des Vertus qui 
ont cela de propre de fe cacher de telle forte á celuy 
qu'elles enrichiffent qu'il ne les ap per^oit pas ni nc 
peut croire de les avoir quoi qu'on lui dife pour 1c 
lui perfuader : & i l les eftime tant qu'ií ne fe laíTe ja-
máis de travailler pour les acquerir & s'y perfedáonne 
ainlideplusenplus. Ibid. 
15. Quoi que ceux qui poííedent ees Vertus ne veu-
lent pas étre eftimez tels qu'il font en effet, ils fe font 
connoitre contre leur inteutionSt J'on ne f^auroic 
Ves Vertm en general, ^ 
traiter avec eux fans s'en apper^evoir. Chem. Pírf. 
cha$. 10. 
\6. Nótre divin Sauveur a fait voir par fes íbuffran-
ces jufques á quel point i l eftimoit ees Ver tus. Ihid. 
17. C'eft ici mes Filies qu'il faut faire tous vos e£-
forts, pour fortir h(5rs de TEgipte, puis qu'en pofíe-
dant ees Vertus elles feront eomme une manne cele-
fte, qui vous fera trouver de la douceur & des delices 
dans les chofes les plus rudes & les plus ameres aii 
goüt du monde. Ihid. 
18. je íbuhaitterois mes Soeurs que nous miíílons 
nótre devotion a pratiquer ees grandes Vertus plíi-
tót que fane des penitences exeeíTives dans lefqu'el-
les je vous conreílle d'étre retenués, paree qu'elles 
peuvent nuire á la fanté íi elles ne font accompagnées 
de diieretion. Chtm. Perf. cap. 1Í5. 
19. Quelques grandes que foient les Vertus interíeu-
res, i l n'y á rien du tout á eraindre, puis qu'cn forti-
fiant l'Ame , elles ne diminuent point les forees ne-. 
ceílaires au eorps pour pouvoir fervir la commu-
naute, Se que Ton peut dans la pratique des petiu 
tes ehofes fe rendre capable de remporter la Vivíloirc 
dans les grandes. Ibid. 
zp . Le Roy de gloire ne viendra jamáis dans nos 
Ames jufques a s'unir á elles íi nous ne nous eífor^ons 
d'accjuerir les grandes Vertus. Chem. Perf. C4p. 16. 
2,1. I I fe reneontre toüjours plus de feureté dans 
l'exereice des Vertus que dans les dons fenfibles, 
Chem. Terf. cap. 17. 
22. Pourveu que vous pratiquiez les Vertus n'ap-
prehendez point de n'arriver pasa laperfedionaulü 
bien que les pluscontemplatives. Ibid. 
23. Rien n'égale la beauté d'une Ame enrichiede 
plufieurs Vertus qui de méme que des pierres pre-
cieufes éelattent dautant plus qu'elles font plus gran-
des. Chem. Perf.chdf. 28. 
4 . D^í Vertm en feneral. 
24. Dieu ne s'approche jamáis d'unc Ame qu'íf 
éleve aux chofes furnaturelles fans renrichir en Té-1 
tabliíTant dans la Vertu. Chem. Perf. chap. ^ 6. 
z<;. S'il nous femble que nótre Seigneur nous a don-
nc quelqiie Vertu nous devons la confiderer commc 
un bien que nous avons reqeu de luy , &qu'ilpeuc 
á toute heure nous óter , ainfi qu'il arrive fouvent 
par l'ordre de la Providence. Chem. Perf. chap. 38. 
16. Le plus grand prejudice que le Demon pourroit 
nous faire feroit de nous perfuader fans que nous nous 
en appef^eiiííions que nous auríons des Vertusque 
nous n'avons pas. Ibid. 
27. Qiii íera celuy qui pourra diré que fon Ame eft 
enrichié des vertus, puis que dans le temps ou I'ort 
en a le plus de beíbin on trouve que Ton n'en ápoint. 
ikd. 
2,8, Gardez vous bien de faire cas de ees Vertus que 
le demon nous perfuade quelque-fois que nous avons , 
parce que nous nous reiolvons a les pratiquer, ne pen-
ícz pas les connoitre fi ce n'eft de nom ,. & ne voxis 
períriadez pas que Dieu vous les á donnez jufques á ce 
que Vous le f^achie^ par experience. Ihid. 
29. Lprs que nótre Seigneur nous donne veritable-
ment une Vertu , elle attire apres elle toutes les au-
tres.- Uid. -
30. Encoré que vous croyiez avoir les Vertus vous 
devez craindre de vous tromper , parce que celuy qui 
eft vraiement humble doute toüjours de fes Vertus 
propres , & croít celles des autres incomparablement 
plus grandes Se plus veritables que les íiennes. Ihid. 
Les Vertus qui n'ont pas Dieu pour principe,nc 
font que des fauííes Vertus. Chat. Dem. 1. chap. 2 . 
^¡2. I l 'n'eft pas croiable de combien d'artifices le 
Demon fe fert pour nous perfuader que nous fommes 
Veitueux. I I met tout en ufage: & i l á raifon, puis 
que rieu ne nous peut tant nuire, ácaufeqMeces 
fauflosf 
"Des Vevtm en vemrd. < 
C' / I » 
fauíTes Vertus font toüjours accompagnees d un or-
^ucil fecret, au lieu qu'il ne sen rencontre jamáis 
Sans celles que Dieu nous fait la grace de noüs don-
ner. Chat. Dem. ^.cbap. 3. it> ¿ Ó 
^3. Le meilleur remede pour empéchcr que nous 
ne foions trompez par le Demon, c'eft de r^ emarquer 
avec un extreme foin fi nous avangons ou reculons 
pour peu que cefoit dans les Vertus. Chat. Dem. ^. 
"chap. 4. 
34. Ne voüs imagine? pas que tout eft fait lors que 
l'on regoit des dons feníibles. 11 faut mettre lamain a 
l'osuvre Se s'avan^er dans les Vertus. Chat. Dem. 6 
íhap. 6. 
3^. Pour reüílir dans le deííein de vous avanger dans 
ía vie fpirituelle, vous ne devez pas vousimaginer 
que le fondement ne confifte qu'á prier Se á mediter. 
I I faut pour vous avanger trafailler á pratiquer les 
Vertus. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
35. Le peché nous a reduit dans un état fi deplora-
ble, que nous n'envifageons les Vertus que felón la 
foiblefle de nótre nature. Penf. fur l'Am. de Dieu. 
chap. 3. 
37. Faites des aftes frequens de toutes les Vertus. 
Ayis. ^3. 
38. La malice eft montee a un fi haut point, & l'am-
bition & la vaniré font tellement authorifees méme 
parmi plufieurs de ceux cjui les devroient fouler aux 
pieds, qu'il fembile que nótre Seigneur tout puifíant 
qu'il eft, fe veuille fervir de fes creatures pour foute-
nir la Vertu qui ne feroit pas aífez forte fans elles 
pour remportér la Victoire. Lettre. ^.Tome. 1. 
39. Ceux quí devroient étre les défenfeurs de la Ver-
tu l'aiant abandonnée, nótre Seigneur choifitd'au-
tres perfonnes qu'il connok étre plus propres pour 
iaffifter. Ibid. 
A 5 40J,su-
€ T>es Vertm en general, 
4 0 . ]'aime á. iníífter fur l'exercice des Vertus plus 
c¡ue fur la pratiqae des aufteritez comme on le peut 
Toir dans toutes nos maiíbns. Lestn 46". Tome. i . 
41 . Ce qui me fait croire que les vifions Se les reve-
lations que j'ay eue , procedent de Dieu , c'eftqu'el-
les m'ont donné des Vertus qui m etonnent , né 
f^achant icomment je ks ny acquifes. Vie Relat. 1. 
4 2 . I I eft bien plus difficile de pratiquer la Vertu 
que d'en eferire j'avoué méme que je m'acquitte mal 
decedernier, parce qu'iln'y á quelque-fois que l ex-
perience qui en fait bien parler. Chem. Perf. chap. 8, 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ . ^ . ^ 
C H A P I T R E I I . 
De la Fo¿t 
E tiens pour certain que Dieu ne perr 
mettra jamáis que le Diable trompe 
une perfonñe qui fans fe confier á elle 
_ méme eft íí ferme dans .lafoy, qu'elle 
fent bien qu'elle íbuffriroit plutót mille morts que de 
s'cn departir en lamoindre chofe. Vie óap. i^. 
2. L'amour que Dieu donne á cette períbnne pour 
la Foi la rend ii vive, ii forte, & fi immuablement at-
tachée á celle de la Sainte E^life, qu'établiíTant fes 
Vertus fur elle comme fur un fondement immobile, 
toutes les revelations imaginables, quand méme elle 
verroit les Cieux ouverts, feroient incapables de l'é-
branler dans le plus petit article de fa creance. Ihid. 
. Tous les Demons enfemble feroient peu redouta-
les aux Ames que Dieu favorife de íes graces lors 
qu'il s'agiroit de foutenir la moindre des veritez que 
rEgliíe nous enfeigne. Jbid. 
4.11 
I 
T>e la Toi. 7 
4. I I ne faut poínt s'aíTurer fur les vifions 5c les revc-
Utíons, qui n'augmentent point la Foi. Vie chap. x .^ 
5. II ne faut íe perfuader qu'une chofe vient de TeC 
prit de Dieu qu'autant qu'elle fe trouve conforme á 
l'Ecríture Sainte. Ihid. 
6. La confiance que donne a ees Ames Ies 
veritez que la Foi leur enfeigne les íbutient. Vie 
chap. 39. 
7. La Foi étant comme morte nous preferons ce 
que nous voions a ce qu'elle nous enfeigne. Chaí.Dem. 
z.chap.j. 
8. La Foi fans les oeuvres eft une Foi morte. Ihid. 
9. A quoi la Foi nous peut elle fervirfi nous igno-
rons le prixdes foufírances de | ESu s-C H R 1 s T & fi 
nous ne nous excitons par cette confideration á l'ai-
mer? léid. 
10. Ne cherchons point des raifons pour í^avoir 
comment fe paíTent ees chofes puis que nótre 
Efprit n'étant pas capable de les comprendre, nous 
nous tourmenterions inutilement, & qu'il nous fuf-
fit de confiderer que la puiíTance de celui qui opere 
ees merveüles eft infinie. Chat. Dem. 5. chap. 1. 
11. Nous fommes obli gez de croire que le póuvoir 
de Dieu s'étend infiniment au de la de tout ce que 
nótre Efprit eft capable de con^evoir. Cbtt. Dem. 6. 
chap. 3. • 
42. I I ne nous appartient pas de penetrer Ies fecrets 
de Dieu , ni de chercher des raifons pour nous les 
faire comprendre. I I nous fuffit de croire comme 
nous y fommes obligez, qu'il eft tout puiflant & que 
des vers de terre tels que nous fommes ne doivent pas 
pretendre de connoltre fes grandeurs: infinies & i n -
con9cvables. Chat. Dem.6- chap.4. 
13. Dans les tentations qui re^ardent la Foi l'Ame 
s'affermit d'autant plus qu'elle z été plus combatue 
Chat. Dem. 6. chap. 9, 
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14. La grandeur de Dieu n'aíant poínt de bornes 
les adions qui partentde fa toiite puiíTance n'en ont 
pointauíli. Chat. Dem. 7. chap. 1. 
15. Nous devons avoir beaucoup plus de refpecl 
pour les paroles de l'Ecriture Sainte qui lurpaíient 
noftre intelligence, que pour celle?, que nosfoibles 
efprits font capables de con^evoir. Penfeésfur l'am. 
de Dieu chap. 1. 
IÍT. Lors qu'il vous arrivera mes Filles,qii'en liíant 
ou entendant des Predicadors, ou meditant íur les 
Mifteres de nótre Sainte Foi il y aura des choíes qui 
vous paroitront obfcures, je vous recommande ex-
tremement de ne vous point geíiier pour en chercher 
Texplication. Cela n'appartíent pas á des ferr]mes> 
ni méme á la plúpart des hommes. Ihid. 
17. RejomíTons nous de ce que le maitre que nous 
fervons eft fi grand & fi admirable , que fes paroles 
quoi qu'écrites en nótre langue ne nous font pas 
intelligibles. Ihid. 
18. Ponrveu que nous ne difions rien de contraire a 
la creance de TEglife & aux écrits des Saints je croi 
que notre Seigneur nous permet de propofer Ies pen-
íees qu'il luí plaít de nous donner. Ihid. 
jf?. La Foi des perfonnes qui font roüjours atta-
chees á leurs fentimens ne produit pas de grands effets* 
JPenf. Jur l'am. de Dieu chap. z . 
2.0. Les fecrets de Dieu feroient ils impenetrables íi 
nótre Efprit étoit capable de les comprendre ; Se 
pouvons nous trop nous humilier Se nous aneantir 
dans la veüede fes grandeurs infinies? Penf. [m l'am. 
de Dieu rhap. 6. 
2.1. Nolis n'avons alors . . . . . qua imiter lacon-
duite de la Sainte Vierge qui apres avoir demandé a 
l'Ánge de qu'elle forte ce grand Miftere,qu'il flui an-
non^oit pourroit s'accomplir, & qu'il lui eut repon-
du que le Saint Efprit l'opereroit en elle & que la 
Vertu 
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Vertu du tres haüt la couvriroit de ion ombre; elle 
n'en demanda pas davantage; mais comme elle avoit 
une grande Foí & une parfaite fageíTe , elle comprit 
auíl^-tót que ees deux chofes lüffifoient, &qn'il n'y 
avoit plus lieu de dout^r n'y de s'enquerir de rien. 
Ihid. 
22 . Qui pourra s'étonner de voir faire des choíes 
extraordinaires á celui qui peut tout faire ? Hedit. 4. 
apres la Comm. 
2g. Le Demon n'á jamáis eu le pouvoir de me ten-
ter en ce qui retarde la Foi : j'ai toüjours Seigneur 
été perfuadée fortement que vous eres laíburce de 
tous les biens; & que plus les chofes íbnt élevées au 
deffus de la nature plus je les crov feimcment,parce 
que je ígai que vótre pouvoir n'á point de bornes & 
que vótre grandeur efí infinie. Me chap. 19. 
24 . Nous ne regardons que le prelent: nótre Foi eft 
comme morte & ees faveurs la reveillent & 
i'augmentent: i l fe peut faire que la lumierede la 
Foi fuffit á quelques perfonnes pour entreprendre 
de gran4es chofes: quant á moi qui fuis fi foible & íi 
miserable j'avois befoin de ce fecours & de cette aííi-
ílance. Viechaf . 10. 
25. Je demandois feulement aux perfonnes lavan-
tes avee qui je traitois fi une chofe étoit peché ou 
non; & me contentois pour lejrefte 4'etre aííurée 
que Dieu fait tout, & qu'au íreu de ^ s'étonner des 
merveilles de fes ceuvres nous n'avons qu'á Ten loüer, 
Vie chetp. 28. 
26". Plus les ceuvres de Dieu íbnt difficiles á com-
prendre plus je les admire & plus elles me donnent de 
devotion. Ibid. 
27 . Ce qui me touche & me raflure le plus font les 
paroles de TEcriture Sainte. FOTZÍ/. chap. 29. 
28 . Lors que Ion me donna lieu de craindreque 
l'on ne me mit á Tinquifition je ne pus m'empefcher 
A j de 
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de rire de cet avis, á cauíe que je ne Cjauroís jamáis 
avoir fujet de rien apprehender en ce qui regarde la 
Foi , puis que íi j'avois millevies je ferois toüjours 
f>réte de les expoferpour la moindre des veritezde 'Ecriture Sainte & des ceremonies de TEglife. Vie 
chap. 33. 
29. I I me paroit que je fuis plus ferme que jamáis en 
ce qui regarde la Foi : & il me femble que je ne crain* 
drois point de difputer contre tous les Lutheriens 
•pour leur faire connoitre leur erreur. Vie Relat. 2. 
50. La verité méme me di t : que tous les malheurs 
qui arrivent dans le monde viennentdece que I on 
11 y connok que confufément les veritez de TEcritu-
re qui jufques au moindre iota ne manqueront pas de 
s'accomplir. Vie chap. 40. 
31. Les paroles de l'Evangilieme font entrerdans 
un plus grand recueillement que les ouvrages les plus 
f^ avans & les mieux écrits principalement lors que les 
Autheurs ne font pas fort approuvtz, car alors il ne 
me prend jamáis envié de les lire. Chem. Verf. chap. 21, 
92. Seigneur jereconnois vótre taute puiflance ; íl 
done vous pouvez tout comme vous le pouvezen 
efFet: qui á t ' i l d'impoíTible a celui qui eft tout puif-
íant ? Medit. 4. apres la Comm. 
33. Plus les merveilles que j'entend raconter de vous 
o mon Dieu font glandes, plus je coníidere que vous 
en pouvez i^ aire encoré de plus grandes, plus je fens 
ma Foi fe fortifier, & croi avec encoré plus de cer-
titude que vous ferez ce que je vous dematide. Ibid. 
3 4. La lumiere de la Foi eft une lampe allumée. Let~ 
tre 8. Tome. 1. 
35. La peníée de ce qui fe paíía dans cette vifion . . . . 
nem'occupe gueres parce qu'elle fe reduit auífi-tót 
par k con visión que j ai de la toute puiflance de 
Dieu, qui á pú tout ce qu'il \ voulu 8c que de la mé-
me maniere i l poura tout ce quilvoudra. L e t m i ^ . 
Tome 2. 2^.Ma 
De U FoL 11 
f^?. Ma Foi fe fortifie d'autant plus que ]e comprens 
moins de la verité qui me fut montrée . . . , qui en-
fuite -reveille & attire phis puiíTamment mon Efprit 
&madevotion. iHd. 
C H A P 1 T R E I I I . 
íDe l'EJperance ou confiance en foieu. 
Onfiez vous en la bonté de Dieu qui n'a-
bandonne jamáis ceuxquelléaime. Vis 
chap. I I . 
_ 2 . I I faut pour ne point laifTer rallentir 
nos defirs avoir une grande confiance en Dieu & efpe-
i tr que pourveu que nous nous ef?br?ions toajours de 
nous avan^er, nous pourrons avec ion afliftance ac-
querir peu a peu la perfeólion ou tant de Saints íbnt 
arrivez par ce moien. Vie caf.i^, 
3. La confiance en Dieu qui fait perdre la méfiance 
de foi méme eft fauíTe. Vie chap, 19. 
4. Conftons nous en Pieu,fa bonté eft beaucoup plus 
fraude que nótre malice, nótre repentir lui fait ou-lier nótre ingratitude. Ibid. 
I I faut que la confiance en Dieu íbit accompagnée 
de difcrerion & nous fafle íbuvenir de nótre foibleíTe. 
Ibid. 
6. Qui me donnera des paroles pour faire entendre 
qu'elles íbnt vos liberalitez ó mon Dieu envers ceux 
qui mettent toute leur confiance en -^ ous? Vie chap.iz. 
7. Les noms difFerens que l'ondonne á Dieu & quí 
lui appartiennent fi juftement, fervent á fortifier n ó -
tre confiance, en confiderant qu'il poíTede tant de 
titres íl glorieux á fa Majefte & íi avantagenx á nótre 
baíTeíTe. Medir, i.fur le Fater, 
S.NuUc 
i z "De rB/perance ou confiánceenVleu. 
8. Nulle prudence n'égale celle de ees ames qui met-
tent ainfi leur unique confiance en ce grandRoy . . . » 
I I accomplira leurs defirs, & elles ne leront pas trom-
pées dans leur eíperance. Venf, fur 3 l'am. de Die» 
chaf. ^. 
9. Dans la défiance que j'ai íi fouvent eue de moi 
méme je n ai jamáis ceñe de me confier en la miferi-» 
cordedeDieu. Vie chap. 9. 
10. J'entendis ees paroles: n'aiezpointdepeurma 
Filie V .c'eft moi- je ne vous abandonnerai jamáis í 
n'apprehendez rien. Vie chap i<;. 
l i l i J'ai toüiours mis maconfiance en la miíericordcs 
de Dieu m appuiant fur les merices de fon Fils & l'in^ 
terceííionde laSainte Vierge. Fond. chap. 27. 
12. Nótre Seigneur me di t : je fuis fidelle dans mes 
promeffes, & perfonne ne fe perd fans le connoitre« 
Vie Addit. 
13. Vous f^ avez ó mon Dieu que dans ma plus gran^ 
de mifere , je n'ai jamáis cefíe de me confier en vous, 
Medit. 4. apres la Comm. 
§, De la B o n t í é r dé la Mifericorde 
de T>ieut 
1. 'Eft dans les plus grands maux que Dieu prend 
V - ^ plaifir de, faire éclater la grandeur de fa mife* 
ricorde. Vie chap. 14. 
2." La fource des raiíericordes de Dieu éft inepuifable. 
Vie chap. 19. 
3. Qui me donnera une voix aflez forte pour fairc 
entendre jufques aux extremitez de la terre combien 
vous étes fidelle ó mon Dieu á ceux,qui óht le bon-
heur d'étre aimezde vous. "FÍÍ t/?^. 25. 
4. Tout 
Í)e h Éonté ¿r t¿ Mifericorde de Bieu, t j 
4. Tout ce qui eft ici bas peut nous manquer tlinais 
vous mon Dieu qui étes le Seigneur de tout^s chofes 
vous ne nous manquerez jamáis. Ibid, 
sj. Le foüverain medecin des ames ne leur fait jamáis 
connoitre leursmaux fens y apporter le remede. Vie 
chap. 16. 
6. Dieu peut tout, i l ordonne tout, i l gouverne 
tout, & ion amour n'a point de bornes. Vie chap.iS. 
7. Les ames . . . . au lieudes'affliger doivent tout 
attendre de Textreme bonté de Dieu. Vie chap .31. 
8. Dieu eft ñ bon qu'il ie9oit tout jufques aux moin-
dres fervices que nous lui rendons 3 & nous ne de-
vons jamáis ceíter de le benir. Ibid. 
9. II n'y á rien que ne doivent attendre de l'extreme 
bonté de Dieu ceux qui le fervent veritablement; que 
chacun done s'anime á contenter cefouverain Maítre 
de l'univers dont on peut efperer de fi grandes re-
compeníes méme des cette vie. Vie chap. 37. 
10. La mifericorde de Dieu eft grande & i l n'aban-. 
donne jamáis ceux qui defirent de le fervir. tondf 
chap. if í . 
11. Dieu connoiíTant comme il fait nótre foibleíTe, 
nous affifte par fa bonté. Chem. Perf. chap. 20. 
11. Dieu ne nous manquera point de fon cote car 
y eut-il jamáis unfibon paieurSc 11 liberal. Chem» 
Terf. chap. 37. 
15. Rien ne décourage tant les ames que de ne con-
noitre pas auíTi pleinement par leur propre experien-
ce comme elles le connoiítent par la Foi, qu'elle eft 
la bonté de Dieu. Chem. Perf. chap. z 9. 
14. L'oubli ou nous íommes quelquc-fois des an-
ciennes mifericordes de Dieu nous perfuade qu'il eft 
impoíTible qu'il repande fes faveurs extraordinaires 
fur d'auííi miferables creatures, que nous fommes. 
Chem. Perf. chap. 40, •] 
14 ^ ^ Éonte ¿r Ia Mifericorde de Dieu. 
í^. La mifericorde de Dieu eft grande &: quelquc 
inechanjE que Ton foit, 011 peut fe convertir & fe faui. 
vei.Chat. Dem. chap. 2. 
16. Beniííons á jamáis un fi bdn Maítre : publions 
fahs ceíTe la grandeur de la mifericorde & donnons á 
la tendrefle de fa compaffion pour nous, les loüanges 
cternelíes qu'elle merite. Medit. 3. apres la Comm. 
17. Vous ne manquez pas ó mon bien á ceuxqui 
vous cherchent & vous étes prét de repondré á ceux 
qui iínplorent voftre fecours- tbtík 
18. C'eft parmi de grandes difíicüitez que doit re-
luíre la grandeur de la mifericorde de Dieu. Uedit. «). 
apres la Comm. 
19. C'eft le propre & le naturel de la bonté de Dieu 
de fe manifefter aux hommes & les faire participans de 
fort pouvoir & de fes perfeítions. Lettre 8. Veme. 1, 
2,0. C'eft faire une grande injureá Dieu de doüter 
de fes liberalitez á departir fes graces, puis quJil veut 
cclater d'avantage dans fa mifericorde qu'á raontrer 
le pouvoir de fa juíliee. ihid. 
21. Si ce feroit un grand blafpheme de nier le pou-
voir que Dieu a pour vanger les injures qu'on lui 
feit, c'en feroit encoré un plus grand de le luí óter 
óu i l le veut faire paroÍtred'avantage,qui eft á pro-' 
digueríesfaveurs. Ibid. , 
22. La patience avec laquelle vous me fouffrez 6 
mon Dieu fait voir la grandeur de vótre mifericorde. 
Vie chap. 4. 
23. En qui la mifericorde de Dieu a t'elle jamáis plus 
parqé qu'en moi. Ibid. 
24. J'ai penfé cent fois avec étonnement qu'elle eft 
rinfinie bonté de Dieu & je íie f^aurois fans enref-
fentir beaucoup de joie confiderer la grandeur de fes 
mifericordes. Úid. ^ 
2^. Je voudrois faire voir combien la mifericorde de 
Dieu eft admirable & avec qu'elle patience i l fuppor-
te nos oífcnfes. Viechaf.^ i j .Conu 
t>e ta Bont'e ¿r la Mifericorde deDieu. i ^ 
i ^ . Combien me trouvais-ie obligée de publier tou-
te ma vie vótre mifericorde ó mon Dieu ? Et de faire 
entendre á tout le monde jufques ou va l'excés des 
faveurs dóht je vous fuis redevable? Vie chap.14.. 
2 7 . I I ne faut point d'autres preuves pour faire con-
noítre jufques aquel excés va la mifericorde de Dieu 
que de voir combien de fois i l m'a pardonné tant d'in-
gratitudes. Viechap. 1^. 
28. |e tremble quelque-fois jeTavoiie , mais vótre 
mifericorde mon Dieu me raíTure lors que je coníide-
re, qu'apres m'avoir pardonné tant de pechez il n'y a 
point d'apparence que vous m'abandonniez pour me 
laiíTer courirama perte. Viechap. 38. 
29. La b o n t é de Dieu eft fi grande qu'il compre 
pour beaucoHp le bien que fa grace me íait faire. Vie 
chap, ^ 9. 
^o. |e ne f^aurois trop admirer la bonté & la mife-
ricorde de Dieu. Fond. chap. 28. 
^1. Vous f^ avez ó mon Dieu que dans ma plus grande 
miferejen'ai jamáis ceíTé de reconnoitre la grandeur 
de vótre mifericorde. Medit. 4. apres la Comm. 
52. Si jai quelque fujet de me plaindre c'eft í e u l e -
ment de la trop grande bonté que vous avez e u é 6 
mon Dieu de me íbufFrir avec tant de patience. MÍ-
dtt. apres la Comm. 
33. Un jour des Rameaux noftreSei^neur me d i t : 
ma Filie je veüx que mon ían^ vous profite, & nc; 
craignez point qne ma mifericorde vous manque* 
J'ay fouffert en le répandantd'extremes douleurs: 
vous en recevez avec joie maintenant le fruit, Yie 
áddit. 
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C H A P I T R E I V . 
!De rAmour de Dieu. • 
Uand c'eft le feul Amourde Díeu qui 
nous egga|e á entreprendre quelcjue 
rhofe de difEcile, i l ne fe contente pas 
de nous aider á prendre de; íaintes refo-
lutions, mais il veut, 
2. Pour augmenter nótre merite que les difficultez 
nous etonnent, afín de rendre nótre joie & nótre 
recompénfe beaucoup plus grande, que nous aurons 
eu plus a combattre. Vie chap. 4, 
2. je ne ferois jamáis d'avis lors queJDieu nous in-
ípire de faire une bonne ceuvre & nous l'inlpire di -
verfes fois de manquer á Tentreprendre par la crainte 
de ne la pouvoir executer , puis que íi c'eft feulement 
póur fon amour que l'on s'y porte, elle ne f^auroit nc 
pas reüíFir par fon aíTiftance, rien ne lui étant impoíl» 
Tibie. Uid. 
4. C'eft une plaifante maniere de pretendre acque-
rir l'amour de Dieu dans le méme temps que nous de-
meurons toüjours dans nos anciennes habitudes, que 
nous n'executons point nos bons deíreins,& que nous 
ne nous élevons point au deíTusdes affedions déla 
terre. Vie chap. 11. 
^. Córame nous ne nous donnons pas tout d'un 
coup a, Dieu, i l ne nous enrichit pas aulíí tout d'un 
coup par le don precieux de fon Amour. iHd. 
6, Nous devrions nous eftimer trop heureux s'il plaít 
á Dieu de nous donner peu á peu fon Amour, quand 
méme i l nous en coúteroit tous les travaux que l'on 
peut íbuffrir en cette vie. Ibid. 
7. C 'eft une aífez grande mi fericorde que Dieu faít a 
ync aine lors qu'il lui domie le courage de fe refoudrc 
a mu 
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á travalller de tout fon pouvoir pour acquerir fon 
amour-, puifque fi elle períevere i l la rendra avecle 
temps capable de l'obteniri Uid. 
8. L'amour de Dieu coníi'fte a le fervir avec coura-
g'e, á exercer la juftice, & á pratiquer rhumilite. Ibid. 
9. Si Dieu nóus fait une fóís la gráce de nous impri-
mer fon faijit amour dails le coeur noils nous verrons 
bien-tót en état de ne tróuver ríen de diffieile pour 
fonfervice. Viechaf.zz. 
10. Les ames á qui Dieu accorde des graces furnatu-s 
relies ne comprennent pas feulement combien eft 
grand Tamour qu'ellesiui portent, mais elles le fen-. 
terit par les yioleris tranfports que leur domie le defir 
de voir Dieu: tout les ennuié : tout les importune, 
Se fi elles ne joüiíTent du bonheur de fa prefence ou 
ne travaillent pour fon íervi^e, le repos méme leur 
eft penible, parce qu' elles ne trouvent de repos qu1 en 
luí- Vié. chap. 16-. 
•11. II me femble qu' i l ne refte plus de ees hommes ad-
mirables 'que Ton confideroit comme des infenfez lors 
que leUr veritable amour pour JESÚS-CHRIST leur 
faifoit faire tant d'adlions heróiques. Vie chaf. 27. 
12 O qu'heureüx & plus ííeureux que Ton ne í^au^ 
roit diré feroit cetui , qui n'auróit jamáis aimé que 
vous ó mon Dieu ? Vie chaf. 25. 
1 Un des effets de lamour furnaturel eft de íe hair 
foi-méme 8c d'étre prét de donner fa vie avee joie 
pour le fervice de Dieu. Vie chap. 2<ji 
14. L'ame á qui Dieu donne ees traníports d araouf 
furnaturels fe íert des penitences pour fe foulager, St 
les plus grandes mortiíicatioris lui paroiíTent íipeu 
penibles, que quand elle feroit auííi infeliíible á la 
douleur qu'un corpsmort , elle ne fe trouveroit pas 
plus diípofée quelle Teft á repandre jufques a la der-
* niere goute de fon fang. Ibid. 
1(§ t>e l%Amour de TUett. 
i ^ . L'Ame qui aime Dieu recherche toutes fortes de 
moiens de fouffrir pour luí. Ibid. 
16. On peut comparer l'amour deDieuáun grand 
feu dans lequel i l faut eontinuellemtnt jetter du bois 
pour Tentretenir. Vie chap 30. 
if% Ceft une grande douleur aux ames aquí Dieu 
fait la grace de brúler du feu de fon amour, de fe trou-
veruniesáuncorpsincapablede rien faire pour fott 
íervice. iHd, 
18. Quels biens ne fónt point capables de faire ó 
mon Dieu les ames qui brulent du feu de vótre divin 
amour. Vie chap 34. 
19. Les ames blcífées du trait du divin Amour s'en-
tréxeitent á foufírir & a meriter 3 & fe fortifiént dans 
le defir d'expofer & de perdre pour fon fervice millc 
vies s'il étoit poíTible. Ibid. 
2Di Les ames embrafées du divin amour reífemblent 
á des foldats qui ne refpirent que la guerre, parce 
qu ils ne peuvent que par ce moien s'enrichir & faire 
fortune. Ibid. 
21. II fuffit pour rendre tout facile d' aimer Dieu ve-
ritablement. Vicchap. 35. 
22. Une chute ni méme pluíieurs ne font pas capa-
bks de perdre celui qui s'eft donné á Dieu fans referve, 
pourveu qu'il Taime veritablement Be qu'il conferve 
rbumiSté. Ibid. 
23. Le feu de l'amour divin confume de telle íbrtc 
le vieil homme avec toutes fes imperfe¿tíons, qu'íl 
femble comme je l'ai lü du Phoenix qu'il renait de fes 
cendres un nouvel homme. Vie chap. 39. 
24. L'Ame embrafée du divin Amour poífede une 
telle foree que ne paroiífant plus la méme elle com-
men<je á marcher dans le chemin du Ciel avec une fer-
veur toute nouvelle. Ibid. 
2^. I I me femble qu'il ne tient pas a vous ó mon Dieu 
que ceux qui vous aiment n'executent de grandes 
chofes 
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chofes mais feulement a nótre Jáchete & á nótre peu 
de courage. Hond. chap. 2. 
z6 . L'avancement de T Ame ne confifte pas ábeau-
coup penfér mais á beaucoup aimer. Hond. chap.<¡. 
27. Ton me demande ce qu'ilfaut fáire pour ac-
querir l'amour de Dieu, je repons que c'eñ de fe re-
ioudre d'agir & de fouffrir pour Dieu, & delefairc 
en effet lors que les occalións s'en offirent. Jbid. 
28. Quand nótre amour pour Dieu n'empéche pas 
nos paíTions de nous porter áTofFenfer, Scquenous 
rendant incapabies d'ccoutef la raifon elles troublent 
la tranquillité de nótre ame, i l eft evident ce me Tem-
blé que nous nous recherchons nous mémes. Foncí^ 
chap. 6. 
29. Les divers degrez de gloire dontnous joiiirons 
dans le Ciel, feront proportionnez á l'amour qui nous: 
aura fait imiter les aílions de nótre divin Epoux, 
lond chdp. 13. 
^o. Queft-ce qu'un veritable amour pour Dieu nc 
fait point faire ? íond. chap. 25. 
31. Ceft á des ames genereufes Sctoutes Royales 
que Dieu donne fon faint amour. Chem. Perf. chap. 6» 
32. U Ame á qui Dieu fait la grace de luí donner fon 
faint amour 1'en doit beaucoup loüer : parce qu'un fi 
grand don fera fans doute accompagné d une tres 
grande perfedHon Í¿/Í/. 
33. Toutes les afFeítions terreftres laflent & ennuient 
les ames qui aiment Dieu , parce qu'elles í^avent 
qu'elles ne leur peuvent profiter de ríen, &qu'elles 
feroient capables deleurnuire.í^/W. 
^4. Ceft á l'amour de Dieu qu'il eft jufte de donner 
le nom d'amour, & non pas a eesbaíTesafFe¿Hons 
de la terre qui l'ulurpent íl in juftemcnt. Ibid. 
3^. O Amour fans prix que vous imitez heureulement 
famour de Jisus, qui eft tout enfemblc nótre bien Se 
l'exemple du parfait amour. Ibid, 
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36. L'Amour de Dieu fait que TAme^ne í^áuroíc 
trouver de fatisfaófton qu'en luí, & dans les ertfretiens 
dont lui feul eft tout le fujet. Ihid, 
37. Le's períbnnes embrafées de chárité ne coníide-
rent point la mort du corps, tant elles font éloignées 
de s'attacher á une chofe qui échappe des mains com-
me une feuillc que le vénc emporte. ¿ Chtm. Perf. 
chap. 7. , • 
38. O qu'il eft bien vrai que í amour repare tout ce 
qu'ilfait íouffrir. Chem, ?erf. chap. 16, 
39. Le veritable amour de*Dieu lors qu'ifeft en ía 
forcé & dans mieSainte liberté , qui 1'eleve au deíTus 
de toutes les choics de laterre , devicnt lemaitre des 
elemens. Chem. Perf. chap. 19. 
40. Ne craignez point que l'eau qui ne tire fon ori-
gine que d ici bas puiíTe éteindre le feu de T amour 
de Dieu. Ibtd. 
41. Lprs que Tamour, de Díeu eft encoré foible 'ú 
eft'étouffé par les moindres obftacles. Ibid. 
42. Quand mille tentations viendroient en foule 
ainfi qu'une grande mer pour éteindre le veritable 
amour de Dieu , non feulement il ne diminuéroit rieit 
de fa chaleur, mais i l les diífiperoit toutes, & en 
demeureroit pleinement viítorieux? Jbid. 
43. Le feü de 1'Amour divin glace toutes lesaffe-
¿Üon5 de la terre. ,lhid. 
44. Si nous connoiííions Dieu ici bas mieux que nous 
ne le connoiífons , nous l'aimerions beaucoup plus 
que nous ne Taimons , 5? l'aimerions comme e^s 
Bienheureux l'aimerit, quoi que non pas en un íi haut 
degré de perfedion ni íi conftamment. Chem. Perf, 
chap. 30. 
45. L'Inclination qui nous pouífe fans ceíTe vers les 
chofes baífes Se paífageres, fait que nous avons íi peu 
d'Amour pour Dieu , qu'il fautque l'exemple du fien 
nous reveille prefque á toute heure. Chem. Perf' 
chap. 33. 45.Ceu2£ 
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•45. Céux qui aiment Dieu veritablement aiment 
tout ce qui eft bon , veulent tout ce qui eft bon, favo-
rifent tout ce qui eft bon, fe joignent toüiours avec 
les bons, les foutiennent, les défendent^ & n'ainxnt 
que la verité & les chofes dignes d'etre aimées. Chem. 
Terf. chap. 40 , 
47. Croiez vous que ceux qui "aiment Dieu verita-
blement puiffent aimer ni les vanitez, ni les plaifirs, 
ni les' richelTes, ni les honneurs, ni toutes les autres 
chofes du monde ? Chem. Perf. chap. 40. 
48. Comment fe pourroit i l faire que ceux'qui ai-
ment Dieu veritablement, puiíTent avoir des conte-
ftations, desdifputes , de la jaloufié , &del'enuie, 
puis que toute leur paíTion eft de contenter celui qu'ils 
aiment, puis qujls brulentdu delir de íe rendre dig-
nes d' étre aimez de lui, & puis qu ils donneroient leur 
vie avcc joie-s'ilscroioient par ce moien lui pouvoir 
plaire davantage- íhid. 
49. Par tout ou i l y á de l'amour de Dieuil fe faít 
connoitre, s'il eft grand par de grands eífets s i l eft pe-
tit par de petits. Ibid, 
50. L'Amour des contemplatifs eft un grand féu qui 
ne f^auroit manquer de jetter beaucoup de lumiere, 
Uid. 
51. Je vois beaucoup de fujet d'apprebender que 
nous ne foions tentezlors qu'étant arrivez jufqúes á 
ctre contemplatifs nous ne fentons pas en nous cet 
amour de Dieu qui eft la marque de la veritable piete. 
I h d . ' -
52. Si étant arrivez a la contemplation voüs fentez en 
vous cet amour de Dieu, & quilfoit accompagnéde 
la craintc, réjoüiíTez vous & íbiez tranquilles , non-
obftant toutés ees faufles terreurs par lefqu'elles le 
demon s'effor^era de vous troubler. Ihtd. 
53. 11 eft certain que nous ne pouvons étre entiere-
ment aíTurez d'avoir un veritable Amour pour Dieu, 
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car fi vous Fétiez, vous le feriez auíli d'étre en gra-
ce. Ibid. 
1^ 4. I I y á neanmoins des marques fi evidentes pour 
le connoitre qu'il Temblé que les avéugks mémes les 
peuventvoir. lííid. 
<tf. Vous n'aurez pas peine a connoitre cet Amour 
des contemplatiftj, s'il eít veritable , car s'íl l'eftjene 
comprens pas comment i l poúrroit demeurer caché 
Ibid. 
^6. Sí Ton dit qu'il eft impoíTible de diílimuler l 'A-
mour que Ton porte aux creatures . . . . comment 
poúrroit on cacher un Amour auffi violent qu'eft 
celui que Ton á pour Dieu dans la contemplation, un 
Amour fi jufte , un Amour qui croit toüjours," parce 
qu'il découvre inceíTamment mille • nouveaux fujets 
cTaimer , fans jamáis en découvrir aucun de ne pas 
aimer. Ibid. 
57. Le nombre de ceux qui poíTedent en perfeélion 
rArnour Se la crainte de Dieu eft íi petit , qu'ils íe 
font aifement remarquer par leur rareté, & d'autant 
plus connoitre que plus ils demeurent dans le íilence/ 
& dans le fecret. Chem. Perf. chap. 40. 
5:8. L'Amour 5c la crainte de Dieu font comme deux 
places fortes d'ou Ton faít la guerre au monde & au 
demon. Ibid, 1 
59. Le vrai moiendene pouvoir étre trompé eft de 
conferver toüjours TAmour Se la crainte d£ Dieu, 
rAmoür nous prefiera de marcher Se la crainte nous 
fera prendre garde ou nous marchons. Ibid. 
60. Lors que l'Amour que l'on á pour Dieu eft veri.» 
table i l eft impo'íTible de le cacher. Voiez en des exem-
ples dans Saint Paul Se dans Sainte Magdelene l'un 
parút vifiblemeut bleñé de l'Amour de Dieu dés le 
troifiéme jour & l'autre dés le premier jour. Ibid. 
61. L'Amour á des degrez difFerens, & fe fait con-
noitre plus ou moins felón qu'il eft plus ou moins fort. 
Uid. 61. Si 
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¿ i . Si lamour que 1 ou a pour Dieu eft petit, il ne 
fe fait connoitre que pdUjs'il eft grand il le fait beau-
coup connoitre. Ibid. 
^3. I I eft cef tain qu'il ni a jamáis peu d'Amour dans 
les contemplatifs: ouils ne le font pas veritablement 
ou leur Amour eft tres grand 8c ainli i l fe fait connoi-
tre en une infinité de manieres. Ihid. 
64.. Confiderez mes Filies quel bonheur c'eft de pof-
feder 1'Amour de Dieu 8c qüel malhcur c'eft de ne l'a-
voir pas. Ihid. 
6$. Ceux.qui n'ont pas 1'Amour de Dieu tombent 
entre les mains de ce tentateur, entre ees mains fi 
cruelles, entre ees mains fi ennemiés de toute forte 
de bien, & fi amiés de toute forte de mal. Ibid. 
¿ 6 . L'Amour de Dieu doit étre accompagné des 
ceuvres Se non pas imaginaire. Chat. Dem. ^. chap. u 
tíy. Appliquez vous a ce qui peut davantage vous 
exciter á aimer Dieu car pour s'avancer á la perfe-
ítion i l ne s'agit pas de beaucoup penfer mais de beau-
^oup aimer. Chat, Dem. 4. chap. b. 
íf8. L'Amour de Dieu confifte en une grande Se 
ferme refolution de le contenter en toutes chofes, 
cTBmployer tous nos efforts pour nous empécher de 
Toffenfer, & de le prier avec ardeur pour ce qui re-
garde la gloire de fon fils & l'augmentation de la Foi 
Catholique. Ibid. 
<>9. Ces trois conditions font les marques de l 'A-
mour que nous avons pour Dieu: Ihid. 
70. Une ame vivement touchée de i' Amour de Dieu 
ne fent prefque point la rigueur des plus rudes peni-
tences Se voudroit en faire encoré de plus grandes. 
Chat. Dem. ¿. chap. 2. 
71 • Si nous repondions par nótre Amour pour Dieu 
a celui qu'il nous porte i l ne nous refuferoit pas fes 
faveurs, puis qu'il ne defire ríen tant que de donner, 5c 
que fes íiberaiitez ne peuvent diminuer fes richeífes 
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parce qu'clles font infiniés4 Chat. Dem. 6. ch/ip. 4^ 
72. *Tout peut fervir pour^encourager $c donner de 
radmiration aux ames qui ont un ardent Amour pour 
Kótre Seigneur. Fenjées fur l'am. deDieu. chap. 1. 
•73. Les tentations íeront avantageufes aux ames qui 
ont rAmour & lacraintede Dieu. Penféesfurl'am. 
de Dieu chap. 2. 
74 . O veri rabie Amour de mon Dieu que vous étes 
puiíTant puis que ríen ne Vous paroit impoíTible. Venf. 
furl am. de Dieu chap ^. - ' • 
7^. I/Amour de Dieu devroit nous éveijler du pro-
fond fommeil dans lequel nous paffons la vie 
nous faire travailler fans cefle pour plaife á fa divine 
Majefté. Ibicl, 
76. Je prie Dieu de nous faire la grace non feulc-
ment d'entrer dans le Ciel mais d'étre du nombre de 
ceux qui y entrent aprés lui avoir donné icibasde 
grandes preuves de leur Amour. Ihid. 
77. Ne vous laflez jamáis de demander á vótre divin 
Epoux rAmour & la paix. ihid. 
78. O Chrétiens ne nous révejllerons nous poist 
de ce dangereux aíToupilTement qui nous fait paíTer 
cette vie comine dans un profond fommeil: je vous 
conjure au nom de Dieu d'en fortir & de confíderer 
qu'il ne nous refervepasfeulementen lautremonde 
la recompenfe de 1'Amour que nous lui portonsjmais 
qu'il commence des cette vie á nous la donner. Pa//. 
J/.t í am. de Dieu chap - 4 . 
75). Un Amour dégage de toutes les chofes de la ter-
re & qui n'a pour objet que Dieu eft comme une fle-
che que la volonté tire a fon Dieu avec tout l'efíort 
dont elle eft capable. Fenf. fur l'am. de Dieu chap. 6. 
80. L3 Amour eft ce qui donne le prix a tout, & cette 
unique chofe dont nótré Seigneur parla á Sainte Mar-
the eft d'en avoir *un íi grand pour l u i , querienne 
puiíle étre capable de nous divertir de l'aiper. Jfadit. 
5. $pres la Comm. 81, Le 
Tte l*¿mouY de Dieu. ' . 
8Í. . Le coeur qui aimebeaucoupne re^oit ni confeií 
ni confolation que de celui la méme qui l'a bleíTe de 
fon Amour f^achant que c'eft de lui feul qu'il doit at-
tendre le foulagement de fa peine. Medir. 16. ápres la 
Comm. 
S2. I I ne refte ál'Ame qui aime Dieu de falut ni de 
joie que celle qu'elle trouve á fouftVir, en conliderant 
lobjet& lacaufede fafoufírance. Jbid. 
83. Comment des remedes humains pourroient ils 
guerir ceux qu un feu divin a rendu malades. Ibid. 
84. O qui fe pourroit voir comme tué de la propre 
maii^de rAinour dans cet homme de peché que nous 
portons, & precipité dans ce divin enfer de TAmour 
divin d'ou il n'efpereroit plus ou pour nr'eux diré d'ou 
i l ne craindroic plus de pouvoir jamáis fortir ! Medir. 
17. apres la Comm. 
85. Accoütumez vous de fajre á toute heure plu-
fieurs a^es d'amour parce qu'ils enflamment & atten-
driffent le coeur. Avis 5^ 2. 
86". Quand l'ame eft veritablement bleílée de cet 
Amour de Dieu elle abandonne fans peine celui qu'el-
le á pour les creatures. Leítre 32. Tome 1. 
87. Si le mouvement qui eft comme uncoup d'A-
mour que Dieu donne á Pame (en cet état furnaturel) 
eft impetueux, elle s'adonne pour loirs á quelque peni-
tepce,d'autant qu'en cét état elle ne peut fe fouffrir foi 
méme , íi elle ne fait quelque chofe pour Dieu.' Ibid. 
88. Nous pouvons aimer Dieu en touts lieux & i l n'y 
a perfonne qui nous puiíTe empécher ni nous détour-
ner de 1'aimer. Lettre 48. Tome 2 . 
89. Dieu concourt particulierement par rinfuíion de 
fa grace lors que nous prennons une rerme refolution 
de faire quelque choíe purementpour fon Amour, 
Lettre 36. Tome 2. • ' 
90. j eprie Dieu de me reduire plutót eh cendre, que 
de fouffrir que je fois íi malheureufe que de ceífer de 
l'aimQx, Viechaf. • r y i .Lá 
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91. La crainte que j'avois d'ofFenfer Dieu étdít tellc-
ment envelopée 5c comme étouffée par mon amour 
pour luí qu'elle ne me pouvoit permettre de penfer 
aux chátimens que j'aurois dü apprehender.F/V chap.6. 
92,. Je íentois bien que j'aimois Dieu mais je ne com-
prenois pas comme j'ai faitdepuis en quoi coníifte cet 
Amourqúandil eft,veritable. Vie chap.y. 
93. Mon Amour pour fa divine Majefté croiflbit 
toújours. Vie chap* 29. 
94. Pendant le tems de ees v i f ións . . . . mon Amour 
pour Dieu étoit íi grand fans que j 'y contribuaíTe ríen 
de ma part qu'il étoit vifible qu'il étoit íurnaturcf.í/'/¿/. 
En cet é ta t . . . . les tranfports que ceviol^it 
Amour de Dieu me donnoit, me reduifoit a une telle 
extremitc que tout me donnoit de la peine : je me fen-
tois mourir du deíir de voir mon Dieu , j'étois comme 
hors de moi-méme , & il me ftmbloit que veritable-
menton m'arrachoit lame. Ihid. 
9í>. A meíure que nótre Seigneur fe montroit a moi , 
mon Amour pour lui s'augmentpit toújours.F/V ch.^j. 
97. Ces defirs que j'ai d'aimer , de fervir & de voir 
Dieu font accompagnez de mouvemens d'amour íi 
vifs & lí violens, que fi fa divine Majeílé ne les tem-
peroit par les raviílemens, je crois que mon ame ceíTe-
roit bien-tót d'animer mon corps. Vie Relat. 1. 
98. I I n'y á point de contentement Se de repos que je 
ne vouluíTe facrifier de tout mon coeur pour témoig-
ner a Dieu mon Amor pour lui. Vie Relat. 2 . 
.99. Ce qui m'eft infupportable Seigneur eft de ne pou-
voir í^avoir aíTürement íi je vous aime. Chem. Ferf. 
•chap. 42. 
100, Confídcre mon Ame que plus tucombattras 
pour ton Dieu plus tu lui témoigneras ton Amour 
pour lui , & plus tu joüiras un jour dé ce Seigneur 
que tu aimes, avec une joie, & des delices qui dure-
ronc eternelíemenr. Medit, 15. aprts la Comm. 
l o i .Nó t ré 
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j o i . Nótre Seigneur me dit : que puis qu'ilavoit 
•tién voulu foüfírir pour 1'Amour de moi, je ne devois 
point douter qu'il ne m'accordát ce que je luí deman-
derois, étant aííuré que jeneluidemanderoisrien qui 
ne füt pour fa gloire, & qu'aiantplus fait pour moi 
que je n5avois defire de luí dans le tegismémeque 
je ne le fcrvoís pas encoré, je pouvois m' aíTurer qu5 i l 
n'y avoit rien qu'il ne m'accordát maintenant qu' ii 
í^avoit que je l'aimois. Vie chtp. ^9. 
102. La verité'méme me dit : ha ma Filie qu'il y en 
á peu qui m'aiment veritablement! 8c s'ils m'aimoient 
autant qu'ils doivent je ne leur cacheroi? pas mes fe-
crets. Mais fgavez vous ce que c'eft que m'aimer ve-
ritablement? c'eft de croireque tout cequinem'eft 
pas agreable n'eft que menfonge : que ü vous ne le 
comprenez pas á cette heure vous le cohnoitrez clai-
rement un jour par l'avantage que vousre^evrez d'en 
etre bien perfuadee. Vie chap. 40. 
103. Le defir d'aimer Dieu Se que toutes Ies creatu-
res le fervent eft ce qui ne fe diminue point dans mon 
cceur, mais qui prend tous les jours de nouveaux ac 
croiíTemens. Lertre 4. Tome i . 
104. Nótre Seigneur me dit un jour avec beaucoup 
de douceur & de bonté qu i l f^avoit bien qu i l n'y 
avoit rien que ie ne fuíTe difpofée a faire pour ion fer-
vice , & qu1 i l m'accorderoit tout ce que je lui de-
manderois: Que je n'avois qu'á confiderer que mon 
amour pour lui augmentoit toüjours pour connoitre 
que cela ne pouvoit venir du demon : Que je ne de-
vois pas croire qu'il donnoit tant de puiífance fur fes 
ferviteurs a ees efprits de tenebres, ni que je tinfle 
d'eux la lumiere dont mon efprit étóit éclairé & la 
' tranquillité dont je jomíTois : mais que tant de per-
fonnes íi coníiderables m'aiant aííúrée que ees faveurs 
que je recevois venoient de Dieu, j etois obligée de les 
croire, Vie chap. 39, 
§. 1. De 
C H A P I T R E V. 
(De la cra'mte de íDieu. 
Moins d'une efFufion de graces qui en-
fjfichít dabord une ame de Vertu , la 
craintede Dieune croit que peu á peu & 
s'angmente chaqué \om.Chem. Perf. f.41. 
2. Les Ames'a qui Dieu donne toiit d'un coup fa 
fainté crainte 1c foñt bien-tót remarquer par les íignes 
qu'elles en donnent, foit en renon^ant au peché, foit 
en évitant les occafions d'y tomber, foit en fuiant 
les mauvaifes compagnies & autres choícs femblables. 
3 . Quelque foin qu'on apporte a • obferver une per-
íbnne qui a la crainte de Dieu on latrouve toüjours 
•veillante fur fes aílions . . . . & i l n'y a point d'occa-
fion on elle voulut pourquoi que ce fut offenfer Dieu 
méme par un peché veniel de propos deliberé. Ibid. 
4. Les Ames qui ont la crainte de Dieu apprehendent 
le peché comme le feu. Ibid. 
5. |e vous conjure mes Soeurs fi vous defirez d'ac-
qaerir cette heureufe crainte de Dieu, & qui vous 
importe de tout , de repaffer íbuvent dans vótre 
eíprit pour" renraciner dans vos ames quel peché c'eft 
dfe l'offenfer. Ibid. 
6. ] ufques a ce que vous aiez acquife la crainte de 
Dieu marchez toüjours avec une extreme circon-
ipection: évitez toutes Íes occaíions & toutes les com-
pagnies qui né peuvent vous aider á vous approcher 
plus prés de Dieu : preñez garde en tout ce que vous 
faites de renoncer a vótre propre volonté : ne di tes 
rien qui ne puiíle édifier ceux qui vous écoutent; & 
fuiez tous les entrétiens dont Dieuiie ferapas le 
fuict.' Ibid. 
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7. I I faut beaucoup travailler pour impiimer.de telle 
fórte cette crainte dans nótre ame qu'elle y foit com-
me gravée, & íi nous avon§ un veritable Amour 
pour Dieu nous pourrons bien-tóc Tacquerír Cíwm. 
terf. chap.^i. 
8. Quand nous avons fujet de croire que nous poíTe-
dons la crainte de Dieu-nous n'avons pas befoin de 
marcher avcc tant d'apprehenfion & de contrainte 
parce que Nótre Seigneur nous alTiftera , Se que 
nous nous accoütumerons á ne le point offenrer, 
IbiH. 
9. Ceux-la méme qui auparavant que vous eufliez 
acquis cette veritable crainte de Dieu auroient été 
pour vous un poiíbn qui auroit contribué a tuer vó-
tre ame,pourontíbuvent vous aider a l'aimer d'avan-
tage lors que vous l'aurez acquiíe. Ibid. 
10. Par le moien de ees deux chofes l'anjour&Ia 
crainte nous pouvons marcher íans inquietude . . . . 
mais'non pas fans prende garde a nous, puis.quela 
crainte doit toüjours aller la premiere. Ibid. 
11. Gravez ce verfet dans vótre memoire & le medí-
tez íbuvcnt: Heureux celui qui craint le Seigneur. 
Chat. Dem. 3. chap. i,*, t 
12. Exercez , vous beaucoup en la crainte de Dieu , 
parce qu'elle fait naitre dans l'Ame la contrition 5c 
l'humilité. Avis 61. 
13. I I me femble que j'arrivai á ma quatorzíéme an-
née_ fans offenfer Dieu mortellement & fans perdre ía 
crainte. Vie. chap. 2. 
14. Je defire que la crainte d'offenfer Dieu ne nous 
abandonne jamáis comme étant la feule qui nous eft 
utile. Chem. Perf. chap. 41. 
§,11. En 
é ' 
So 
h ' E n quelqu etat <¡ue l'on foit pen* 
dant cette vie iyon nefeut etre en ajfurance, 
1. 'TP Ncore que ce foit refprit deDieu qui a i^ffe en 
nous i l eft touiours bon de marcher avec crain-
te & retemié. Viechap. 14'. 
2. Quelques grandes que íbient les feveurs que Dieu 
fait á une ame dans Toraifon, elle ne doit point ce£. 
fer de fe défier d'elle méme , mais eviter jufques gtux 
moindres occaíions de TofFenfer puis qu'autrement 
elle courroit toújours fortune de tomber. Viechap.ig. 
^. Pendant que nous íbmmes dans CGÍ exil ceux qui 
paroiffint les plus avancez Se les plus fermes ont le 
plus de fujet de craindre & de fe défier de leur foi-
bleíTe- Viechap. 1^, 
4. Quelques veritables que foient les defirs & les re-
folucions de bien faire de ceux qui ne font pas encoré 
afFermis dans les vertus ni aíTez mortifiez & détachez 
d'eux-mémes, ils ne f^auroient trop étre dans la me-
fiance, ni trop fuivre ce confeil pour éviter de tom-
ber . . . un avis fi importan t ne vient pas de moi : 
c'eft Dieu lui méme qui le donne. Vie chap. 19. 
5. Dieu quelque-fois veut nous humilier & nous 
teñir dans la crainte en nous faifant connoitre que 
nos defirs íbnt inutils; que comme il eft le maitre 
tout dépend de l u i , & qu'il peut retirer fes graces & 
nous perdre, afín que nous marchions toújours avec 
frayeur & tremblement íur la terre. Vie chap. 29. 
6. Nous devons toüjours dans cette vie étre fur nos 
gardes, parce que nous retombons bien-tót fi la gra-
ce ne nous eft entierement donnée pour nous fairc 
connoitre le neant des^jtórfes du monde,& que l'on y 
eft toújoursexpoféámalperils. Viechap. ^ 1 . 
7. L'on ne peut fans un extreme peril fe teñir en 
afluraiice. F/tf f ^ / . 32. 8, Quel-» 
E n cjuel^ u eUt que ton foit yendmt ¿re. 11 
8. Quelques faveurs que vous re^eviez de Notre 
Seigneur & quelques gages qu'il vous donne de fon 
Amour, ne vous tenez jamáis íi aíTurées que vous ne 
foiez toüjours dans la crainte, puis que nous pou-
vez retomber encoré , Se fuiez avec foiii les occafions 
qui feroient capables de vous engager dáns ce mal-
heur. Chem. Perf. chap. 39. 
Le demon nous attaque par une tíntation tres 
dángereufe lors qu'il nous met dans une certaine aC-
furance qui nous fait croire que nous ne retourne-. 
rons jamáis plus a, nos fautes precedentes ni á aimer 
les plaiíirs du monde . . . . fi cela arrive dans les com-
mencemens c'ét un fort grand malparce que cette 
aíTürance porte les ames á ne point craindredeíe 
r'engager dans les occafions de pecher & eft cauíe 
qu'elles tombent. Et Dieu veüille que cette feconde 
chute ne foit pas pire que la premiere. Ibid. 
*o. Nul ne peut étre afluré durant qu'il eft engage 
dans les perils d'une mer agitée d'autant de tempétes 
qu'eft cette vie. Chem. ¥erf. chap. 40. 
11. Lors que vous verrez quelques períbnnes qui 
aiant regeües de grandes faveurs de Dieu íbnt deve-
nues en peu de temps veritablement contemplatives, 
remerciez en Dieu extremement; mais ne vous imagi-
nez pas neanmoins-qu'elles foient en aíTürance , au 
contraire aíliftez les encoré davantage par vos prie-
res. Ibid. 
12. Quoi que Ion puifle vous diré pour vous aííu-
rer dans le chemin de l'oraiíon vous ne pourez ja-
máis vous mettre dans une entiere aílurance. Chtm* 
Verf. chap. 49, 
1 ,^ Un avis important que jai a vous donnereft). 
que quoi que vous aiez le bonheur d'avoir la íacrée 
Vierge pour Mere & oue vous foiez auíTi bonnes que 
vous étes, vous ne devez pas vous 'teñir en aíluran-
ce, Chat.bem. chap. 1, 
i4.Peuc 
3 x En quelqu9 etat cjné Ven foit fendant 
i 4. Peut i l y avoir une feureté de cotifcience en cé 
monde ? c'eft cette incertitude qui m'a fait ajoüter 
ees mots : pourveu quelle neretourné point en ar-
riere lors que je dis que 1 ame a fujet de croire qu elle 
eft dans le veritable chemin du faluc. Que cette vie 
eft miferablé d'étre ainli obligez corrime ceux qui ont 
toújours les ennemis á leurs portes d'avoir íans ceííe 
íes armes á la main. Ibid. 
1^ . N'eft-ce pas mourír plus d'une fois que de vivre 
fans Vóus ó mon Dieu & dans eette apprehenfion de 
pouvoir étre pour jamáis feparez de Vous ? Ihid. 
16. La grande .grace que nous devons demander a 
Dieu eft de nous mettre en afíurance avec les bien-
heureux , car au milieu de tant de Craintes quel con-
tentement peut avoir celui qui n'en connoit point 
d'autre que d étre agreablea Dieu. Ibid. 
17. J'ai veu tomber dans de grands pechez des per-
fonnes qui menant une vie Sainte étoient dans ees 
craintes & de plus grandes encoré ; & qui nous aííu-
re que íl nous tombons Dieú nous donnera.la main 
póur nous relever & pour nous faire faire penitence ? 
J'entend par un fecours particulier. Ibid. 
18. Les per fonnes qui prennent garde á ne point of-
feníer Dieu & qui íbnt entrées á ce deíTein en religión 
s'imaginent qu'elles ont par la íatisfait á tout. Helas 
combien. y a t ' i l de fortes de vers femblables á celui 
qui rongea le lierre fous lequel lonas étoit a l'ombre 
dont on ne s'ápper^oit point jufques á ce qu'ils aient 
rongénos vertus. Chati Dem- ¡.chapé 3. 
19. Combien y en a t ' i l que Dieu appelle á TafJofto-
lat comme judas & qu'il eleve fur le Thróne com-
ñie Saül qui le perdent apres par leur faute. Ibid. 
20. Je ne voi pas que quelqu'heureux que foit l'état 
d'union Ton y foit dans une entiere aflurance lors 
que je coníidere* la chute de cet Apotre infidelle qui 
avoit l'honneur d'accompagner toüjours JESUS-
CHRISIÍ 
eeité vk ron nepeut etre en ajjurance, 35 
C H R. 1 s T & d entendre fes divines le^ons. Chat. 
Dem. ^. chap. 4, f 
i i . I I eft toüjours bon de craindre Se de veiller fur £t 
conduitepuis que fi vous vous jmaeinez qu'étant fa- -
voriíées de Dieu vous n'avez ríen á apprehender , ce 
feroit un íigpe que ces graces que vous penferiez venir 
de kii feroient des illuíions du demon. Chat.Dem.6.c.^ 
21. Quoi que ja i dit que Ion doit teñir pour les plus 
Saintes celles qui font les plus mortifiees , les plus 
humbles, & qui fervent Dieu avec une plus grande 
pureté de coeur : Cela ne íuffit pas neanmoins pour 
en porter un jugement aíTuré : nous ne í^aurions le 
bien connoitre que quand le juíle juge viendra recom-
penfer ou punir chacun felón fes oeuvres. Ibid. 
23. I I ne faut pas fe perfuader que lors que Dieu at 
fait une fi extreme faveur á une ame que de Tintro-
duire dans cette feptiéme demeure elle íoit aííurée de 
fon falut & de ne le plus offeníer. Je ne Tentend nul-. 
lément aínfi : mais ye declare qu'en quelque lieu que 
je traite ce fujet quoi quil femble par ce que je dirai, 
que l'ame ne court plus de fortune,cela ne fe doit en-
tendre que durant le temps que fa divine Majefté la 
conduira comme par la main & qú'elle ne l'ofFeníera 
point. Chat. Dem. 7. chap. 1. 
14. Celle d'entre vous qui paroít avoir le plus de 
fujet d'étre aíTurée, eft celle qui en a le plus de crain-
dre, felón ees paroles de David : Bien-heureux Thom-
me qui craint le Seigneur. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
Zij. Remettez vous devant les yeux lexemple de Da-
vid 8c de Salomón ne vous fiez point en vótre retrai-
te, en vótre penitence, en vos Communications avee 
Dieu, en vos continuéis exercices doraiíbn, en vótre 
feparation des chofes du monde, 8c en ce qu'il paroit 
méme que vous en avez de l'horreur. Tout cela eft 
bon ; maisil ne fuffit pas pour vous óter tout fujet dg 
craindre. Chat, Dem.3, chaji-1. 
C 2<). N p u i 
j 4 En quelque t tat que Von foit fendmt ¿re, 
Z6. Nous fommes toúiours en peril durant cctte víe 
mortelle 8c tant qu'elle dure on peut toüjqurs perdre 
rétcrnelle. Medit. i j . apres la Comm. 
27. Le dempn fe íert de nos bonnes intentíons & 
nous lurpfend pour faire fes afFaires ; c'eft pour-
quoi il faut toüjours vivre avec crainte & étre átta-
chez á Dieu, ne nous íiant que tres peuánotreeC 
pr i t ; car quoi que Ton áit du jugement, íi Ton n'á 
recours á Dieu il nous abandonnera , & nous laiíTera 
manquer ou méme nous penfions reiiílir lé mieux. 
Lettre ^2. Tome 1. 
28. Cette penfée que nous ne fommes jamáis en aífíU 
ranee pendant cette vie ne fe prefente jamáis a moa 
efprit que je ne me trouve dans une extreme frayeur : 
Se elle s'y prefente íiíbuvent que je tiemble en écri-
vantceci. Chat. Dem. 5. chap, 3. 
1 1 . Confacrer a Dieu notre laolonté ts* 
mus conformer entout a la Junne. 
í. Ue faites 4vous Seigneür qui ne íbit pourle 
plus grand bien d'une Ame lórs que vous 
connoiííez qu'elle eftávousi qu'elle s'abandonne en-
tierement á vótre volontéj qu'elle eft refolué de vous 
íuivre par tout jufqnes á la mort & la mort de la croix> 
de vous aider á porter cette croix, & enfin de ne 
vous abandonner jamáis ? Vie. chap.u. 
2. Ceux qui fe fentent étre ainfi dans la reíblution 
de s'abandonner entierement á la volonté de Dieu, 
& qui ont renon^é á tous les fentimens de la terre 
pour n'en avoir quede fpiiÍtuels3n'ontrienácrain-
dre des évenemens de la vie. Car qui peut afiliger 
ceux qui font dans un état fi elevé ? íbid, 
3. Ceux qui font entierement abandonnez á la vo-
lonté de Dieu de la maniere que jcviensde le diré 
ont fait le plus difficile, Í^V. 4 . 0 
tonfacrer a Ttkti notre volóme &c, 3$ 
4. O Dieu demonameilparoitbienque voüsctes 
l'ami vcritable; qu'étanttoutpuiíTant vous pouvez 
tout ce que vous voulez; S¿ que vous ne cefíez jamáis 
de vouloir tout ce que nous pouvons íbuhaiter pour 
veu qúe hous ne ceíTions point de vouloir tout ce 
que vous voulez. Vie chap. 25. 
5. No ere divin Sauveur marquát en particulier Ies 
demandes qu il faií'oit pour nous á fon Pere, afín que 
nous puiffions iuger s'il nous étoit avantageux ou non 
de les demander. Car nótre libre arbitre he fepor-
tant qu a ce qui luí eft le plus agreable, nous ne vou-
drions point re^evoír ce que Dieu nous donne s'il 
n'etoit conforme á nótre defir • parce qu encoré qu i l 
fut le meilleur > neanmoins ne voiant pas le bien qui 
nous en peut revenir & comme on dit n'aiant pas nó-
tre argent dans nos mains nous ne nous croirions ja-
máis riches. Chem. Perf. chap. 30. 
d. O mes cheres Filies que d'un cóté leproíít eft 
grand lors que nous accompliííons ce que nous diíbns 
á Dieu par ees paroles du Pater que vótre volon-
té foit faite : & que de Tautre le dommage eft granel 
lors que nous manquons de TaCcomplir? Chem, Perf, 
thaf. 32». 
7. Donnons done enfin á Dieu nótre vólontc que 
nous lui avons íl fouvent ofíert, puis qu'il eft certaiit 
que c'eft lui méme qui nous l'á donnée afiii que nous 
la lui donnions» Ibid* 
8. Comment pourrois-je ó mon Dieu ne vous poine 
donner ma volontc puis que vótre divin Fils vous 
l'offre dans cette Sainte Priere du Pater ? i l eft bien 
jufte que je tienne la parole qu'il vous a donnee pour-
vü que vous me donniez le Royaume qu'il vous á de-
mandé pour moi. Ibid. 
9. O mes Filies combien grand eft Tavanta^eque 
nous regevons d'avoir donné a Dieu nótre volonté. 
Uid. 
Ca, n .I i 
3¿) Confdcrer a Diett notre volante, 
i o. I I nous eft fi avantageux de donner á Dieu notre 
volonté qu'en ce point confífte toutnótre bonheur. 
Car íi 011 dit á un riche voluptueux que la volonté de 
Dieu eft qu'il tetranche l'excés de ía table pour em-
pécher les pauvres de mourir de faim, i l alleguera 
rnille raifons pour ínterpreter cette obligation áía 
fantaifie- Chem. Perf. chap. 33^ 
11. Si nótre Seigneur ne nous avoit pas luiméme 
montrc i'exemple de cette parfaite conformité a la 
volonté de fon Pere, i l y en auroit tres peu qui ac-
compliíTent cette parole qu'il lui á ditte pour nous 
vótre volonté foit faite. Chem. Perf. chap. 33. 
12. Comment peut étre contení celui á qui Dieu a 
comme^é de faire gouter quelque chofede la felicité 
de fon líoyaume ou Ton ne vit-plus par fa propre 
volonté , mais par celle de ce grand Se fouverain 
Monarque. Chem. Perf. chaf.^x, 
13. Afin de ne nous point tromperdans les deman-
des que nous faiíons á Dieu foumettons nous entiere-
ment á fa volonté, apres lui avoir donné la nótre": 
& attendons avec patience tout ce qu'il lui plaira de 
HOUS donner. Ibid. 
14. L'ame en cet état des demeures plus avan^ées 
n'aiant point d'autre volonté que celle de Dieu joüit 
de tout le bonheur qu' elle pouroit fouhaiter en cette 
vie. Chat. Dem. i.chap. 1. 
1^ . N'oubliez jamáis je vous prie que ceux qui com-
men^ent á faire orailon doivent travailler continuel-
lemcnt de tout leur poirroir pour conformer leur vo-
lonté á celle de Dieu , & croire fermement que c'eft 
en quoi coníifte la plus grande perfe<ftion que Ton 
puiíTe acquerir dans cet exercice fpirituel Se ce che-
min qui conduit au Qel. Ihid. 
id. Ceax qui travailleront avec plus de foin a fe con-
former á la volonté de Dieu recevront de plus gran-
des recompenfes 8c s'avaii9eront d'avantage dans 
Ibraifon, ¡Hd, . iS . I I 
¿r mus canformer en toutala ftenne, 
17. I I eft certain que c'eft en cette conformité a la vo-
lonté de Dieu que coníifte tout nótre bonheur en 
cette vie. Ihid. 
18. Comme.il faut plus que des paroles pour porter 
i'ame á s'abándonner entierement á Dieu&lefaire 
regner 4ans elle avec une fouveraine puiflance, i l nc 
fumt pas de le proferer de bouche on dott l'avoir dans 
le coeur á l'exemple de ce jeune hommede TEvangilc 
á qui nótre Seigneur di t : que s'ii vbuloit étre parrait 
i l quittát tout ponr le fuivre Chut. Dem. 3. chap. 1. 
119. O combien y en á t ' i l quidiíent Se qui croient 
fermement avoir íbumis leur volontéá celle de Dieu , 
Sctnoi jerousaíTurc que íí celaeft, ils ontobtenude 
Dieu ce qu'ils peuvent fouhaiter, & ne doivent plus 
fe mettre en peine de n'éte point arrivez á cette unión 
delicieuíe dont j'ai parlé. Chat. Dem.^. chap. 3, 
2.0. Qu'heurcufe eft Tame qui a entierement Ibumis 
fa volonté á celle de Dieu i Elle fe trouvera dans un 
plein repoS méme des cette vie , puis qu'exceptc i'ap-
prehenílon 4e perdre fon Dieu ou le deplaiíir de voir 
qu'on TofFence; ni lapauvreté, ni kmaladie, ni la 
mort, íi ce n'eft des períonnes útiles árEgHfe,m 
rien de tout ce qui peutarriver ieibas, ne íera capa-
ble de l'affligcr , parce qu'elle eft afíurée qu'il í^ait 
beaucoup mieux ce qu'il fait , qu'elle nc f^ait ce 
qu'elle defire. Ibid. 
2.1. No us ferons fans doute vi^orieufes de nous mé-
mes |)ourvü que nótre volonté foit veritablement 
unié a celle de Dieu. Utd. 
22. Quoi-que nous táchions de nous acauitterde 
nos devoirs pour ne pas tomber dans le peche, ce n'eft 
pas étre dans la difpoíition que nous devons avoir 
pour étre entierement unies á la volonté de D'icu.Uid. 
2 ^. Qu5 elle eft á vótre avis mes Filies la volonté de 
Dieu á laqu elle nous devons nous conformer ? c'eft 
que nous devenions íi parfaites que nous ne íbions 
C ? qu'unc 
Confacrer A Dter* notre volante, 
qu'une mémc chofe avec lui & avec fon Pere. Maía 
voiez je vous prie combien de chofes nous manquenc 
pour arriver á cet état. Chat. Dem chap. y. 
24, I I fuffit que Dieu nous ait donné fon Fils pour 
nous cnfeigner la maniere pour arriver aPcette partaite 
conformité de nótre volonté á la fienne. Ibid* 
2<;. Ne vous imaginez pas que cctte conformité á la 
volonté de Dieu s'entende de te He forte ou'elle nous 
oblige quand nous perdons un Pere ou un Frere á n'en 
avoir point de fentiment, & á íouffrir avec joie les 
peines 8c les maladies qui nous anivent. Cela cft 
bon ; máis fi I on examine bien de quelsmouvemens 
font pouífez ceux qui femblent en ufer ainli , on 
trouvera que la plüpart ne font que par neccílité ce 
qiij'ils paroiíTent faire par vertu , comme letémoig-
nent tant d'aftions femblables de Philofophes paiens, 
dont une fageíTe humaine qui n'eft que folié devant 
Dieu étoit la feule caufe. Ibid. 
2f>. Ntkre Seigneur bien fouvent ne veut pas que 
ma volonté íe faíTe : mais pourveu que la fienne s'ac-
compliíTe je fuis contente , caree font la tous mes 
dcílrs. Lertre 7. Tome 1. 
27. Le mcilleur de tout eft de fe refigner entiercment 
a la volonté de, Dieu & remettre nótre caufe entre 
íes mains, i i f9ait ce qui nous eft convenable. Lertre 
51. Tome r. 
28. Nótre Seigneur en me montrant des chofes mer-
veilleufes & incon^evablcá me dit: Confiderez ma 
Filie ce que perdent ceux qui ne fe conforment pas á 
mes volontez , & ne manquez pas de le leur dire. Vie 
chap. 38. 
29. Nót re Seigneur me reprelentant toutes mes va-
nitez paíTées me d i t : que je ne pouvois aííez recon-
noitre l'obligation que je lui avois d'avoir bien vou* 
lu re^evoir une volonté dont j'avois fait un mauvais 
30fQ 
^ nous conformer en tmt a la fíeme, 39 
3 0 . O mon Seigneur & mon Maítre qu'elle confo-
lation pour moi de ce que vous iVavez pas voulu que 
l'accompliírement de vótre fainte volonté dépendit 
dune volontéauffidere^lée& auíTi corrompué qu'eft 
lamienne. Chem. ?erf. chap. 32. 
3.1. Maintenant \t vous donne de toutmoncoeur 
ma volonté ó mon Dieu, mais je n'ofe diré que ce foit 
fans que mon interét s'y rencontre, puis que j ai re-
connué par tant de diverfes experiences l'avantage 
que je recois de la íbumettre entierement a la vótre. 
Utd. 
32. Pourquoí defiraí-ie autre choíe 6 mon Dieu 
que ce que vous voulez me donner ? Pourquoi me 
tourmentaí-je a vous demander ce qui eft conforme 
á mon defir puifque vous f^ ayez quel fuccez pourroit 
avoir tout ce que mon efpfit Se mon coeur peuvent 
ímaginer ou íbuhaker, au lieu que ne f^achant pas 
moi-mémes'il me íeroit avantageux, jetronveroís 
poífible ma perte dans ce que je croi étre monbon-
heur. Comme par exemple fi je vous demandois de 
me delivrer d'une peine dans laquelle vous auriez 
pour fin de mortifier mon ame j que vous de mande-
rol-je ó mon Dieu Uedit.ij. apresta Comm. 
3 3 . Faites ó • mon Dieu que je ne mette jamáis plus 
ma confiance en ce que je puis vouloir par moi-mé-
me; mais que vótre volonté ordonne de moi tout 
cequ'il luiplalt. Ibid. 
34. Ce que veut vótre divine volonté ó mon Dieu 
eft tout ce que je veu , parce que tout mon bien eft de 
vous contenter en toutes chofes. Ihid, 
C 4 CHA-
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De 1'A.mour du Prochaw, 
Uant á ce quí eíl de nous entr'aimer 
beaucoup,ce point eft d'une grande coru 
fequence, parce qu'il n'y a ríen de íi 
_ diíícile á fupporter qui ne paroiíTe faci-
le á ceux qui s'aiment. Chem. Verf. chap. 4. 
2. Si le commaiidement de s aimer les unes les autres 
sobfervoit avec grand foin dans le monde; jecroi 
qu'il ne ferviroit pas peu á faire obferver les autres: 
mais comme nous y manquons toüjours en aimant 
trop ce qui doit étre moins aimé ou trop peu ce quí 
doit l'étredavantage^nousneraccomplíííbns jamáis 
parfaitement. Ibid. 
3. I I me íemble qu'il Teroit ridicule de vous recom-
mander mes Filies de vous aimer les unes les autres 
puis qu'il n'y á point de períonnes íí brutales quide-
meurant toüjours enfemble n'aiant point de conver-
íations n'y de divertiílemens avec les perfonnes de 
<iehors 9 aiant fujet de croire que Dieu aime les Soeurs 
& qü'elles l'aiment, puiltent manquer de s'aimer les 
irnes les autres. Ihid. 
4 . C'eft le propre de la vertu de fe íáire atmer & 
í eípere avec ía gracede Dieu qu'eile n'abandónnera 
ijámais ce Monaftere. Uid, 
5. Les ames parftiites n'aiment pas feulement Dieu, 
elles aiment aufli leur Prochain Se d'un amour plus 
i'-eritable, plus utile & méme plus grand que ne font 
les autres. Chim, Verf. chaf. 6. 
6. L'amour desinterefle ne pretend 8c ne defire que 
de voir lame de la perfonne qu'il aime s'enrichir des 
biens dp. Ciel. Chem. Perf. óap. 7. 
7. Vous 
De Pj?mur du Trochain, 41 
7. Vous ne í^auriez mes Filies mieux témoÍ2,ncr l'a-
mour que vous portez á vos Sceurs qu'en fouíFrant 
leurs fautes fans vous étonner, ce oui feraqu'elles 
íupporteront auííi les vótres , qui bien que vous ne 
vous en apperijeviez pas, font fans doute en plus 
grand nombre. Í¿/W. 
§. Recommandez fort a Dieu les perfonncs que vous 
voiez tomber en quelques fautes, & tachez de prati-
quer avec grande perfmion les vertus contraires. . . 
Cet avis eít fi utile que Ton ne í^auroit trop s'en re-
fouvenir. Ibid. 
5>. O quel'amitiéd'uneReligicufeaui prof.teaton-
tes íesSoeurs en preferant leurs interéts aux fiens pro-
pres, en s'avan^ant fans ctíTe dans la vertu, & en 
obfervant la regle avec une grande perfe(n:ion,eft une 
amitié veritabieSc avantageufe. Chem.Perf.chap.y. 
jo. C'eft une excellente marque d'uneveritableami-
tié de s'efFor^ er de décharger les autres de leur tra-
vail dans les offices du Monafterc, en s'en chargeant 
au lieu d'tiles, & de loüer beaucoup Dieu de leur 
avan^ement dans la Vertu. iHtl, 
11. Si vous avez la verité dans le coeur ainíi que vó -
tre meditation l'y doit mettre,vous n'aurez pas peine 
a connoitre comme nous fommes obligées d'avoir de 
la charité pour nótre Prochain. Chem.Perf.chaf>. 10. • 
xz. 11 faut que nótre Seigneur JESUS-CHRIST ait mer-
veilleufement eftimé cet Amour que nous nous de-
vons porter les unes aux autres, puis que pour obliger 
fon Pere á nous pardonner il ne dit pas parce que nous 
faifons de grandes penitences, que nous prions, que 
nous jeünons, mais i l fe contente de diré parce que 
nous pardonnons. Chem. Verf. chap. ^6. 1 
13. Plus les Religieufes font faintes, plus el les doi-
vent s'effor^er de témoignerde ladouceur &dela 
bonté envers leurs Soeurs. Chem. Perf. chaf. 41. 
C ^ 14 L a 
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14. La marque la plus aflurce pour f^avoir fi nous 
fommes unies á Dieu eíl d avoir un amour fincere & 
ventablepournótreProchain. Chat. Dem.<;. chap.^ . 
15. Dieu ne demande de nous que deux chofes, Tune 
t lel aimer, & l'autre d'aimer nótre Prochain , c'eft 
a cela que nous devons travailler puis que pourveu 
que nous les accompliílions nous ferons fa volonté Se 
ferons unies á lui. Ibid. 
J6. Nous ne pouvons connoitre certainement juíques 
ou va nótre amoilr pour Dieu . . . . mais nous voions 
beaucoup plus clair en ce qui regarde l'amour du 
Prochain. Ibid, 
17. Plus vous avan^erez dans Tamour du'Prochain 
plus vous vous devez teñir aíTürées que vous avan-
cgerez dans l'amour de Dieu. Ihid. 
18. Dieu recompenfe par Taugmentation de fon amour 
celui qu'il voit que nous avons pour nótre Prochain, 
n u 
19. Nous ne f^auriors trop. faire de reflexión fur la 
maniere dont nous agiííbns avec le Prochain. Ihid. 
10. Nous n'arriverons jamáis á cet amour parfait 
pour nótre Prochain, que par nótre amour pour 
Dieu qui eft comme la racine & la íource. Ihid-
.2.1. Helas mes Soeurs qu'il eft facile de voir qui font 
celles d'enrre vous qui aiment veritablement le Pro-
chain , & celles qui ne l'aiment pas avec tart de per-
feófcion ? Que fi vous connoiíüez bien l'importance 
de cette Vertu avec qü'elle application & qu'elle ar-
deur ne vous porteriez vous pas a l'acquerir ? Ihid. 
22 . Puis done que l'amour dúProchain nous eft d'uhe 
íelie confequence, prenons y garde jufques dans les 
moindres chofes , fans nous arréter a ees grandes 
penfées qui nous viennent en foule dans l'oraiíbn de 
ce que nous voudríons faire pour le Prochain . . . . 
á quoi (1 nos aítíons ne repondenr pas nous devons 
confiderer ees peníees comme <Ie belles imaginations. 
UIÁ1 2,3.Nous 
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23. Nous ne pouvons íans nous perdre manquer á, 
Tamour duProchain,mais pourveu que vous le prati-
quiez vous devez toíijours efperer d'arriver á cette 
unión dont j'ai parlé. Ihiá. 
24. Si vous n'avez point I amour pour le Prochain 
quoi que vous aiez de la devotion, & fenriez de dou-
ceur dans vótrc oraiíbn . . . • croiez moi vous n'étes 
pasarnvéesácctte unión. Ihid. 
2<;. Dieu vous accordera plus que vous ne í^auriez 
deíírer pourveu q u e . . . . vous n'apprehendicz aucun 
travail lors que vous rencontrerez des occafions de 
foulagcr vótre Prochain. Ih'd. 
27. Si les regles de Tamourdu Prochain vous rem-
blent rudes, confidcrez ce que Tamour que notre 
divin Epoux nous porte luí a fait fouífrir, lors que 
pour nous délivrer de la mort , & d'une mort éter-
nelle, il en a fouffert fur la croix une fi terrible, ibid. 
28. II faut remarquer avec un extreme foin fi nous 
avan^ons ou reculons pour peu que ce íbit dans l'a-
mour oue nous devons avoir les unes pour les autres. 
Chat. Dem. chap. 4. 
29. Ce n'eft pas étre dans une veritable hnmilité , 
que de condamner lesaóHonsde fon Prochain, Penf. 
fur l'am. de Dieu chap. 2. 
^o. Lá veritable perfeílíon confifte en Tamour de 
Dieu & du Prochain, & nousferons d'autartplus 
parfaite^ que nous garderons plus parfaitement ees 
deux importans commandemens: Toutc nótre re^le 
& toutes nos conftitudons ne tendent qu'á cela feid. 
Chat. Dem. 1. chap. 2. 
31. Le plus grand fervíce que nous puiííions rendreá 
Dieu eft d'abandonner nos interéts pour procurer les 
avantages de nótre Prochain. Medit.i. apres la Omm. 
32. Tandis que nous fommes engagez dans ce coros 
mortel, tous les contentemens que nous re^evons Se 
qui femblent méme proceder de Dieujn ont riend aflo-
ré 
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té y s'ils nc íbnt accompa^nez de la charité que nous 
devons avoir pour nótre Prochain. Ibid. 
33. C'eft par cet abandon de nosinteréts pour 1c 
Prochain que nous poffedons Dieu plus pleincment. 
Ibid. 
34. Quiconque n'aime pas fon Prochain n'aime pas 
nótre divin Sauveur qui á fait voir par l'efFuíion de 
tant de fang l'amour qu'il porte aux enfans d'Adam. 
Ibid. 
3^. Celui qui poííede avec plenitude cet amour pour 
le prochain peut fe croire étre en aífúrance. Chat. 
I>em. <¡. chap. z. 
36. Nous devons confiderer attentivement Ies ver-
tus des autres 8c ne regarder leurs défauts que dans la 
Irene de nos pechez. Quoique nous n'agiííions pas 
d'abord en cela avec perfeftion , cette creance que 
les autres font raeilleures que nous, nous conduit 
avec le tems áune grande vertu, & c'eft le moien de 
commen^er a s'avan^er. Viechaf. 13. 
37. N'écoutez iamais ceux qui difent du mal de 
qiteíqu'un: 8c n'en dites jamáis auíTi fi ce n'eft de vous 
méme, & lors que vous prendrez plaifir que Ton dife 
du mal de vous, vous avancerez beaucoup. Avts.zz, 
38. Confiderez vous toüjours comme étant lafer-
vante de toutes Ies autres : & regardez en chacune 
d el íes nótre Seigneur J 1 s u s-C H R 1 s t i Car par ce 
moien vous n'aurez aucune peine a les i^fpecler, 
Ávis. 0f¿ 
39. penfez poinc aux imperfe¿lions des autres, 
maís feulement á leurs vertus. Et ne penfez au con-
traíre qu'á vos imperfecítions. Ayis. 28. 
40. Soiez douce envers les autres, 5c rigoureufe en-
vers vous méme. Í4V;J. 5^ . 
41. Nous ne devons point juger des autres par l'état 
mi nous nous trouvons , ni nous conliderer felón 
Ic tems auquel Dieu par ía grace nous aura rendués 
plus 
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lus fortes &peut étre fans que ftous y aions travail-
é , mais felón le tems ou nous avons étez les plus la-
ches Seles plus foibles. Chem* Yerf. chap. 7. 
42. II eft neceíTaire que les ames fortes nejugent 
point des autres per 1 etat preíent ou Dieu les met,a£i» 
qu'elles aprennent á compatir aux travaux de kur 
prochain quelque petits 8c legers qu'ils foietit, car 
comme le defir qu'elles ont de íbufírir Itur fait eftimer 
les fouffrances peu confíderables,elles pouroient pren-
dre dans ees fentimens les peines qui accableroient 
Ies autres. Ibid. 
43. II faut que Ies ames fortes íe fouviennent du 
tems qu'elles étoíent encoré foibles, & qu elles re-
connoiíTent que leur forcé vient de Dieu feul & non 
d'elles mémes; puis qu'autrement le demon pourroit 
refroidir en elles la charité envers le prochain & leur 
fáire prendre pour perfeótion ce qui en efíet feroit une 
faute. léíd. 
44. Le demon tire un grand avantage de ce qui va a 
refroidir la charité & árelácher ce lien d'amour qui 
unit íi étroitement enlemble celles qui fervent un 
méme Seigneur Se un méme Maítre ; ce qui íeroit un 
des plus grands malheurs qui leur pourroit arriver. 
Chat.Dem. i,chap. 2. 
45. Cet amour qui vous doít lier toutes eníemble 
mes Filies eft íi important, que je íbuhaitterois que 
vous l'euílkz toujours devant les yeux. Ibití, 
4(?. Renoncez á ce zele indiícrct qui vous rendroit 
attentives á obíerver les defauts des autres: i l ne 
peut que beaucoup vous nuire, & que chacune de 
nous coníidere les íiens propres íans examiner avec 
tant de foin ceux des autres. Ihid. 
47. II me femble que c'eft une grande charité de 
prendre des peines pour eíi "delivrerle prochain. Let-
pe 33. Tome 1, 
48. Que 
^ JV V Amonr du Pmhdit í , 
48 Que chatune de vous exatnine fes propres defauts^ 
& ne s'arréte pas a conliderer ceux des autres, car le 
demon preterid par la tircr un grand ávantage. Ihid* 
49. j e nedifois mal de períbnnc & j excufois celles 
dont ont fe plaignoit parce que j'avois toüjoursde-
vant les yeux que ie devois traiter les autres comme 
j'aurois voulu que l'on me traitát. Vie chap. 6. 
^o. J'évitois d'ordinaire de commettre des fautes 
contrates a la refolut'on quei'avois priíe de traiter 
les autres comme j'euíle voulu que Ton me traitát: & 
je perfuadois fi bien celles qui étoient fóuvent avec 
moi qu'elles prirent la méme accoutumance. IHd. 
^ i . Dieu n ía faitcettegracede nem'arréter jamáis 
ápeníerauxdefautsd'autrui, Scquardils fe prcíen-
te!-t a ma memoire au lieu de m'y an éter ie confidere 
ce qu'il y a de bon en ees perfonnes. Ainfi rien ne me 
donne de la peine que les pechez publxs & les herefíés $ 
S^c i l me femble quecette peine eft la íeule que Toii 
doit fentír. VieRelat. t. 
52. Qupi que je remarque en quelques perfonnes des 
chofes qui paroiíTent vifiblement étre des pechen, je nc 
puis me refoudre á croire qu'elles aient offeníé Dieu> 
parce que je fuis perfuadée que chacun delire comme 
moi de le fervir. Vij Relat. 1. 
55. I I me femble que j'ai beaucoupplüs decompaf. 
fion des pauvresque je n'en avois: & j'ai un fi grand 
defir de les aíTifter que íi je fuivois mon inclination je 
me déppüillerois pour les revétir. Vie Relat. 2. 
54. La íaletc des pauvres ne me caufe aucun dégoüt# 
mié. 
I 
4? 
1. í ) u %ele pom tes falut des Ames. 
1. T E deíir d'étre utile aux autres eft une tentatioil 
I j ordinaire aux commei^ans. Vie chap. 7. 
2. Le deílr de la perfe¿tíon du prochaiñ n'eft pas 
fhauvais, mais on peut faíllir en travaillant a le faire 
reüílir, fi Ton ne s'y conduic avec ta»t de difcretion 
Se d'adreíTe qu'il neparoiíTe pas que Ton veüilleen-
feigner les autres, & i l faut étre bien confirmé dans 
la vertu afin de ne leur étre pas un fujet de tentation, 
Vie chap. 15. 
3. I I faut dans les commencemens ne prendre íbin 
u^e de foi-méme, & rien n'eft alors plus utile que de 
e confiderer feule dans le monde avec Dieu {eul. Ihtci. 
4. Le plus feur pour une ame qui pratique Toraífon, 
eft d'entrer dans un entier détachemént pour ne peníer 
qu a foi-méme & a plaire á Dieu : ce qui eft d'autant 
plus important queje n'aurois jamáis fait fi j'entre-
prenois de rapporter toutes les fautes que j'ai víi com-
mettre par la coníiance que l'on prend eníabonne 
intention. Vie chap 1^ . 
5. I I n'y a rien de plus loüable que d'exercer la clia-
rité & de íervir les ames dans la feule veué de Dieu. 
Vie chap. 1^ . , 
6. De méme que les fources boüillonnent fans cefte & 
pouílent touijours leurs eaux au dehors, lame qui reC 
fent les violentes impetuoíitez de l'amour Divin ne 
peut íe contenir en elle-méme ; mais veut repandre 
& communiquer aux autres l'amour dont Dieu la 
remplk, afin de les rendre participans de fon bonheur 
& qu'ils lui aident á publier fes loíianges. Vie chap. ^o. 
7. I I n'y a point d'Ordre, ni de Religieux de chaqué 
Ordre , qui ne doivent par leurs aótions & par leurs 
prieres tácher d'obteñir de Dieu la grace de le fervir 
dans un auííi grand befoin qu'eft maintenant celuí de 
l'EgUfc 
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rEgliíe & bienheureux ceux qui donneront leur víe 
pour un tel fujet. ñe chap. 40. 
8. Tout ce que je pouvois a lors . . . . étoit d'exhor-
ter mes Soeurs . . . a fouhaiter avec ardeur le bien des 
ames & raugmentation de la Fo i , & á ne ríen ou-
blier de ce qui dependoit d'elles pour edifier les per* 
fonnes avec qui elles fe trouvoient obligees de trai» 
ter. lond. chap. 1. 
9. De tous les fervices que nous pouvons rendre á 
Dieu i l n'y en á point qu i l eftime tant que de luí a c 
querir des ames par 1'ardeur des prieres qiul nous in^ 
fpire de lui adreíTer pour obtenir leur converíion, 
Ibid. 
10. Quand on eft touché du defir de fervír á l'avan-
cement des ames on ne í^auroit le rej^tter, & Dieu 
qui voit qu'il ne procede que de la paííion de le fervir 
& de la coníiance que i on a en Ion íecours, rend poí-
fible par fa grace ce qui á'n'en juger qu humahiement 
paroit impoíTible. Fond. chap. 2. 
n . Peuc on avoir de lachante, aimer Dieu veríta-
blement, & connoitre ce qu'il dcfíre de nous, 8c de-
meurer en repos dans letems queTon fe voitutile á 
une ame, foit pour augmenter fon amouf pour lui 
foit pour la confoler, ou la tirer de quelque peril ? 
Combien dangereux feroit ce repos dans iequel on ne 
coníidereroit quefoi-méme. lond. chap. <;. 
12. Lors que nous ne pouvons point fervir le pro-
chain par des a¿Hons, ne devons nous pas au moins 
par la compaílion de voir tantd'amt s qui fe perdent 
demander continuellement á Dieu par nos prieres 
d'avoir pitié d'elles, Se nous teñir heureufes de renon-
^er á nótre fatisfa&ion particuliere pour faire une 
choíe qui lui eft fi agreable ? Fond. chap. 5. 
13. Nous fommes ici aíTemblées pour prier nótre 
Seigneur d'empécher, que tant d'ames ne fe perdent 
e'eft l'objet de nótre vocation: c eft á quoi nous de-
vons 
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t^ns nous occuper: c'eft ce que nous devons fans 
ceíTe demandcr á Díeu. Qhm. ?erf. chdp. i . 
14. Emploions nos prieres pour obtenir de Díeu le 
íalut des ames & Taugmentation de la Foi Catholi-
qijie, & non point pour des chofes qui, fi Dicu nous les 
accordoitj ne ferviroient qu'a fermer a une ame la 
porte duCiel. Ibid. 
Nous ne fommes pas íci pour emploier nos prie-
res á ce qui regarde les afFaires feculieres, telles que 
íbnt celles que pluíieurs perfonnes viennent nous re-i 
commander avec tailt d'inftance, jufques á defiref 
méme que nous demandions pour eux á Dieude l'ar^ 
gent & des revenüs aulieu que je voudrois aucon-
traire le prier de leur faire la grace de fouler aux 
jpieds toutesces chofes. Ibid, 
16. Toute la Chré tiente eft en fcu , ees malheureux 
heretiques travaillent á renverfer TEglife de JESUS-
CHRIST , & nous paíTerions le tems á traiter avec 
Dieu pour les affaires feculieres . . . . je feraibien aiíe 
que chacun f^ ache que ce n'eft pas pour de femblables 
ínteréts que Ton doit prier avéctant d'ardeur dans 
nos Monafteres. ibid. 
17. Effor^ons nous d' étre telles que nos prieres puiC. 
íent aider les Serviteurs de Dieu,qui n'aiant pas moins 
de dodrine que de vertu travaillent avec tant de COVL4 
rage a fon íervice. Chem. Perf. chap. 3. 
1.8. Ce que nous devons demander á Dieii eft qu'il fbr-
tifie la vertu& le courage des Predicateurs & desThco-
íogiens qui íbnt comme les Chefs des fes troupes...í¿. 
19 . Si ceux qui doivent travailler au falut des ames, 
ne íbnt pas difpofez a vivre dans le monde, & étre eii 
méme tems eloignez du monde, & ennemis du monde, 
a Vivre íur la terre comme dans un licu de banniíle-
ment, 8c enfin a étre des Anges non pas des hommes, 
je prie nótre Seigneur de ne pas permettre qu'ils for« 
tentdeieursceliules, Ibid, 
D 20. Ce 
Jo T)u zele ponr le fa^ut des Ames. 
20.Ce n'eft pasmaintenant je tems de voir des défaut^ 
ei? ceux qui doivent enfcigner les autres,3c s'ils ne fonc 
bien aííermis dans la pieté, fortement perfuadez com-
bien i l importe de fouler aux pieds tous les inrerétsdc 
la terre,Sc détachez de toutes les chofes periíTables, ils \ 
ne ícauroient empécher que l'on ne decom're leurs dé-
fauts quelque foin qu ils prennent pour les cacher.í^. 
l i . Que íi dans l'étroite clorure ounous fommes nous 
pouvons par nos prieres contribuer quelque chote a 
ce grand deifein du íalut des ames, nous aurons auífi 
combatu pour Dieu^Sc je m'eftimerai a voir tres bien 
émploye les travaux que j'ai íbuffert pour etablir cet-
te petite maifon de nótre reforme. Ibid. 
22. Tachez mes íocurs de vous rendre talles que 
vous meriticzd'obtenir deux chofes de fa divine Ma-
jefté : la premiere qu'il fe trouve plufieurs perfonnes 
qui aient les conditions neceífaires pour travailíer au 
falut des ames: la feconde que lors qif ils y feront en-
gagez nótre Seigneur Ies foutienn^, afin qu'ils nc 
Kiccombent pas dans les perils continuéis cu l'on 
éft expofé dans le monde. Ihid. 
23 . Si vos defirs, vos oraifons, vos difcíplincs, $c vos 
jfeunes ne s'employent pas pour le íalut des ames, pour 
f'augmentation de la Foi Catholique, Textirpation 
des hereíiés . . . . f^ achez que vous ne tendez pas. a ia fin 
pour laquelle Dieu nous a ici aíremblees. f/'/V. 
24- Vous devez beaucoup plütót vous effor<;er d'in-
ftruire le Prochain par vos aétions que par vos paro-
les. Chem. Perf. chap. 7. 
2%, Puis que í'objet de vótre oraifon doit étreravan-
cement des ames dans la vertu Be que vous le devez 
Ikns ceífe demander á Dieu, qu'elle apparence que 
vous ne tachaíTiez pas de le procurer en toutes ma-
nieres. Chem. Per/. ch*p 20. 
i 6 . Puis que dans ees bons defirs que Díeu nousdonne 
poyr le bien des amesmous pouvons commettre de 
gran-
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|rahdes fautes, le meilleiír eft d obíerver ce que nous 
brdonne nótre re^le qüi eft de demeurer toüjours dans 
l'erperance Se dans le ííbnce. Chat.Dem.^.chap.z. ¿i 
27. Laiííbns á nócre Seigneur le foin des Ames qiTil 
á creces i l ne les abandonnera pas: & pourveu qué 
nous ne nous kífions pas de prier pour elles nous ieur 
íervirons aíTez avec le fecours de Dieu. Ihtd. 
2.8. Contentez vous mes Soears du fecours qüe rióiis 
pouvons donner a quelques ames par roraifón, & ne 
pretendez pas de pouvoir étre útiles a tout le monde : 
mais tachez de l'étre aux perfonnes en la compagnie 
defquelles vous vivez. Chat, Dem. 7. chap. 4¿ 
2.9. L'avTtionque vous ferez tácbant d'et^ es útiles a 
fcelles avec qui vous vivez, fera d'autant plus par-
faite que vous étes plus obligées de les fervir que non 
fas les autres. Ibid. 
30. Croiez vous qüe cefoit péu faire que d'exciter 
les autres par vos vertus a augmenter de plus en plus 
Ieur amour pour Dieu Se leur ardeur de le íervir > ríen 
he luí peu plaire d avántage, ni vous étre plus utile^ 
& vous voiant ainíi faire ce qui depend de voiís, i l 
connoitra que vous feriez encoré d'avantage fi vous 
le pouviez Se ne vous recompenfera pas moins que íi 
vous lui aviez' gágrie plufieurs ames. I&tdi 
31. Ceux que Dieu appelleá un étatll relevé qu'eft 
la religión > ne doivent pas n'envifa?er que íeurs cel-
lules, s'ils penfent íervir utilement le prochaiñ, mais 
brúler du defir dfe raffiften Penféesforl'ant. de Dieu 
chap. I * 
32. Les Rcligieuíes ne íbnt pas moins obligées que Ies 
Religieux de bruler du delir d'aflifter le prochain,puís 
que Dieú permettra peut-ctre que leurs prieres feront 
útiles á plufieurs. ih'd. 
33* Les ames que Dieu met dans un état fi elevé. # ¿ 
Í9a /ent quel eft fon amour pour íes creatures; elles 
Confentent d'étre privées defes fíivcurs pour ne pen-
D í fec 
5^ D» zetf pouy le fatut des Ames-
fer qu'a leur ptofiter en les inftruifant de íes verk€2C 
Elles n'ont devant les yeux que ravan^ement de leur 
ProchainSc afin de plaire d'avantage á Dieu , elles 
s'oublíent elles mémes pour l amour des autres. Ven» 
fées fur l'am. de Dieu chap. 7. 
94. La Samaricaine quitta notre Seigneur pour ren-
dre fes citoiens particípans de fon bonheur & fa cha-
nté fiit bien recompenfée par l avantage qu'ils tirerent 
d'avoir ajouté foi á fes paroles. Penfées furl'am. de 
Dieu chap. 7. 
3^. Quelle plus ^tande confolation pouvohs nous 
avoir en cette vie que de fervir á ravancement de 
quelques ames } heui eux ceux á qui nótre Seigneur 
faitde tellesgraces. Ibid. 
$6. I^e divin jardmier ne nous permet de faire part 
aux autres des fruits qu'il nous donne que quand la 
nourritüre que nous en avons tiré pour nous mémes 
nous á tellement fortifiés que nous le puiffions fans 
nous faire tort & fans nous mettre en hazard de mou-
rirdefaim. Vtechap.iy. 
37. Le plus grand fervice qu'on vous puiíTe rendre 
ó mon Dieu eft de vous abandonner pour procurer 
l'avantage du prochain. C'eft fans doute par ce moien 
que nous vous poffedons plus pleinement.Parce qu'en-
coré que nótre volonté ne fe trouve pas fi fatisfaite, 
nótre ame íe réjoüit de la fatisfa¿Hon qu5elle vous 
donne. Medit. 1. apres la Comm. 
38. Ne croiez pas qu'il vous foít inutile de prier fans 
ceíTe pour le falut des ames,quoi qife plufieurs penfent 
que c'eft une chofe bien rude de ne prier pas beau-
coup pour foi-méme. Croiez moi nulle priere neft 
meilleure & plus utile. Chem. Perf.chap. 4. 
39. Si vous craigniez qu'en priant aíníi pour Ies au-
tres vos prieres ne fervent pas á diminuer les peines 
que vous devez fouffrir en purgatoire, je vQUsre-
pons que cette priere eft trop fainte pour n'y pas fer-
vir. 
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• i r . Mais quand vous y perdríez quelque chofe en 
votre partículier, a la bonne heure. Ihid. 
40. Je veux croire que les Predicateurs prennant 
garde dans leurs fermons de ne mécontenter perfonne 
ont bonne íntention"; ce n'eíl pas neanmoins le moien 
de faire un grand fruit ; & i'atti ibué ce que leurs pre-
dications en convertiflent fi peu á ce qu'ils ont trop 
de prudence & trop peu de ce feu de Tamour de Dieu 
dont bruloient les Apotres, de ce feu qui leur faifoit 
tellement mep-ifer l'honneur & la vie qu'ilsétoient 
toüjours prets de les perdre lors qu'il s'agiffoit d'an-
non9er & de foutenir les veritez qui regardent la 
gloire de Dieu. Vie.chap. 16. 
41. Le defir d'augmenter la F01 , & deretirerles 
heretiques de leur erreur ne devroit-il pas faire ha-
zarder aux Roys mílle Royaumes s ils les avoient, 
pour acquerir des eou ronnes immo^telles puis qu'il y 
á tant de diíference entre les Royaumes ttrmporels & 
periíTables, & ce Royanme eternei auquel ils doivent 
afpirer. Vie. chap. 2,1. 
42. Une ame que Dieu permet étre expofée a la veue 
du monde doít fe preparer á étre marjjire du monde,& 
n'attendre de lui que la mort fi eUe ne fe refout de 
mourír á l'affeftion de tout ce qu'il eftime & qu'il ai-
me. Vie chap. \ u 
43. Les perfonnes expoféesau public ont befoin d'un 
grand courage , puis qu'elles ne commer^enf pas 
plütót ámarcher que l'on voudroit qu'elles volaíTent, 
& que bien qu'elles ne foient pas encoré viílorieufes 
de leurs paífions , on s:imagine qu'elles doifent dans 
les occaíions méme les plus eapables de les ébfanler, 
demeurer auíli fermes que lesSaintstontétez apres 
avoir été confirmez en grace. Ibtd. 
44. Plufieurs fe trompent en voulant volcr avant 
que Dieu leur doníie des ailes. lbid% • 
54 z^e fcur h $ u t ¿mes. 
La deftnfe de l'Apótre naus rendant incapables -
de préchcr par des paroles, nons devons toutes meg 
Filies nous eíFor^er de précher par nos atflions Chm. 
ftrf.cháf. i^. 
46. Sainte Magdelene, notre Pere íarnt Helie» íaint 
Dominioue, faint Franges , Se tantdautresíaints 
ne fe laíToient jamáis de travailltr pour attirer des 
ames á Dieu afín qu5el!es le loiiafíent; & que n'ont-
ils point endure? pour procurer rhonneur & lagloire 
de Dieu? C'eftáquoiiefouhaittmes íoeursquevos 
delirs tendent. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
47. Qii'elle eftla nourriture que nótre Sci^neur de-
lire de nous, fi non que nous nous employionsde 
tout nótre pouvoir á luí giig'fer des ames qui le loiient 
£c qui trouvent leur faiut dans les loiianges qu'elles 
Jui donnerít 5c les fervices qu elles lui rendtnt. Ibid. 
•48: J'ay remarqué en quelques perfonnes dont nos 
pechez font que le nombre eft íi petit, que plus elles 
s'avan^ent dans cette íliblime oraifon & re^oivenc 
des faveurs de nótre Seigneur, plus elles travaillent k 
fervir le Próchain príncipalemtnt en ce quí regarde le 
ía lu t , Se qu'elles donneroient leur vie av^c ioie pour-
tirer une ame ac Tétat funefte & fi deplorable du pe-* 
ché mortel. Vet/fecs furlam. de Dieu chap. 7. * 
49. II eft dangereux de fe trop precipiter dans le de-
ür de fervir les ames. 
gQ; Celles de vous mes Filies qui croiront avoir oueU 
ques UDCS de ees graces doiventbeaucoupen remer-
cier Dieu, & le prier qu'apres leur avoir donné une 
oraifon fí ñiblime , i l ajoute á cette extreme fsveur 
celk de n 'en profiter pas feulement pour elles-mémes, 
mais de les reiltire útiles aux autres par des aftions de 
charité. Ibid. 
51. Dieu fait une extreme grace a celui qu'il prend 
comme un yiftrument dont ifveut fe fervir pour pro.* 
fiter aux ames, tettre 50. Tome z. 
D« zeleyour le fdut des Ames. SSi 
O moa Pere qu'elle joie fe repand dans mon cosur 
toutes les fois que je vois que qu^lqu'un de nótre or-
dre fait quelque chofe qm contribué á la plus grande 
gloire de Dieu & qui empéche les ofFenfes de fa divine 
Majefte ! Lettre ^k.Tome i . 
53. Jai une joie indícible de ce que Dieu com-
mence á fe fervir des Carmelites DéchauíTées (elle 
parle de ceües de Seyiüe qui etoient aüées four reformer 
ttn Convent) pour procurer fa gloire & empécher 
qu'on ne TofFenfe: & quandjeconíideredesames íi 
courageufes dans ees occafions, i l me íemble qu'il 
n'eft pas poííible que Dieu leur communique de fi 
grandes graces que pour une fin tres haute- Ibid. 
^4. Mon contentement devíent plus grand par l'ef-
perance que jai en fa divine Majefte quemes Filies 
doivcnt á Ta venir faire de grands progrez á procurer 
la glo iré de Dieu. Uid. 
55:. II n'y á eu en plufieurs années que trois períbnnes 
qui aient profitc de ce que je leur difois: au lieu que 
depuis que nótre Seígneur m'a affermie d'avantagc 
dans la vertu, piufíeurs en deüx ou trois annees leu-
lement en ont profité. Vie chap. 13. 
56". 11 me femble que je donnerois de bon coeur má 
vie pour le falut & la perfeóHon des Roys & des Prin-
ces. Vie chap, %i. 
$7' Le mouvement qui me pouíTe ádefirerde faire 
cntendre les veritez que Dieu me fait connoítre á 
ceux qui gouvernent eft íi violent, qu'il me devore Se 
me confume. Ibid! 
58. Vous f^ avez Seigneur que je confentiroís avec 
joie d'étre privée de toutes les graces que vous me 
faites, pourveu que vous me milTiez en étatdene 
vous plus ofFeníer, Se de pouvoir infpirer ce fenti*. 
nient aux R.oys 8c aux Princes, parce ques'ilsl'a-
voient, i l leur feroit impoíTible de confentir á tant 
de maux qui fe commettent íbus leur aüthorité Se dé 
pás faire de tjres grands biens.í^V. $9 .Ex* 
56 zele four le ¡dut ¿es Ames, 
59. Excufez mon Pere la PaíTion avec laquelle je de^ 
firerois de pouvoir eontribuer quelque chofe au falut 
de ees perfonnes facrées qui font les images de Dieu 
& pour qui je le prie fans ceffe, puis que cette paíl 
íion eft fi grande que fi je pouvois leur parler de vive 
voix •& que je creuíTe qu'ils ajoüteroient Foi á mes 
paroles , je leur parlerois avec encoré plus de har-
dieffe que je ne vous écris ceci. VU chap. % i . 
6o- |e fouhaitterois fouvent de donner ma vie pour 
pouvoir en quelque forte étre utile aux Roys 5c aux 
Princes. Ihia. 
61, Cette vifion de l'enfer rafa caufé l'incroiable pei-
ne que je íbuífre de voir tant de Lutheriens que le 
baptéme avoit rendu membres de TEglife fe perdre 
malheureufement, & ma paíTion pour leur íalut eft fi 
violente que 11 j'avois ^lufieurs vies, je les donnerois 
toutes de tres bon coeur pour délivrer une feule de ce? 
ames de tant d' horribles tourmens. Vte chap .32 . 
¿ 2 . Je ferai toüjours extremement touchée du moin-
dre petit avantage que je pourai procurer á une ame, 
& c'eft le but ou tendent tous mes defirs depuis que je 
fuis Carmelite. Vie chap. 40. 
(Í3. Je fouhaite plus ardamment que jamáis que Dieu 
ait des ferviteurs qui le fervent avec un^entier déta-
chement ,.&;que ees perfonnes foientbien fqavaiites, 
parce que je voi Textreme befoin qu'en a l'Egliíe , Se 
l'en ííiis fi vivement penetrée qu'il me fembleque 
c'eft íe moquer de s'affliger d'autre chofe. Vie Re-
lat .z . 
64. Je recommande continuellement a Dieu le be-
foin qu'á maintenant l'Eglife d'hommes detachez 8c 
f^avants, dans la creance que j ' a i , qu'un de ees 
hommes parfaits & veritablement touchez de fpn 
amour fera plus qu'iín grand nombre d'autres qui 
n agiroient que foiblement k avec tiedeur. í 
^ Je 
T>u zde pour le fakt des Ames, ^7 
6^, Je ne í^aurois fans en ctre extremement tou-» 
chée penfer á tant d'arríes qui fe perdent par les er^ . 
reursdes Lutheriens. Ihid. 
66. Je fus touchée d'une fi violente douleur de la 
per te de tant d'ames que mélant mes foupirs avee mes 
larmes je demandar inftamment a Dieu que puis que 
les demons entranoient tant d'ames dansl'enferSc 
que ie n'avois que des prieres pour les aíTifter i l luí 
plutde les exau^er, afin denfauver aumoíns quel-
qu'une. Fond. chap. 1, 
6 j . Je porcois beaucoup d'enuré á ceux qui avoient 
le bonheur de pouvoir par leur amour pour Dieu fe-
counr les ames quand méme ils auroient pour ce fujet 
fouífeft mille morts s'il étoit poíTible. Ibid. 
6%. Dieu m'a donné une fi violente inclination pour 
ce grand oeuvre de charité du íalut des ames,que je ne 
ígaurois lire les vies des Saints qui ont fáit de grandes 
converiions fans en étreplus attendrié & envier d'a-
vantage leur bonheur, que celui de tous les Martirs. 
Ibid. 
69. Je ne manque pas d'affeíHon & d'ardeur pour 
aider de tout mon pouvoir mes cheres foeurs á s'a-* 
van^er de plus en plus dans le fervice de Dieu. Chem, 
Terf. Ay>ant f ropos. 
70. |e ne puis voir tant d'ames fe perdre fans en étre 
outrée de douleur. Je fcjai que pour cellcs qui font 
deja perdues i l n'y á plus de remede. Mais ie fouhaiu 
terois qu'au moins i l ne s'enperdit pas d'avantage, 
Chem. Per/, chap. 1. 
71. Que m'importe quand je demeurerois jufqu'au 
jour du jugement en purgatoire íí je pouvois par mes 
oraifons étre caufe du falut d'une ame: & a plus 
forte raifonc fi je pouvois fervir á plufieurs & á la glou 
re de nótre Seigneur. Chem. Ferf. chap. 3. 
72. Dieu m'a fait connoltre clairement qu'il lui a 
plü fe fervir de moi pour l'avancement de plufieurs 
ames. Vte Kdat. 2, D j 73.A 
^3 t>u zele four le falut des Ames. 
73. A preíent toute lapplication de moname eft 
de chercher uniquement la plus grande gloire de 
Dieu, & les moiens d'accomplir plus parfaitement 
ía volonté, & dé faire qu'ii foit glorifié. Lettre 4, 
Tome 2. 
74. Une chofe m'étonne qui eft que je ne puis plus 
maintenant avoír ees fentimens interieurs fí excelTifs 
& íi penetrans dont j'étois beaucoup tourmenrée lors 
que je voiois les ames qui fe perdoient, ou que je pen-
fbis fi je ne commettois pas quelque ofFenfe contre 
Dieu , quoi qu'en eíFet ie n'ai pas a mon avis un 
moindre dcllr que Dieu ne foit point offenfé. Ibid. 
7 .^ O qu'elle joie fer.epand dans mon coeur tóutes 
les fois que je voi que quelqu'un fait quelque chofe 
qui contribué á la plus grande gloire de Dieu & qui 
cmpécheles offenfes de ía divine Majefté! Lettre 46. 
Tome 2. 
7^. Une feule chofe me fait beaucoup de peine, & 
pie donne méme de l'envié; c'eft de voir combien 
peu je puis faire pour contribuer á la gloire de Dieu 
& pourempécher qu'on ne l'offenfe. Ibid. 
77. |e m'expoíerois volontiers á tous les perils &c a 
tous Ies travaux imaginables pour avoir une petite 
part aux depoüilles de ceux qui en remportent á plei-
nes mains en travaillant pour la gloire de Dieu & le 
bien des ames. Ihid. 
70. Mon ame confent a vívre fi Dieu le veut pour le 
mieux fervir & contribuer á ce qu'au moins une ame 
Taime 5c le loue avec plus de perfeíHon par mon en-
tremiíe: Car quand cela ne feroit méme que pour peu 
de tems i l me paroit plus important que de joüir dQ 
la gloire du Paradis. Lettre 4. Tome 
f. I I . De* 
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$.11. Des Amtie^partkmeres. 
j . Que la Vertud'aimer oeux qui nous aiment eft 
V . J ' une maudite máxime lors qu elle nous fait 
fairedes chofes contraires á la Loide Dltn.Víechap.i;. 
2. Comment peut-on attribuer á ver tu de ne point 
rompre les amitiez qui font des-agreables á Dieu & 
qui TofFenfent > iHd. 
3. L'excés dans les amitiez méme parmi nous eft fii 
prejudiciable Se tire tant d'imperfeótions apres roi,que; 
j'eftime qu'il n'y a que ceux qui Tont remarqué de 
leurs propres yeux qui le puiíTent eroire. Chem. Perf. 
chaf. 4. 
4. Le demon fe fert de lexcés dans Ies amitiez com-
me d'un pie^e li imperceptible á ceux qui íe conten-. 
tent de íervir Dieu imparfaitement, que cette afFe* 
«ílion démefurée paíTe dans leur efprit pour une 
Vertu. Utd. 
Ceux qui afpirent á la perfeffcion coiTpo'flent bien 
le danger au il y a dans l'excés des amitiez & f^avent 
que tette affecHon mal reglée afFoiblit peu a peu la vor 
lonté & Tempéche de s'emploier entierement a aimer 
Dieu. Ihid. 
6. L'excés dans les amitiez eft un défaut qui apporte 
un dommage vifible á toute la communauté- iHd. 
7. Lors que Ton n'aime pas routes les ^ oeurs égale1* 
ment : que Ton lent le déplaifir qui eft fait a ion 
amie :que Ton delire d'avoir quelque chofe pour li» 
donner : que Ton recherche l'occafion de lui parler 
ians avoir rien á lui di^ e fi non qu'on Taime ou autres 
chofes impertinentes, on ne parle guere de lamour 
que Ton doit avoir pour Dieu. Itíd. 
8. I I arrive fi peu fouvent que ees grandeí amitiez 
aient pour fin de s'entr'aider á aimer Dieu, que je ero! 
que le demon les fait naitre pour former des ligues 85 
4es fadions dans les Mpnafteres, Ibid. 
6 n 'Des 4miftez particulieres. 
$)• Quand on ne s aime que pour fervir fa divine Ma-
jefté Ies effcts le font bicn-tótconnoltreen ce qu'au 
lien que les autres s'entr'ainient pour fatisfaire leurs 
paíí.ons , relies-ci cherchent au contraeré dans l'aíFe-
¿í-ion qu'elles fe portent un remede a leurs paflions, 
Chern- Perf. rhap. 4 
10. Qjaand á cette derniere forte d'amitie je fouhai-
terois que dans les grands Monafteres i l s'y eit trouVát 
beancoup, car pour les ñótres ou nous ne fommes que 
peu toutes les Soeurs doivent s'aimer, fe cherir , s aíTi-
fter , étreamies Etquelque faíntes qu'elles foient je 
les conjure di: fe bien garder de ees fíngularirez ou je 
Voi ñ peu de profit. iHd. 
11. Entre les Freres mémes les amitiez íingulieres 
font un poilon d'autant plus dangereux qu'ils font 
plus proches. leSd. 
i l , Ouoi queceque je vousdisde la fuite des ami-
tie? íingulicres vous femble un peurude, il conduit a 
une grande 43erfeóHon : i l produit dans Tame une 
prarde paix, & fait éviter pluíleurs occaíionsd'ofíen-
ler Dieu. Ihid. ^ 
H ; Si nótre inclination nous porte a aimer une Soeur 
plütót ou une autre, ce qui ne fgauroit ne point ar-
river puis que c'eft un mouvement natural.. . . nous 
devons alors nous teñir extremement fur nos gardes, 
afín de ne nous laitTer point dommer par cette affe-
ftion naiílante. Chem. Perf.chap. 4. 
1 j .Aimons les Vertus mes Filies & les biens interieurs: 
De negligeons aucun foin pour nous des-accoütumer 
de faire cas de ees biens exterieiírs,& ne fouífrons point 
epenótre volontéfoit efclave íi ce n eftde celuiqui 
la rachetée de fon piopre fang. Ihid. 
15. Qui pourroit nombrer combien de fotifes&dc 
niaiferies tirent leur origine de cette fource des ami-
tie? í ingul ieres . . . . j'avoue que j'ai quelque-fois étó 
cpouvantée de les voir. Ibid, 
i ó . Ríe» 
"Des jmftie£> particuUereí, 6 t 
16. Ríen n'eft plus capable que les amittc^ particu-
íieres d'empécher les Reli^ieufes d a river á une ^ raru. 
de perfeítion, & dans les Superieurs, c'eft une pefte. 
17. I I faut apporter un extreme foín a couper la ra-
cine de ees particularitez ác de ees amitiez dangerpu-
fes auííi-tót qu'ellts commen^ent á naitre. Mais il le 
faut faire avec adrefle, & avec plus d'amour que de 
rigueur. Ihid. 
.18. Les perfonnes favorifées de Dieune s'arrétent pas 
a l'amitié des creatures Jufqnes a y attacher leur affe-
étion f parce qu'il íeur íemble que ce feroit aimer une 
chofe de neant & comme embraíTer un ombre : ce qui 
leur donneroit une li grande confu{ion,qu'elks ne pou-
roient fans rougir de honte diré apres cela á Dieia 
qu elles rainient. Chem. Pcrf. chap. 6. 
19. Qu'auroii: il de plus déplorable qu'étant en íí pe-
t i t nombre dans nos Convens noüs ne fuíTions pas tou-
tes tres-unies ? & comment Un fi grand malheur p'^u-
roit-il nous arriver fans aneantir tout le bien que Dieu 
a fait dans nótre reforme. Chem. Perf. thap 7. 
2C. Si Ton voit quelque parti fe former , Ou quelaiíe 
deíir de pj eference, ou quelque pointille d'honneur, 
íl faut y remedier á l'heure méme Se faire beaucoup 
de prieres.'J'avoíie que je ne f^aurois écrire .ceci fan$ 
que la penfée que cela pouroit arriver un iour me 
touche h fenfiblement, que.je fens ce me Itmblc mon 
fang fe glaíTer, patee que c'eft Tun des plus grands 
maux qui puiíTe fe gliíTer dans les Monafteres. Ihid. 
21. Si parmi vous il y a des partialite7 tenez vous pour 
perdués. Croiez que vous avez'chaíTé vótre divifi E-
poux: travaillez de tout vótre ponvoir a remedier á 
un fi grand mal, & fi vos cris, vos gemiff mens, vos 
confeífions & vos communions frequentes n v en peu-
vent apporter , craignez qu'il n'y ait parmi vous 
quelque Judas. Ibid, 
£ t t)fí Amltiez farticuüeves. 
' t i . Que la Prieure prenne extremement garde a fié 
j5oint donner líeu aux partís de fe former Se: qu'elle 
travaille des le commencement avec grand íoin pour 
arréter ce defórdre, caríi on n'y remedie d'abord i l 
deviendra fans remede. Ibid. 
2.}. O que les partialitez tauíent ufi mal efFroíable ! 
pieu nous garde s'il íui plaít d etfe jamáis dans un 
Monaftere ou i l ait pü fe gliíTer. | aimerois beaucoup 
mieux voir le feu reduire en cendres célui-ci Se nous y 
coníumer toutes. Ihidi 
2.4. | aimerois mieux que vous aiez toutes Tune pour 
l'autre, une amitié accompagnée de tendreíTe, quoi 
qu'elle ne íbit pas fi parfaite, pourveu que ce ne foit 
qu'en commun > que d'y avoir entre vous lamoindre 
divifion. iHd. 
2.%. L'amitié des ámes parfaites eft fi avantageufe 
que ceux quiont le bonheur d'y avoir part ont fujet 
de croire qu'ellesceííerontde lesáimer, oUqu'elles 
obtiendront denótre Seigneurqu'ils les ííiivent dans 
la Vertu, ainfi que faínte Monique obtint Cette grace 
pour faint Auguftin fon fils thid. 
26. S'il fe rencontroit de lapaííion dans les amitiez * 
toute la fpiritualité qui y paroiífoit s evanoüiroit & 
deviendroit fenfuelle,, au lien que fi Ton s'y conduit 
avec moderation & prudence tout y fera meritoire , 
Se ce qui paroiíToit fenfualité fe changera en Vertü. 
Cheni. Perf. chap. 4. 
27. I l faut de neceííité qtle ramitlé qui n'eft pas fon-
dee égaíement llir í'Amour de Dieu 8c de fes comman-
demens fe termine avec la vie,& qu'en fe fepárant par 
ía mort, l'un aille d un cote , & l'autre de l'autre. 
Chem. Perf. chap. 6» 
18. C'eft une chofe fort éloignée de í'efprit des Dé-
chauííées que d'avoir aucune attache particuliere 
quand méme ce feroit avec leur Prieure, & ce n'eft 
pas lemoien de^'avan^er jamáis dans la Vertu, Dieü 
Des Amitiet partkutieres", é j 
vtüt que fes Epoufes foicnt libres & attachces á luí 
feul. Lettre 6<;. Tome i . 
2,5?. Par la mifericorde de Dieu je ne fuis jamáis 
guere tombée dans les amitiez particulieres. Chem, 
Ferf. chap. 4. 
I I I . De la Converfation. 
IL n'y á pas líeu de s'étonner que Ies gens du mon-de ne viennent pas vous entretenir pour vous par-
ler d'autre chofe que de Dieu,puis qu'ils ne pouroient 
cntendre nótre langage ni nous le leur , ni nous don-
ner de la fatisfaftion & en re^evoir s'ils choiíiflbient 
un autre fujet de leurs cntretiens. Vitcháp. ^6. 
2. Je confeíTe ne pouvoir comprendre ce que Ton 
dit (^ ue les monafteres doítrent étre des maifons de ci-
vilite; & fi quclque faint a dit que la Religión doit 
ctre une cour je croi qu'il faut qu'il ait entendu pour 
former des courtifans pour le Ciel & non pas pour la 
terre. Ibid. 
3. Comment ceux qui íbnt obli^ez de ne peníer con-
tinuellement qu'á plaire á Dieu peuvent ils s'occuper 
avec tant de foin á contenter les gens du monde 
apprenant leurs manieres & leur langage ? Ihid. 
4. J'ai compaííion des períbnnes de pietc qui étant 
engagées á traiter avec le monde fe trouvent obligées 
d'aprendre fon langage & fes manieres: ellesfede-
livreroient d'une graiide peine, íl elles íp relblvoient 
d'un commun accord á vouloir bien pafícr pour igno-
rantes dans une fcience íl frivole, & d'étre bienaifes 
que le monde les tint pour tellcs. Ibid. 
La maniere^le parler doit étre (imple, Relígieufe* 
proportionnée á l'etat des perfonnes retirées fans uíer 
de termes afifaítez & á la mode; les perfonnes qui ont 
renoncé au monde devant plütot pafler encela pour 
ruíH-
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ruftiques ác pour groffieres, que pour Papables Sé 
curieufes. Maniere de yifit. les Monaji. 
6. Que vótre converfation foittellequ'elleaittoú-
jours pour but le bien fpirituel de ceux á qui vous 
parlez. Chem. Perf. chap. zo. 
7. I I fe poura faire que pour difpofer un de vos pro-
ches á ecouter une verité &.en faire ion profit, i l fera" 
befoin que vous ufiez de termes d'amitié íí agreables 
aux fens . . . . pourveu que Ton n'en ufe que dans cet-
te vüe je ne les desapprouve pas: mais autrement ils 
he leur apporteroient aucun projfit & pourroient 
nuire faris que vous y priííiez garde. Ihid. 
8. Les gens du monde ne f^avent ils pas qu'ctant 
Religieules vótre occupation eft l'oraifon & qü'ainli 
vous ne devez pas paífer le tems á paríer d'autre cho-
fe que de Dieu ? Chem. Perj\ chap. 20. 
9. C'eft fans doute un grandínalquedesperfonnes 
qui étant Religieufes font fi particulierement obli-
gées a ne parler que de Dieu s'imaginent de poavoir 
ávec raifon diííimuler dans leurs entretiens avec les 
gens du monde, á moins que ce ne fut pour quelque 
grand bien: ce qui n'arrive que rarement Ibict. 
10. Vótre maniere d'agir dans vos entretiens & vó-
tre langage doit étre de ne parler que de Dieu, que 
ceux qui voudront traiter avec vous l'apprennent fí 
bon leur femble í mais gardez vous bjen d apprendre 
le leur qui íeróit pour vous le chemin d'enfer. Ibid. 
11. Qu'importe que les gens du monde Vous tiennent 
pour inciviles 8c pour groíTieres, ou pour hipocrites; 
Vous y gagnerez de n'étre vifitées que de ceux-qui 
font accoútumez á vótre langage. Car comment ce-
lui qui n'entend point l'arabe pouroit-il prendre plai-
fir de parler beaucoup á un homme qui ne f^auroit 
nulle autre langue. Ibid, 
12. Les íeculiers qui n'entendront pas vótre ma-
niere de parler ne vous importunement guere & ainfi 
ne 
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be vous cauíeront aucun prejudice : au líeu que vous 
en re^evriez un fort grand de commen^er á parler un 
autre langage. Tout vótre tems fe coníumeroit a eela 
& vous ne í^auriez croire quel eft Je mal qü'en re^oit 
une ame. Chtm. Verf. chap, i o . 
i ^ - Si voüs vbulez apprendre le langage du monde 
vous oublierez le vótre & vous toraberez dans une 
ínquietude continuelle. Uid. 
14. Si ceux qui communiqueront avec vous reu-
lent apprendre vótre langage, comme ce n'eft pas á 
vous a les en infl:ruire,vous vous contenterez de leur 
en reprerenter les avantages, afin que connoiíTánt 
combich cela leur peut-étre utile > ils ¿herchent des 
maltres cápables de les en inftruire. Ibid* 
i ^ - Ce ne feroit pas une petite fayeur que yous re-
^evriez de Dieu íi vous poUviéz faire oüvrir á quel 
qu'un les yeux de l'ame pour le porter á ne parler plus 
d'autre langage que le fpirituel. ihttí, 
Contentez vous de reprefenter áceüxqui vous 
vifitent les grands avantages qu'ils pourront re^evoir 
de ne parler que de Dieu , & ne vous laíTez pas de 1c 
leur diré. Chtm.Perf. chaf. 20. 
17. Je ^prie Dieu de delivrer toutes mes Filies de la 
vanité d ecrire ou de parler latin : que cela ne leur 
arrive jamáis; & qu'on ne leur fouffre point du tout* 
Lettre 55. Tome 1. - > 
18. Lors que dans le befoin de faire la recreation les 
Sosurs font aíTembiées pour ce fujet , demeurez y 
gaiement durant tout le tems qu! elle doit duref quoi 
que vous n'ypreniez pas grand plaiíir , vous íbuve-* 
nant que pourveu que yous vous conduiíiez íage-. 
ment Se avec une bonhe intcntion tout deviendra 
un amour parfait. Chem. Terf. cháp, y. 
19. Ne. vous mélez point des affaires du monde, 8¿ 
lie vous en fouciez pas íl cene font des chofes pour 
É íef-
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lefquelles vous puiíliez donnef remede á ccux qui rom 
les difent, leur faire ouvrir les yeiíx , & les confoler 
en quelque peine Confiitutions chap. 3. 
20. Si vous n eíperez pas tirer du fmk de vótrc 
converfatíon, finiííez la le plütót que vous poure'z: 
Car i l importe que ceux qui nous viíirent s'en retour-
íient avec profic & non pas avec peí te de tems & que 
le profit nous en derneure auíH. Ibid. 
i a . Quoi-que les pe f^onnes qui vous viíitent vous 
foient parens fort pi oches, s'iís ne fe plaifent de par-
ler.de Dieu voiez les rarement, &quand vous leur 
parlez defaites vous en le plütót que vous pourez. 
Ibid. 
22. Parlez avanta?feuíement de toutes les chofes de 
pieté , comme des Rehgieux, des Prétrcs , & des 
Hernvtes. Avis 2. 
23. Quand vous ferez avec plufieurs parlez toújours 
peu. Jbis 3. 
24. Ne conteftez jamáis beaucoup principalement 
en des chofes peu importantes. Ayu 
1$. Parlez á tout le monde avec une gaíeté moderée, 
Avis 6, 
26". Ne raillez Jamáis de quoi que ce foít. Atis 7. 
27. Accommodez vous toújours á I hurneur des per-
fonnes avec qui vous traiterez. Soiez gaies avec ceux 
quifont ^ais, & triftes avec ceux qut íbnt triftes, & 
énfin rendez vous toutes á tous pour les gagner 
tous. Avis 9. 
28. Ne parlez jamáis fans y avoir bien pense aupara-
Vant, 5c fans 1'avoir fort recommandé ánótreSeig-
ñeur , afín de ne ríen dirc qui luí foit defagreable. 
Ayis 10. 
29. Ne parlez jamáis avec exageration : mais di-
tes fimplement & fans chaleur ce que vous penfez, 
30.MC-
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30. Méíez toújours quelque choíe de fpírituel dans 
vótre difcours & dans les converíations 011 vous vous 
trouvercz, pour eviter ainíi les paroles inútiles 8c les 
murmures. Avis 14. 
31. N'aíTurez jamáis ríen fans le bien ígavoir. Ávls t f * 
32. Ne vous mélez jamáis de diré vótre fentiment íiir 
quoí que ce íbit á moins qu'on ne vous le demande * 
ou que la charité ne vous y oblige. Ay¿s. 
35. Lors que dans la converíation ou vous etes quel-
qu'un parlera de choíes bonnes & fpirítuelles,écoutcz-. 
le avec humilíté comme un diíciple écoute ion maltre, 
Se preñez pour rous ce que qu'il dit de bou. Avis 17. 
34. Lors que vous ferez dans la joie ne vous hiflez 
point emporter á des ris immoderez: mais que vótre 
joie foít huttible, douce,modefte. Se édifiante.^w 24, 
3^. N'écoutéz jamáis ceux qui difent du mal de quel-
quun Sen'en dites jamáis auííi , íi ce n'eft de vous 
méme & lors que vous prendrez plailir d'agir de la 
forte vous avan^erez beáucoup. Avis 22. 
36. Ne faites jamáis de comparaifon entre les per* 
fonnes parce que les comparaiíons íbnt odieufes. Avif 
44- 4 
37. Fuiez la curioíité dans les chofes qui ne vous re-
gardent point : n'en parlez point Sene vous en en-
quétez point. Avis 47. • 
38. Ne parlez point de vos tentations Se de vos 
defauts á celles de la maiíbn qui font les moins avan-
cées, parce que cela leur nuiroit & á vous auífi : mais 
parlez en íeulement áux plus parfaites. Avis ¿y. 
39. Les ames parfaites font difpofées detelíe forte 
que quand elles le voudroient elles ne í^auroienc 
trouver de fatisfadion qu en Dieu & dans les entre-
tiens dont lui feul eíl tout le íiijet. Chem. Perf. chap. 6. 
40. Tachez autant que vous le pourez íans oífen-
fer Dieu de vous conduire de telle forte envers 
E 2. vers 
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toutes les perfonnes avec qui vous aurez a vivre ^ 
qu'elles demeurent fatisfaites de vótre converfation j 
qu'eUes defirentde pouvoirimiter vótre maniere d'a-
gir , & que la vertu leur paroiíTe fi belle & íi aimable 
dans vous entretiens , qu'au lieu de leur faiie peur 
elle leur donne du refpét & de l amour. Chem. Perf. 
chap. 41. 
41. Lors que vous vous aíTemblerez pour prendre 
qüelque recreation ce vous en poura étre un fujet 
affez utile que de coníiderer de qu'elle forte les gens 
du monde ainíí que de pauvres'aveuglcs paíTent leur 
vie. Chem. Perf chap. 22. 
42. II eft toüjours bon de parler de Dieu, parce que 
nous en re^evons de tres grands avantages, méme par 
ou nous en attendions le moins. Lettre .^Ueme 1. 
43 . Vous faites bien mon frere d'avoir quelques con-
veríations avec des perfonnes fpirituellcs, car on ne 
doit pastoüjours étreattachéa loraifon. Lettre 35, 
Tome 1. 
44. Je defire bien plus que mes filies aient une fainte 
vanite de paroitre limpies & ignorantes , comme plu-
fieurs faints ont fait, que de vouloir paroitre Rhetori-
ciennes. Lettre 55. Tome 1. 
45. Comme mon efprit étoit plein des penfées de la 
grandeur de Dieu : mon plaifir étoit de par ler de lui, 
Vie chdf. 5. 
4<í. L 'on vint á í^avoir que par tout ou j'étois on 
^toit á couvert de la medifancei& non feulement avec 
moi mais méme avec mes parentes,, mes amies, Se 
celles que j'inftruifois. Vie chap. 6. 
47, Je prenois tant de plaifir de penfer á Dieu Se 
d'en parler, que fi je trouvois quelqu'un avec qui 
m'en entretenir fa converfation m? étoit beaucoup 
plus agreable que toute la politefle ou pour mieux di-
ré la groíTierete du monde. Ibid, 
49. De-
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4S. Depuis que j'ai commen^é a faire oraifon, ]e ne 
me luis jamáis lallée de parler ni d'entendre parler de 
Dieu. Vie chap. 8. , 
49. Nótre Seigneur me fit connoitre qu'il voiojt 
avec plaiíir les converfations que j'avois avec quel-
ques perfonnes rpirituelles, qu'il fe trouvoit toüjours 
prefent á de íemblables entretiens, & que c' étoit luí 
rendre un prand fervice que de mettre aíníi fon con-
ten tement a parler de lui. Vie chap. 14. 
§. I V . Du honheur de la IvocaHon 
Keligieufe. 
} . A Ne confiderer méme que la vie preíente le 
/ \ bonheur des perfonnes Religieufes eft beau-
coup plus grand que fi eiles n'avoient poíntrenon^é 
au monde. Vie chap. 3 .^ 
2. Le chemin de la Religión eft un chemin Roy al dans 
lequel ceux qui y marchent courageufement n'ont 
rien a craindre : Comme les occaílons d'ofFenfer 
Dieu en font éloígnées 011 n'y rencontre point d'em-
péchement ni rien qui nous arréte. Ihid. 
3. Le chemin du monde eft un fentier étroit Se dan-
gereux , qui eft de tous cotez environné de precipi-
tes dans lefquels on ne peut eviter de tomber pour 
peu que Ion manque de prendre garde on Ton mar-
che- íhid. 
4. C'eft en la Religión que Ton peut diré ó mon 
Dieu que vous feignez qu'il yait de la peine a ac-
complir vótre loi : car en verité je n'y en voi point, 
8c je ne comprend pas comment on s'imagine que le 
chemin qui conduit vers vous eft étroit. Úid, 
5. J 'avoüe ne pouvoir comprendre ce qu'aprchen-
dent ceux qui marchent dans le chemin de la perfe-
ílion : & je prie Dieu de leur faire connoitre com-
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bien cette roie eft affurée, & quels font au contrairc 
Ies perils qui íe rencontrent dans celle du moxx&z.lbid, 
6. Les gens du monde n'appreBendent point de s'en-
gager dans le chemin des voluptez & des honneurs a 
qui ils donnent 1c nom de contentement & de plaiíirs, 
quoi qu'ils Ibient plus redoutables que Ies lions ni 
que les autres animaux les plus farouches; & le dia-
ble nousdonnede Taverfion pour les travauxde la 
Religión, qui en comparaifon de ees cruélles bétes, 
qui en flattant nótre corps déchirent nótre ame, ne 
peuvent paffer que pour des íburis. Ibid. 
7. Jevoudrois pouvoir verfer des ruiíTaux de l'ar-
mes & pouíTer des cris jufques aux extremitez de la 
terre, afín de faire c^nnoitre á toüt le monde la 
grandeur de fon aveuglement, lors qu'il prefere les 
plaifirs aux travaux de la Religión. Ibid. 
8. Celui qui s'eft donnéáDieu fans refervedans la 
Religión marche en aíTurance , & s'il fait quelque 
faux pas nótre Seigneur auííi-tót lui tend lamain, 
Ibid, 
9. J'avoüe que ce m'eft une grande confufion de me 
trouver en la eompagnie de tant de bonnes ames & 
fi détachées detout interét. Elles n'ont point d'au-
tre foin que de s'efFor^ er de plaire a leur Epoux , & 
elles trouvent leurs delices dans la folitude Vie 
chaf. 16. 
10. I I n'y a qu'un veritable amour pour Dieu qui 
foit capable de nous faire tout abandonner pour nous 
confacrer entierement á fon fervice. Vie (hap. 39. 
11. Admirez mes Filies combien nous fon^ mes obli-
gées de fervir Dieu & de le reinercier de la grace qu'il 
nous a faite de perfeverer jufques a faire profeííion & 
de demeurer ainfi dans fa maifon en qualité de Filies 
de la fainte. Vierge. fond. chap. 26. 
12. Nótre Seigneur veüille s'il lui plait étre nótre 
fvot^tw hnotxt foutien, afín querien ne foit ca-
pable 
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pable de nous empécher de nous avan^cr dans fon 
lervice & que nous ne perdions pas par nótre faute le 
grand bien de nótre vocation. Ibid. 
T i . Qucft-ce mon Dicu que vos fervantes fgau-
roient íbuhaiter d avantage que d'cmploier toute leur 
vie a vótre íervice , dans un lieu d'ou elles ne fortent 
jamáis afín de ne s'occuner cue de vous. íohd.chfip. 30. 
14. |'apprehende que les Peligieufes ne connoiíTent 
pas aíTez la faveur que Dieu leur a faite de les appel-
ler á fon fervice, & de les empécher par ce moien 
d'étre afTujettiés á un homme qui eft fouvent caufe 
de leur mort non feulement temporelle mais éter-
nelle. IbU. 
1$. Une auííi grande faveur qu'efl: relie d'avoir éte 
appellées a la Religión doit-elle done etre íi peu efti-
mée ? Rendons grace; a Dieu de nous l'avoir faite , 
& ne ceíTons poínt de ioüer ce puiffant Roy, qui 
pour nous recompenfer de quelques petits travaux 
quiontfi peu duréSequiont méme été mélez de di-
verles coníblations, nous p. epare un Royaume qui 
n'aura jamáis de fin. Ihid. 
16. Celuiqui quitte aujourd'hui le monde ne quitte 
ríen. Chem. Petf chap. 1. 
17. Je'croi que vous ne comprenez pas encoré aíTez 
qu'elle eft l'obligation que vous avez á Dieu de vous 
avoir conduites en un lieu ou vous étes afFranchies 
des aífaires, des engagemens & des converfations du 
monde ; cette faveur eft plus grande que vous ne le 
f^auriez croire. C^fn. P^ yf. f ¿ ^ . 3, 
18. 11 femble que nótre Seigneur nous amenant dans 
cette retraite nous ait voulu feparer de tout en cette 
maniere, pour lever les obftacles qui pourroient nous 
empécher de nous approcher de lui. Chem* Perf. 
chap. 8. 
j 9. Comment avons nous pü meriter une auffi gran-
de faveur qu'eft cclle que Dieu nous a faite de d'aig-
E 4 ner 
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ner nous chercher & nous choifir parmi tant d'autres 
pour fe communiquer 11 particulieremcnt á nous . I^ . 
20. Plaife á vótre divine bontc ó mon Dieu que 
nous ne nous rendions pas indignes parnótre faute 
d'une grace auíTi grande qu'eft celle d'avoir cté ap-
pellées á la Religión. Ibid. 
21 . Je vous conjure mes Filies de íbnger a rextrerac 
obligation que vous avez á Dieu de vous avoirame-
nées dans une maifon de nótre reforme, ibid. 
22. Que chacune de vous rentreen elle méme pour 
bien confiderer la grace de ía vocación, & f^  mette 
devant les yeux que de ce petit nombre qu'il a plü á 
fa divine Majefté d'aíTembler i c i , elle a le bonheur 
d'en étre Tune. Ihid. 
23. S'il peut yavoir un Ciel fur la terrenos M o -
nafteres en font un fans doute pour les ames qui 
n'aiant autre deíir que de plaire á Dieu , meprifent 
leurs fatisfadions particulieres, fie la vie qui s'y pra-
tíque eft tres fainte. Chem. Perf. chap. 13. 
24. Si quelqu'unc de vous defire autrechofe quede 
contenter Dieu, ellene f^auroit étre contante dans 
nos Monafteres, parce qu' elle ne l'y trouvera pas ; 
& une ame mécqntcnte eft comme une perfonne de-
gotitée á qui les meilleures viandes font mal au coeur.í^ 
25. La condition de Religieufe nous guarantit des 
perils exterieurs: & Dieu veüille qu'eile nous délirre 
auífi des interieurs. Chát- Dem. 1. chaf. i . 
•2,6. Se pouvoir diré étre en la compagnie des Auges, 
«tre détachées du monde , frequenter les Sacremens, 
ik; n'avoir autre defir que de fervir Dieu, font des 
avantages que n'ont pas ceux qui étant engagez dans 
le íiecle fe trouvent expofez aux occafions d'offenfer 
Dieu. -Chat. Dem. 5. chty. 4. 
2,7. O que déplorable eft la vie de ceux qui en ce 
malheureux temps fe trouvent engagez dans le íiecle ; 
pe qu heureufes font les ames a qui il plaít á Dieu d€ 
ÍSiire 
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faire la grace de les en dégaqer. Chat. Dem, 6. chap. 6, 
28. Je ne í^aurois mes Filies voir fans une confola-
tion particuliere que vous étes íi vivement touchées 
des obli^ations que vousavez aDieu, que vous luí 
rendez a Tenvie des remercimens de lafeveur qu i l 
vous a faite de vous mettre dans cette fainte maifon 
confacrée a fon fervice, parce que je voi clairement 
que ees a(5tíons de graces partenf du fond de vótre 
cceur. Chtít, Dem. 6. ch/tp. 6. 
2,1). ]e defirerois mes Filies qu'il vous arrivát fou-
vent lorfque vous étes enfemblc de parler du benefice 
de vótre vocation j & celle qui commence a l'avan-
tage d'exciccr les autres á faire la méme choíe Ibid. 
30. A quoi vótre largue & vótre voix peuvent elles 
etre mieux employces qu'a publier les loüanges de ce 
Dieu tout puiíTant, á qui nous avons tantde íüiet 
dendonner fans ceflepom: la faveurde nótre voca-
tion. Ibid. 
31. II faut que Dieu lui méme nous faíTe connoitre 
cómbien nous lui fommes obligées de nous avoir ap-
pellées a une p'rofeífion dans laquelle nous pouvons 
cfperer de fa mifericorde qu il nous pardonnera nos 
pechez. Chat. Dem. 6. chdp. 11. 
32. O mes Filies que vous étes heureufes d'avoír 
pour Seigneur & pour Epoux un Dieu á la connoif-
fance duquel rien ne peut fe dérober, & qui eft fi bon 
& fi liberal, qu'il vous recompenfera des moindres 
chofes que vous ferez pour fpn fervice, comme íi elles 
étoient fort importantes, parce qu'il ne les coníidere 
pas en elles mémes, mais les melure par l'amourque 
vous lui portez. Fenfeés fur tam. de Dieu ch*p. 1. 
33. Remerciez beaucoup Dieu d'une auííi grande 
faveur qu'eft celle de vous avoir amenées dans une 
maifon confacrée a fon fervice, cu quelquesefforts 
ciue le demon faífe pour vous tromper,il ne lui eft pas 
11 facile d'y reüííir que íi vous eftiez encoré dans le 
mondejenfées fur l'amtde DÍCH chaf.2t 34.QÍ10Í5 
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34. Quoi-que plufieurs perfonnes du monde aicnt 
un veritable deíir de plaire áDi<u, d'étre éclairées 
dans leur conduitc , &deneíe point tromper, elles 
ne peuvent l eviter acaule qu'elles ne font que leur 
propre vo]onté?ou cue fi quelqucs fois elles y refiftent 
ce n'eft pas avec une auííi grande mortiíícation qu'eft 
celle des Religieufes ... Tenfées furlam.de Dieu chap.i, 
9^ . N'eft-il done pas raifonnable que nousnousré-
joüiíTíons des grardeurs de nótre epoux, & que con-
fiderant combien nous fommes heureufes d'étre fes 
epoufes. nous menions une vie conforme a une con-
dition llrclevée. Chem. Perf. chap. 22. 
6^". Pour tirer de l'avantage d'avoir embrafle une 
fainte Proíeífon i l ne fuffit pas de porter Thabit de Re-
ligieux ; mais i l faut que la vertu y reponde. Vie 
chap. 38. 
37. La perfedlion necopfifte pasa porter un habit 
de Relioieufe mais á pratiquer Ies vertus, á aflujertir 
en toutes choles nótre volonté á celle de Dieu, & á 
la prendre pour regle de la conduite de nótre vie. 
Chap. Dem. 3. chap. 2. 
38. Combien peu confiderable eft tout ce que nous 
íivons quitté au monde, & tout ce que nous fai-
íons & pouvons faire, pour un Dieu qui daigne íc 
communiquer ánous , encoré que nous ne foions que 
des yers de terre. Chat. Dem. 6. chap. 4. 
39. | étois aífe¿Honnee á toutes les choíes de la Re-
ligión. Vie chap. 
40. O mon Stigneur& monmaitre comment ai-]e 
•pü en mon particulíer Se comment avons nous pu 
toutes meriter une auííi grande faveur que celle aue 
vous nous avez faite de daigner nous chercher & 
fious choiíir parmi tant d'autres pour vous communi-
quer fi particuliercment á nous ? Chem. Perf. chap.S. 
41. Combien y a-t-ü de perfonnes meilleures que 
mol , qui auroient re^eu avec une joie mcroiablela 
place 
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place que vous m'avez ífci donnée ó mon Dieu quoi-
que j'en fuíTe íi indigne ? Ibid. 
42. Que les Anges & toutes les creatures vous 
loiientmon Sauveur pour Imíignefaveurdubeneíice 
de ma vocation que je ne puis affez reconnoltre non 
plus que tant d'autres que vous m'avez faites, entre 
lefquelles celle de m'avoir appellée á la Religión eft íl 
grande. Ibid. 
43 . |e crains plus que mes Filies perdent cette gran-
de ioie,& cette extreme fatisfacfHon que Dieu leur 
donne en leur vocation que tout le reftc. Lettre 26, 
Tome 1, 
V . la %eception des Novices. 
1. T)Ourveu que vous foiez contentes des difpofi-
JL tions de celles qui fe prefenteront pour étre 
Religieufes Se qu'elles foient riches en vertus ; ne 
craignez point de les re^evoir encoré qu'elles* foient 
pauvres des biens du monde, Toñd. chap. 16. 
z . 11 íiiffit que celles qui fe prefentent viennent dans 
le deífein de fervir Dieu le plus parfaitement qu'elles 
pourront. I I pourvoira á vos befoins par quelqu'autré 
voiequi vous fera beaucoup plus avantageuíe. Ibid, 
3. Croiez moi mes Filies vous perderez en penfant 
gagner fi vous vous arrétez au bien & á l'argent dans 
la reception des Novices. Ibid. 
4. Si celles qui fe prefenteront ont du bien qu'elles 
ne foient point obligées de donnerá d'autres quien 
auroient befoin, je trouve bon que vous le receviez 
en aumóne, parce qu'il me femble qu'autrement elles 
vous temoigneroient peu d'affedion. Ibid. 
5. Preñez garde que celles qui feront re^eües ne dií, 
pofent de leur bien que par l'avis des períbnnes docfces, 
& pour la plus grande gloire de Dieu. Nous ne f^au* 
rions 
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rions qu'avecces conditions pretendre d'en recevoir 
d'ellesjSc i l nous importe beaucoup d'avantage qu'el-
ies fervent Dieu le plus parfaitement qu'elles pour-
ront, puisque ce doit étre nótre feul defir. Ihidl 
6. Le Superieur ne doit point donner de permiíílon 
de recevoir des Religieufes qu'apres d'étre tres-parti-
culierement informe de leur veritable difpofition : & 
s'il fe trouve en lieu ou i l les puiífe connoitre par lui-
jnéme , i l eft de ía prudence de n'y pas manquer. 
Maniere deyifit. les Monafi. 
7. 11 n?y a point de foin que le Superieur ne doive 
prendre pour connoitre par lui-méme les difpofitions 
des Novices avant leur ProfeíTion. Ihid. 
8.S j l y a des Novices le Superieur doit dans les vifites 
s'informer tres-exaítement de la maniere dont ellcs fe 
conduifent, afín que felón ce qu'il en apprendra i l 
accorde ourejfuíela permiíTionde les faire ProfeíTcs 
Jors que le tems en íera renu. Ihid. 
9. II feroit bon,s'il fe pouvoit,de differer la reception 
jufques au tems de la vifite íi elle étoit proche : & me-
me d'enyoier au Superieur les fuffrages des Religieufes 
bien cachetez, parce qu'il eft fi important á une mai-
fon Religieufe de ne recevoir perfonnequi puiííey 
caufer du trouble,que fon nc fgauroit y apporter trop 
de foin. Ibid. 
jo . I I faut tácher de ne pas remplir le nombre de Reli-
i^eufes du Choeur, mais qu'il refte toüjours une place, 
afín que s'il fe prefente quelque excellcnt íujet on 
puiíTe le recevoir. Ihid. 
11. En re^evant des Religieufes i l faut beaucoup plus 
confiderer les qualitez qui font en elles que le bien 
qLi'ellcs apportent. Et quelque grand qu'il peut-etre 
onn'en doit recevoir aucune que conformément aux 
conftitutions. Ibid. 
12. Je conjure celles qui jugeront ne pouvoir obfer-
ver ce qui fe pratique parmi nous de 1c declarer avant 
que 
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que fairc Profeflion. I I y a d'autres monafteres 
Dieu eft fervi & ou elles peuvent allcr fans troubler 
ce petit nombre qu'il lui a plü de raflcmbler en cette 
maiíbn. Chem. lJerf.chap.%t 
13. O qii une Religieufe qui fe fent incapable d'ob* 
ferver les Regles établiés dans cctte maifon feroit une 
grande charité & rendroit un fervice agreable áDieu (1 
elle fe retiroit avant que de faireProfcíTion, & laiflbit 
ainfiles autres en paix. Chem. Perf. chap. 15. 
«14. Pourmoííi j'en étdiscrüe iln'y a poíntdeMo* 
haílere ou avant de re^evoir une Novice qui n'obfer-
ve pas les Reales a la ProfeíTionjOn n'éprouvát durant 
plufieurs annees (1 elle ne fe corrigeroit point. Ibid. 
1^ . Je ne parid pas maintenant des fautes qui regar-
dentla penitence & les jeünes, paree qu'elles ne font 
pas fi 4angereufes que les autres: mais j'entens parler 
de ees imperfeólions qui coníiftent á prendre plaiíír 
d'étrecftimées, á rcmarquer les fautes d'autrui & né 
remarquer jamáis les fiennes, & autres femblables qui 
procedent fans doute d'un défaut d'humilité. Ibid. 
16. S'il ya quelque Novice en (|ui les fautes que je 
viens de diré íe rencontrent, & a qui Dieu ne donne 
pas apres plufieurs années la lumiere neceífaire pour 
les connoitre & s'en corriger, garde?. vous bien de 
ia reteñir d'avantage parmi vons, puis qtfelle n5y au-
roit jamáis de repc#j ni ne vous permettroit jamáis 
den avoir. Ibid. 
17. Je ne puis peníer fans douleur qu'il arrive fou-
vent que des monafteres pour nc pas rendre l'argent 
que des Filies y ont apporté, 011 par la crainte de íaire 
quelque deshoyneur á leurs parens, enferment dans 
leur maifon le larron qui leur volé leur trefor. Ibid. 
18. Cellc quí fe fentira capable de vous detourner 
de bien fervir Dieu doit fe retirer & demeurer chez 
elle : c'eft pour ce fujet que nos Saints Peres ont or^ . 
donné une année de Novi^iat, lbid> 
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19. Je íbuhaitreroisquonnere^eutici lesíteligieu-
íes á Proféflíon qu'au bout de dix ans. Car íTelles 
íont humbles ce retardement ne leur fera point de 
peine, f^achant que pourvü qu'elles foient bonnes on 
ne les renvoiera pas. Et fi elles ne font pas humbles , 
pourquoi veulent elles nuire á cette affemblée de fain-
tes ames qui fe font confacrées a J E s us-C H R 1 s T ? 
Chem. ?irf- chap. 13. 
20. Quand Je parle des Novíces qut ne íbnt pas bon-
nes jen'entens pas diré parla qu'elles íoient vaines, 
puis que j'efpere avec la grace de Dieu qu'il n'y en 
aura point de telles dans nos maifons. Uid. 
21. J'appelle n'étre pas bonnes de n'étre pas morti-
fiées & d'avoir au contraire de lattaché au monde & 
á elles-mémes dans les chofes que j'ai dites. Ihid. 
22. Que la Novice qui í^ait en fa confcience qu'elle 
n'eft pas fort mortifiée me croie, & ne faíTe point 
Profeííion fi elle ne veut des ce monde trouverun 
cnfer : & Dieu veüille qu'elle ne le trouve pas auífi 
en Tailtre , puis qu'elle a beaucoup de chofes qui l'y 
conduifent, que ni elle-méme ni les autres ne com-
prennent pas peut-étre íi bien que je fais. Que íi elle 
n'ajoutefoi ames paroles letems luy feraconnoitre 
que je dis vrai. Ibia. 
23 . La Novice qui fe fcnt avoir quelque inclinatiort 
pour les choíes de la terre, & n?s'avance pas dans la 
vertu n'eft point propre pour nos Monafteres ; mais 
elle peut aller dans un autre Ordre, l i elle veut étre 
Religieufe. Que íi elle ne le fait pas, ella verra ce qui 
luí en arrivera. Au moins elle n'aura pas fujet de íe 
plaindre de ce qu'on ne Ta pas averíie de la maniere 
dont on y doit vivre. Ibid. 
24. Nótre Seigneur fait la grace á celles qu'il appelle 
dans nos Monafteres de les dctácher de toutes choíes 
& encoré que ce ne foit pas avec toutc la perfeéHon 
qu'il feroit á fouhaiter , i l paroít viliblement qu'elles 
y ten-
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y tehdent,p.ar la joie qu'elles ont de coníiderer qu*elles 
n'auront jamáis plus de commerce avec les chofes quí 
rcgardent cette miferable vie, & par le plaifir qu'dles 
prennent á tous les exercice? de la Religión. Uid. 
i<¡. La No vice qui delire autr e chofe que de contert-
ter Dieu fera mieux fon falut en quelqu'autre lieu qué 
dans nos Monaíteres, i l pourra arriver que peu á pea 
elle y acquerra la f erfe<ffcion qu'elle ne pouvoit íbufl 
frir ici á caufe qu'on 1 y embiafle-tout d uncoup. 
Chem. Perf. chap. 13. 
2<í, Je dis que Ton embraíTe ici la Perfeítíon tout 
d'un coup, car bien qu'en ce qui retarde l interieur on 
y donne du tenis pour fe defácher de l'aí¥e€tion de 
toutes chofes & pour pratiauer la moi tiíication , i l eft 
vrai que pour ce qui eft de lexterieur on y en donne 
fort peu á caufe du dommage qu en pourroient re^e-
voir les autres Soeurs. íbid. 
27. Si la Novice marchant en íi bonne compagnie, 
& voiant que toutes les autres p^atinuent les vertus, 
ne s'avance pas en un an , je croi que'elle ne s'avan-
^era pas en plufieurs années. Ibid. 
28 • je ne pretens pas que la Novice s'acquitte de íes 
devoirs auíTi parfaitement que les autres : mais au 
moins doit elle faire connoitre que la fanté de ion 
ame fe fortifie peu a peu : Be qu'ainíi ía maladie n'eft 
pas mortelle. Ibid. 
29. Je ne doute point que Dieu ne favorife beaucoup 
cellcs qui íe prefentent avec bonne intention pour 
écrc re^ües. Chem. Perf. ch^p. 14. 
30. II faut bien examiner quel eft le deffein de celles 
qui fe prefentent pour étre re^ües & fi elles ne font 
point iei'lement pouflees par l'efperance d'y étre plus 
commodement que dans le monde , ainfi qu'on le 
voit auiourd hui arriver a pluíiturs. Ce n'eft pas que 
quand elles auroientméme cette penfíe nótre Seig-
neur ne puifle la corriger pourveú que ce foient des 
perfonnes de bon fens, IbiÁ 31. Si 
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31. Si celles qui fe prefentenc pour étre reines marii 
quent "de bon fens il ne faut poinc les regevbir , parce 
qu'elles ne feroient pas capables de comprendre les 
fcons avis qu on leur dpnneroit pour leur décoüvrir ce 
qu'il y auroit de defevffcueux en elles. Ibid, 
Laplúpartde celles qui ont peu d'efprit croient 
toüiours f^avoit mieux que les plus faees ce qui leur 
eft propre : & ce mal me íemble incurable paree qu'ii 
arrive tres rarement qu'il ne íbit point accompagnc 
de malice. Ór quoi qu'on le püt tolerer dans une mai-
fon 011 i l y auroit qaantité de Religieuíesj onne le 
í^auroit íbuffrir dans le petit nombre que nous íom-
mes. Chém. Perf. chap. í^ í 
53. Lors qu'une perfonne de bon íeíis commence a 
is'afFeftionner au bien elle s'y attache fbrtement, á 
caufe qu'elle connoit que c'eft le meilleur Se le plus 
sur : & encoré qü'ellenes'avance pas beaucoup dans 
la vertu, elle póurra fervir aux autres en pluíieurs 
chofes , particulierement par fes confeils : au, lieu 
que quand Tefprit manque je ne voi pas en quoi elle 
pourroit étre utiíe á une communauté, mais je voi 
bien qu'elle lui pourroit étr? fort nuiíibíe. Ibid. 
34. Le defaut d'efprit ne fe peut pas fi-tót recon-
noitre, parce qu'il y en a pluíieurs qui parlent bien 
& qui comprennent mal ce qu'on leur a ait : & d'au-
tres qui encoré qu'elles párlent peu & aflez mal, rai-
fonnent bien en pluíieurs chofes. Ibid, 
35;. I I y en a d'autres qui étarit dans une fainte fim-
plicité íont tres ignorantes en ce qui regar de les alíaí-
res & la maniere a'agir du monde , & fort f^avantes 
en ce qui fe doit traiter avec Dieu. C'eft pourquoi ií 
faut beaucoup les obferver, & extremement Ies é-
prouver avant que de les faire ProféíTes. Ibid. 
36. Que le monde f^ ache une fois pour toutes que 
vous avez la kberté de renroicr les Novices, parce 
que dans un MonaíUreGU i l y a autant d'aufteritez 
u <lue 
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que cíans cclui-ci vous p ouvez avoir plufieurs tailbns 
qui vous y obligent. Et lors que Ton í^aura que nous 
en ufons ordinairement de la íbi te, on ne le tiendra 
plus a injure. Ihid, 
37. |e dis ceci parce que le íiecleou nous vivons 
eft fi malheureux & nótre foibleire eft li grande,qu en-
coré que nos faints predeceíTeurs nous aient expreíTe-
ment commandé de n'ávojr point d^gard á ce que le 
monde coniidtre comme un deshonneur, neanmoins 
la crainre de facher des parens & afin d'eviter quel-
ques difcours peu conlíderables qui s:én feroient dans 
le monde , nous maiiquons á pratiqucr cette ancien-
ne & li loüable coütume. Ibid. 
98. Dieu veüille que celles qui re^evront lesNoví-
ces par des refpéts humains, par la crainte de facher 
les parens, ou pourquelque point d'honneur, n'en 
íbient point chatiées en l'autre vie ; quoi qu'elles ne 
manquent jamáis de pretextes pour fáire croire que 
cela fe peut legitimement. Chetn. Perf. chap. 14. 
39. Ceci vous eft á toutes fi iniportant que cHacunc 
doit le confiderer en particulier, le fort recomman-
der á nótre Seigneur 8¿ encourager la Superieure d'y 
prendre íbigneufement garde. Je prie Dieu de touc 
mon coeur qü'il vous donne la lumiere qui vous eft: 
neceflaire pbur ce fujet. Ihid. 
40. je fuis perfuadée que lors que la Superieüre exa-
mine fans ínterét Se fans paíTion ce qui eft le plus 
utile pour le bien du monaftere, Dieu nepermet ja-r 
mais qu'elle fe trompe, & qu'au contraire elle nc 
peut fans faillir fe laiíTer aller á ees fauífes compaf-
íions & áces impertinentes máximes d une prudence 
toute feculiere & toute humaine, Ibid, 
^1. Faites comprendre mes Filies par de longues 
éjpreuves á celles qui ferónt Profeííion parmi vous, la 
diíFerence qu'il y a entre jttomettre & accomplir ce: 
que i on promet, afin qu'elles ne s'irtiaginent pas 
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qu'il fuffife de promettre faais étre obligé d'accom-
plir. Chem. Ferf. chap. 32. 
42 . .Que Ton premie bien gardeque celles que Fon ' 
deura re^evoir foient perfonnts d'oraiíon, & qui ne 
cherchent que la peí feftion , & le mépris du monde : 
car fi elles n'en lont dégagées venant i c i , elles gar-'' 
deront mal-ailement ce que Ton y garde ; Se il vaut 
mieux le confiderer auparavant que les mettre dehors 
apres. Conftit. chap. 2. 
43. I I faut que celles que Ton re^oit n'aient pas 
moins de 17. ans, qu'elles foient faines, aient í'e-
fprit hon. Se foient propres pourdire f Office Divin, 
& aider au chceur. Jbid. 
44. I I ne faut pas re9evoir lesNovices a laProfeC 
fion (1 l'onne connoit pendant Tannée du noviciát 
qu'elles aient les qualitez propres á ce quil faut ob-
lerver ici. Ibid. 
45. Etant fa«isfaittes de la perfonne qui fe prefente 
pour étre re^eüe , fi elle n'a rien á donner que l'on 
ne laifTe pas pour cela de la re^evoir comme il a été 
pl atiqué jüíques a preient. Ihid. 
46". Que Ton premie bien sarde que la reception des 
Novices ne fe faífepQur Tinterét, parce que peu á 
peu la convoitife y pourroit entrer, de forte que Ton 
coníidereroit enfin plütót l'aumóne que la bonté & 
qualité de la pe; íonne. Cot?ftit. chap. 2. 
47 . Qu'il n'arrive jamáis en aucune maniere que 
vous confidenez plus le bien de celles qui fe prefen-
tent que leur bonté & leurs qualitez, car ce feroit un 
grand mal. Ibid. 
48. Que mes Filies dans la receptionde leurs No-
vices aient touiours devant les yeux la pauvreté dont 
elles fontProfefilon pour en répandre par tout l'o-
dseur r & au'elles prennent bien garde que ce n'eft 
pas le bien qui les doit maintenir, mais la foi , la 
perfedion, ¿ la confiance en DieuJeul. II faut bien 
pren* 
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|)fend.re garde á cette conftitutioii Se l'accomplir : 8c 
i l faut la lire aux Religieufes. Ibid. 
49. Je vous aílüre que comrae nous íbmmes en íl 
petic nombre , le trouble que celles qui ne font pas 
pronres pour la Religión apportent dans les maifons 
eft fi facheux, que méme une mauvaife confeience 
feroit fcrupule de pretenclre qu'on en re^eut quel-
quune de cette humeur, á plus forte raifon le doi-
vent fai e nos Religieufes qui delirent de ne déplaire 
en lien á fa divine Majefté. Lettre 28. Tome i i 
50. Ce 11 eft pas une chofe nouvelle de voir fortir des 
Novices de nos maifons, cela eft aífez ordinaire ; S¿ 
quand elles difent qu'elles n'ont pas la íanté pour 
fupporter la rigueur de nos aufteritez, perfonne ne le 
trouve mauvais, & elles n'en íbnt pas moins efti-
mées. Ibid. 
<i. |e n'ai point pncore veu de Novice quí ait per-
du de fa reputation pour étre íbrtie de nos Gonvens 
Se qui en ait valu moins. Ibid. 
52. Nos Religieufes pour étre en fi petit nombre de-
vroient étre toutes bien choifies j Se fi jufqu'a pre-
fent fon na pas ufé de cette rigueur á l'égard de quel-
ques unes qui ne font pas en grand nombre, nous 
nous en fommes trouvez fi mal, que nous y pren-
drons mieux garde pour l'avenir. Ibid. 
^3. Quand vous voudrez mon Pere que Ton vous 
rende quelque fervice dans nos maifons, prefentez 
nous des Filies qui foient propres pour la Religión, 8c 
vousverrez que nous nous accomoderons aifément 
quand il ne fera queftion que du dot; mais fi elles ne 
íont pas vertueufes, je ne vous puis fervir en rien. 
Lettre 28. Tome 1. 
54. C'eft une choíe bien rude pour vótre maiíbn 
qui eft fi pauvre, de prendre maintenant une Filie 
fans dot , mais courage ma Filie le feul amour de 
Dieu vous doit óbliger a la regevoír : fi vous le fai-
F 2, 1 tes 
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tes Dieu vous aíTiftera, & peut étre i l en fera ven?r 
d'autres qui feront riches & qui paieront pour celle la. 
Lettre .59. Tome t. 
Preñez bien gardc ma chere Mere de ne vous pa$ 
precipiter á recevoir des Religieufes, car i l y va de 
la vie de connoitre celles qui font propres pour nous. 
Ibid. y. 
^6. Dieu m'eft temoin que je n'ai jamáis refufé au-
cune Filie manque de bien quand j'étois, contente dü 
refte : & le grand nombre que vous í^avez que j'efi 
ai re^eu purement pour Tamour de Dieu en eft une 
preuve. Hond. chap. 16. 
57. ]e puisaíTurer avec veritéque je n'étois point 
n aife d'en recevoir de riches que de pauvres, parce 
que les premieres me donnoient quelquc crainte au 
lieu que les autres touchoient íi fennblement moft 
cceur que íbuvent j'en pleurois de joie. Ibid. 
58. Si en tenant cette conduice lorsque nous n'a-
vions ni maiíbns , ni argent, nótre Seigneur nous a 
tant affiftees, ferions nous excufables de ne pas faire le 
méme maintenant que nous avons dequoi vivre ? Ib. 
59. Toute miferable que je fuis je puis diré á l'hon-
neur de Dieu Se pour vótre confolatíon que dans la 
reception des Novices je n'ai jamáis 1 ien fait que par 
Tavis des períbnnes f^avántes & de grande piete- Ibid. 
60. Ce m'eft un contentement indtcible toutes les 
fois que je re^ois des Filies qui n'apportent rien au 
Convent, & que je leur donne la place feulement 
pour l'amour de Dieu. Lettre 16. Tome 1. 
<)i. Quand je voi que des Filies n'ont pas dequoi 
payer leur dot dans un Convent,& que pour cela elles 
ne peuvent pas fuivre leur vocation, je connois que 
Dieu me fait une grace toute particuliere de me les 
adreflér, afín que je leur procure ce bien, & fi je 
pouvois faire qu'elles fuflent toutes re^eiies de la forte 
j'en íerois fort ravie. Ibid. 
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6 l , Je ne me íbuviens pas d'avoir reftifée ancunc 
Filie pour n'avoir pas de dot , pourveu qu'elie m'ait 
contencée. lettre 16, Teme i , 
6^. Jai ététouteconfoléedere^evoírcette pauvre 
Filie que vous m avez envoié, Se la charité que nótre 
Seigneur vous donne popr cet efíet me réjoiiit telle-
ment, que je ferai toutes chofes pour vous aider dans 
de femblables a¿í:ions. Ib id. 
6^. Quoi que vous me difiez bien des chofes a l'a-
vantage de cetíe Demoifelle, qui font paroitre qu'el-
le eft attirée de Dieu, f^ achez neanmoins que j a i toú-
jours peur de ees grandes íbmmes d'argent, Lettre 77. 
Tome z* 
% 
C H A P I T R E V I I . 
De rok'ijjame. 
j'Eft par rObeiíTance que Ton s'avance 
Idans le fervice de Dieu, que Ton ac-
quiert rhumilité, 3cque Ion fe guerit 
de l'appreheníion ^ue nous devons toü-
jours avoir en cette vie de nous egarer dans le chemin 
duciel. Fond. Avantpropos. 
Z' Tous ceux qui ont un veritable deíTein de plaire 
á Dieu entrent par le moien de rObeiíTance dans la 
tranquillité & le repos, ácaufe qu'étant foumis á leurs 
Superieurs le demon n'ofe s'cfforcer de jetter le trou-
ble dans leur efprit, apres avoir éprouvc qu'il y per 
droit plus qu'il n'y gagneroit. Ikid. 
3. L'obeiíTance reprime les mouvemens impetueux 
qui nous portent naturellement a preferer nótre plai-
fir á n^tre deyoir 5c á faire nótre volonté, Uid. 
F ? ^ L ' o -
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4. L'obeílTancc nous mct devant les yeux la refblu-
tion que nous avons priíe de foumettre nótre volonté 
abfolument á cclle de Dieu en la perfonne de nótre 
Superieur- ibid. 
5. Comme le diable voit que ríen n'eft fi capable oue 
robeiíTancede nous faire lDÍen-tót arriver au comole 
de la perfeítion, i l n'y ápoint d'efForts qu'il nefaíTe 
pour nous déeouter de cette vertu, & nous faire trou-
, ver de la dificulté á la pratiquer. íond. chap. 5. 
6. L'ObeiíTance eft le meilleurde tous les moiens 
pour arriver a cet heureux état que de foufírir touc 
avec joie. Ihid. 
7. Comme nous ne fommes point maitresde nótre 
volonté pour l'emploier toute entiere & fans referve á 
accomplir celle de Dieu,iufques á ce oue nous Taions 
foumife á la raifon, nul chemin n'eft 11 court & fi feu? 
pour y arriver que celui de rObeiíTance. Ihid. 
8. La íbümiflion de n^tre volonté eft 11 agreable á 
Dieu que lors que pour luí plaire nous avons aíTuietti 
nótre volonté fous la loi de í'ObeiíTance, i l nous don-
re un íí grand pouvoir fur nous-mémes que nous en 
devenons les maitres. Ihid. 
9. Lors que fa divine Majeílé trouve nótre volonté 
entierement aíTujettie fous la loi de rObeiíTance, i l la 
purifie tellementen la rendant conforme a la fienne , 
que nous pouvons l'emploier pour fon fervice d'une 
maniere parfaite. Vond. chap. 5. 
10. La foumiíTion de nótre volonté á celle de Dieu 
eft un trefor qui ne íe trouve quedans rObeiíTance-
Ihid. 
11. I I faut comme on foüille dans les mines pour 
trouver l 'or, Seque plus on foüille pFus on en trou-
ve , s'exer^er toüiours d'avantage á Tobeiftance. Ib. 
t i . Ces tranfports fi delicieux aufquels on donne le 
pom d'unión , .ne le font en effet que lors qu'ils font 
piivis de l'Obeiflanee : mais íl cela n'eft pas, ces ames 
ne 
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ne fe trouveront unies qu'a leur amour propre, Se 
non pas á ia volonté de Dieu. Ibid. 
13. Je puis affurer hardiment que cet artífice dn de-
molí , nc nuira point a Tame qui pratique rObeifían-
ce ..... mais qu il en demeurcra confus. -íond. chap. 8. 
14. Les viiions qui n^inlpirent point rObeifiance 
viennent du demon ou d'une profonde melancohe. Ib 
15. Quant aux Religieufes foumifes á rObeiííance íl 
011 leur comtnandoit une chofe qui de foi-méme fiit 
un peché mortel, elles ne la doivent pas faire , íi ce 
n'eft de ne point entendre la MeíTe ou d'obferver 
quelques jeünes de V Eglife ou chofes femblables, dont 
la Superieure auroit des raiíbns legitimes de les dif-
penfer tellequeferoit unemaladie. Fond.chap. 17, 
IÍ). Je ne f^aurois fans m'en rejoüir voir ene mes 
Filies excedent dans rObeiíTance, parce que j'aiune 
devotion fi particuliere pour cette vertuqu'il n'y a 
rien que je n'aie toújours fait pour tácher de les y por-
ter- Ibid. 
17. Quand á des commandemens extravagans com-
me de fe jetter dans un puits 011 autres femblables t 
elles ne le pourroient faire fans oífenfer Dieu mais 
j'approuve toutes les autres chofes ou Ton peut fms 
. s'engager en de tels perils pratiquer la parfaite Obeif-
fance. Ibid. 
18. Souffrir par ObeiíTance eft une chofe douce Se 
agreable pour ceux qui aiment parfaitement cette 
vertu. fond. chap. 30. 
19. ^  Táchez toüjoursde ne rien faire qui contrevien-
ne a rObeiíTance. Chem. Verf. chap. 
10. Eft-ceune humilité folide , une veritable mor-
tification , 8c une grande ObeiíTance que de manquer 
en quoi que ce foit á ce que vótre Superieur vous or-
donne, puis que vous f^ avez certainement que te-
nant comme il fait á vótre egard la place de Dieu,c'eft 
Dieu méme qui vous commande ce qu'il vous com-
mande? C/;m. P^//. F 4 z i . Ce 
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2 1 . , Ge n'eft pas étre Reli^ieufe que de n'avoirpas 
d Obeíííance. ihid. 
22. Celle qui fe trouve foumiíé par un veu á l'Obeiíl. 
fance, & qui y manque faute d'apporter tout le foin 
qui dépcnd d'elle pom: Taccomplir le plus parfaite-
ment qu'elle peut , demeure en vain dans nos mona-
fteres. Ihid. 
2 ; . Je vous aíTure hardíment que tant que vous 
manquerez a rObeiflance vous n arriverez jamáis n'y. 
á étre concemp latí ves, ni méme á vous bien acquitter 
des devoirs de la vie aíHye. Ihid. 
22. L'obeiíTánGe eft lavertu que je fouhaite á mes 
Filies, qu'elles doivent tácher d'acquerir, & pour 
laquelle elles peuvent con^evoir une fainte envié. 
2^. EfForccz vous d'Obeir cuelques peines que vous 
y trouviez, puis que c'eft en cela que eonfifte la plus 
grande perfeftion. Chem. Perf. chap. ^9. 
2(y. L'obeiíTance peut rendre poíLble ce qpi parolt 
impoffible. Chat. A^ant prepon. 
27. Le íeul moien d'cviter la perte de nótre ame eft 
d'attirer fur elle les sraces de Dieu, & de pratiquer 
rObeiíTance & de ne nous éloigner jamáis de la loi de 
Dieu, ce qui eft une regle genérale pour tout le mon-
de. Chat. Dem. ^. chap. ^. 
2(>, Nótre Divin Sauveur ne veut pas que nous mar-
chions par un autre chemin , que celui par lequel i l 
a marché quand i l a été ObeiíTant jufques á la mort. 
Tond. chap. <¡. 
29. Overtude l'GbeííTance que vous avez depoui 
voir. Vie chap. 18. 
3c. I I eft dangereux de faíre en quoi-que ce foít nó-
tre voionté Se particulierement dans les chofes im-, 
portantes. Fond. chap. 6. . 
91. Soiez auíTi diípofée á pratiquer rObeiíTance que 
que l i IESUS-GHRJST lui méme VOUS l'ordonnoit par 
ja bouclic de vótre Superieur. 4^^ t^f. 
32. Dieu 
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^2. Dieu veut que vous Obeiííiez á vótre Superieur 
comme á lui-méme. Chat. Dem. 7. chap, 4. 
33. Dieu chátie par ou elles font coupables les per-
íonnes qui pratiquent rObeiíTanceavec trop d'amour 
propre. Lmre 3^. Tome 1. 
54. Toute la generoíité qui n'eft pas accompagnée 
d'humilité, de foumifliQn & d'ObeiíTance, n'eft que 
le commencement debeaucoup d imperfeéHons. i f f -
tre 6 .^ Tome 1. 
35. L'obeííTance eft une vertu qui eft agreable á tous. 
Lettre 47. Tome 2. 
36. Je nevoulois pour quoiquece foitmanquera 
rObeiíTance. Viechap. ¡a. 
37. J'ai éprouve combien i l importe de pratique^ 
rObeíflfance. íond- Ayantpofos. 
38. Nótre Sei^ neur m'aiant par fa bonté fáit con-
noitre le prix de cette grande vertu de rObeiíTance, 
j'ai taché toute imparfaitc que je fuis, de la pratiquer 
malgré la repugnance que j ' y ai fouvent trouvée dans 
certaines oceaíions, & je le prie de tout mon coeur 
de me donner la forcé de ne point tomber en de fem-
b lab les défauts. Ibid. 
39. L'obeiíTance eft celle des vertus que j'afíeíHon-
ne d'avantage, quqi que je l'aie fi mal pratiquée juíl-
ques á ce que mes Filies me l'aient íi bien enfeigne par 
leur exempic, que íí j'étois meilleure que je ne fuis 
ne pourrois l'ignorer. Tond. chap. 1. 
40. L'obeiíTance eft la vertu que je defire le plus de 
pratiquer. Maniere de vifit. les Monafl, 
41. NqtrcSeigneurmedit un jour : maFilie quel-
ques grandes que foient les penitences que vous voiez 
faire acetre perfonne, j'eítime d'avantagevótreO-
beiíTance, vous ne í^auriez vpus égarer dans ce che-
min , marchez y en aílürance. Vie Addit. 
42. Nótre Seigneur m'a dit : ma Filie rObeiíTance 
donne des forjes, Fond, Avantpropos, 
4 ? X a 
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43. La íaveiir la plus fígnalée dont je me íens rede-
vable á nótre Seigneur eft de tn'avoir donné un ferme 
defird'étre ObeííTante, d'autant que je reflens dans 
la pratique de cetre vertu un contentement & une 
-confolation indicible comme étant celle que nótre 
Sauveur a plus recommandée. Lettre 8. Tome 1. 
44. Je ferois préte d'aller au bout du monde, íi TO-
beiflance me le commandoit. Ibid, 
I . Conduíte des Terfornes Keligicufes a 
l'egard de leurs Superieurs. 
tí T L eft fort importañt que chaqué Religieufe ren-
X de un conté exadi: de fon oraifon á fa Superieu-
re. Fond. chap. 8. 
i . I I n'y a ríen que nous ne devions faire pour don-' 
ner lieu á nótre Superieur d'étre fatisfait de nótre con-
duíte. Penfées fur l'am. de Dieu. chap. 2. 
3. Quoi-que ce que la Superieure vous dirá de faite 
vous íemble rude n en témoignez rien 11 ce n'eft á elle 
méme. Chem. Ferf. chap. 7. 
4. I I faut toújours favorifer les Superieures, parce 
qu'il importe au repos des Religieufes que labonne 
opinión qu'elles ont d'ellcs les porte á leur rendre 
avec fimplicité une parfaite obeiíTance. Maniere de 
yifiter les Monafteres. 
5. Si le demonvous perfuade que vous étes plus é-
clairécs que vótre Superieure 8c vous fait ainli toú-
jours trouver a rediré á des chofes de nulle coníldera-
tion ; il vous caufera un grand mal. Ibid. 
6. Lors que les Religieufes voient leurs Superieures 
contrevenir aux conñitutions, ou faire d'autres fau-
tes importantes, elles font obligées de lesenavertir 
avec humilité. Úid. 
7 • Quand un Superieur vous commande quelque cbo-
- í K fe 
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fe ne dítes pas qu'un autre commande le contraire: 
mais croiez que tous deux ont de faintes intentions, & 
obeíflez a ce qu'ils vous commandent. A-vh 4.6. 
8. Puis que vous devez regarder JESUS-CHRIST en 
la períbnne de vótre Superieur ne parlez jamáis en fa 
prefence, fi la neceífité ne vous y oblige : 5c parlez á 
lors avec grandrefpét. Ayis 42 . 
9. Vous devez découvrir á la Superieure vos befoins 
particuliers, les recommandant premierement a nó-
treSeigneur , parce qüe la nature demande fouvent 
ce qui ne lui eft pas neceíTaire; & quelque-fois le dia-
ble y met la main pour faire avoir peur de la peniten-
ce & du jeúne. Confiitutions chap. 12. 
10. Rendre conté á la Superieure dn profit que Ton 
fait en Toraifon Se de quelle maniere Dieunous y con-
duit, c'eft pratiquer rhumilité Se: la mortification , Se 
c'eft un moienpropreá s'avancerbeaucoup. C o n - c i ^ 
11. Non feulement vous n'arriverez jamáis á laper-
fe<fl:ion par vos lumieres particulieres, mais vous ne le 
pouriez tenter fans peril,á caufe que nótre amour pro-, 
pre ne nous propofant que ce qui le flatte, nous rejet-
tons fouvent ce qui eft le plus conforme á la raifon par 
la repugnance qu'il y trouve. Hond. chap. .^ 
12. TSfótre Superieur tenant á nótre égard la place de 
Dieu nous fommes obligez de lui obeír, c'eft pour cela 
que nous fommes venües en Religión , Se i l n'y a ríen 
que nous ne devions faire pour lui donner fujet d'étrc 
íatisfait de nótre conduite. Penf.fur l'am.de Dieu ch.i^ 
13. O veritable efprit d'obeiíTance qui fait que Ton 
n'a aucune repugnance á aimer la Superieure que TOIIL 
voit teñir la place de Dieu. Lettre 6<;. Tome 1, 
14. Nótre Seigneur me fait la grace de croire que 
ceux qu'il eleve íiir moi en authorité ne font ríen que 
debienapropos. Fond.chap. 23. 
• 1$ Je croi fervir Dieu en contentant mes Supe* 
rieurs. fond» chap. 2tf. 
f. II . Qifit 
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IT. Qrfil faut avoir m DireSíem, 
i , Eux qui commen^ent ont befoin de diícerne^ 
V _ / ment pour juger ce qui leur eft le plus utile , 
Se d étre aíUíiez en cela par un fage & habileDire^ 
(fl-eur. Vie chap. 13. 
z. Y ai tou jours cru 5f je croirai toüjours qu'il n'y a 
perfonne qui ne doive tácherde communiquer avec 
les plus f^ avans qu'il pourra trouver, & que plus on 
eft rpirituel & avancé dans l'Oraifon, plus cela eft ne-. 
ceíTaire. Ibid. 
%. Une perfonne d'oraifon qui coníulte des gens í^a-. 
vans ne lera point trompee par les artifiecs du diable , 
fi el]e ne fe veut tromper elle méme, tant je fuis per-
íiiadée que cet efprit de tenebres apprehende les gens 
ícavans, vertueux, & humbles , á cauíe qu'étant ca-
pable de dccouvrir fes illuíions, elles ne peuvent que 
Jui nuire au lieu de lui reuffir. Ihid. 
4. Le demon fait de grands eftorts pour empécher 
ceux qui commencent á embrafler la vertu de com-
muniquer avec des Serviteurs d^ Dieu . parce qu'il 
í^ait que rirn ne Icnr eft fi avantageux. Vie chap, 23. 
5. Comme le diable peut nous dreíTer plufieurs pie-, 
ges &: qu'ainli nous avons toüjours fujetde craindre, 
nousdevom fans eeíTe nous teñir fur nos gardes, 5¿ 
prendre pour guide un Direfteur vertueux & capa-, 
nle, a qui nous donnions une entiere connoiíTance du 
fond de nótre ame. Par ce moien nous vivrons en 
aííürance Vie chap. i<¡. 
Ó. Le plus feur , ce que les femmes particuliere-
ment á caule qu'elles ne font pas í^avantes doivent 
faire pour connoitre ce qui procede de l'efprit de 
Dieu , eft de donner une connoiíTance entiere du fond 
de leuy cqeur a un ConftíTeur f^avant 8c capable, & 
de 
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de luiobeir, puis qü'iln'en r^auí'dit arríver^ueda 
bien. Viechap. 26. 
7. Le demon , le tnonde Se nótre fenfualité offuíl. 
quent tellement hótre raifon, qu'elle nouá devient in-
lítile. [e nevoi point demeilleur remede á cela que 
de choilir un ConfeiTeur á qui nous rappoítions lin-
Cerement cette conteílation qui fe paíTé én nóus fans 
nóus en inquieter d'avantage fuivantces paroles de 
nótre Seioneur qui vous écoute m'écoute. Fond.chap.*;. 
8. Táchez de vous inítruirelans ceíTe de ee qui eíl 
le plus parfait. Chem. Perf.chap. 3. 
9. J'ai á vous prier inftammentdetraitertdújóurs 
de ce qui regarde vótre falut avec des perfonnes do-
¿les & capables. Ibid. 
10. Je vous conjute au nom de Dieu de demander a 
nótre Seigneur qu'il ilous accorde la grace de traiter 
avec des perfonnes do¿tes & capables, ainfí queje luí 
demande ríioi méme toute miíerable que je fuis,parce 
qu'il y va de fa gloire & du bien de fon Eglifev Itid. 
11. |e prevoi que l'on vous dirá qu'il n'eíl point ne-
ceílaire de traiter avec des perfonnes fpirituelles, St 
que Dieu nous doit fuffire. Je vous aííüre au contrai-
re que c'eft un excellent moien de poíleder Dieu que 
de traiter avec fes amis. Chem. Perf. chap. 7. 
J 2. Quand meme ce í'eroit une perfonne qui n auroit 
point fait de voeu, l i elle pretend arriver a la con-
templation, elle doit fe reíbudre fortement á foumet-
tre ía volonté á la conduite d'un Confeireur qui íoit 
lui-méme contemplatif, puis qu'il eft certain que 
Ton avance plus de cette íbrte en un an que l'on ne 
feroit autrement en plufieurs années. Chem. Perf. 
chap. 18. 
1 ^. Communiquez toüjours autant qu'il vous fera 
poííible les graces & les faveurs que vous re9evez de 
Dieu á quelque perfonne dont vous puiíliez recevoír 
lumiere 5c conduite, fans luí riencacherde toutec 
qui vous arrive. Chem, Perf. chap. 39, 14.E1U 
94 faut ¿voir un 'birecíeur. 
14. Encoré que Ton ne foit ni Religieux ni Relígietí-
fe, i l me parolt tres important pour s'avan^er, d'a-
voir quelqu'un a qui Ton íe íbumette afín de ne faire 
en quoi que ce foit fa propre volonté, qui eft Ce qui 
nous caufe d'ordinaire plus de dommage. Chat. Dem. 
3. chap. z , 
!<;, Preñez toíijours conleils mes Filies de perfonnes 
capables & f^avantes, puis que c'eft d'elles que vous 
pouvez apprendre á marcher dans le chemin de la per-
fe¿Hon avec diferetion & verité. Fond. chap. 18. 
IÓ". Qu'une ame eft á plaindre de fe trouver feule au 
milieu des perils de cette vie ! car íl me femble que 
s'il y eut eu quelqu'un á quí j^ufle pü communiquer 
toutes mes peines, il m'auroit empéché de retomber 
dans les memes fautes par la honte de l'avoir pour 
témoin de ma foibleífe, quand méme la crainte d of-
fenfer Dieu ne m'auroit pas retenüe. Vie chap. 7. 
i j , |e í^aí par experience Tavantage que Ton re^oit 
de traiter avec des Serviteurs de Dieu: & apres lui je 
leur dois la grace qu'il m a faite de ne tomber pas 
dans l'enfer. Chem. Ferf. chap. 7. 
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1. T L faut prendre garde á ne choiíir pas pour D i -
X re¿í:eur un hommequine vous apprenne qu'i 
aller comme des crapauts á la chaíTedes lezards. Vie 
chap. 1^. 
2. I I importe extremement que le Direíteur foit fu-
dicieui & experimenté. Que íi avec cela i l eft í^a-
vant ce fera un tres grand bien, mais fi Ton ne f^au-
roit en rencontrer qui ait tout eníemble ees trois qua-
litez, c'eft beaucoup qu'il ait le« deux premieres, 
parce que l'on peut s'il en eft beíoin confulter des 
perfonnes f^avantcs. Ibid. 
3 .Eir 
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3. Encoré que j'ai dit que ceux qui commengent ne 
tirent pas grand avantage d'étre conduits ^ par des 
gcns fíjavans s'ils ne fontexercezdans roraifon, je 
n'entend pas qu'ils ne doivent point communiquer 
avec eux. Ibid. 
4. C'eft fe tromper que de s'itnaginer quelesíca-
vans qui ne font point oraifon ne peuvent fervir á 
ccux qui la font. Vie chap. 13. 
^. Encoré que quelques-uns des íqavans ne s'exer-. 
cent pas á l'oraifon, ils n'cn ont point d'éioignement> 
Se n'en ignorent pas Tutilité parce que l'Ecriture 
fainte qu'ils lifent íans ceífe la leur fait connoitre. í ¿ . 
6". II y en a qui s'imaginent que les f^avansne font 
pas propres pour des perfonnes d'oraifon, s'ils ne íbnt 
fpirituels : & i l eft vrai que j'ai dit qu'un Diredmr 
doit étre fpirituel : mais i l importe tellement auííí 
qu'il foit í^avant, & il íeroit fi facheux qu'il nc le fut 
pas,que c'eft ce qui me fait croire qu.'il eft tres avanta-. 
geux de traiter aveC des gens dodes 8c vertueux, en-
coré qu'ils ne foient pas fpirituels puis qu'ils ne laifle-
ront pas de nous fervir. Ibid. 
7. Dieu fera connoitre aux f^ avans ce qu'ils doirent 
nous enfeigner 8c les rendra eux mémes ípirituels, afin 
que leur conduite nous foit utilc. Ibid. 
8. Une Religieufe qui eft refolue de íe foumettre en-
tierement á la conduite d'un Direéteur fait une tres-
grande faute fi elle ne tache pas de le choifir judicieux 
& experimenté , car c'eft une croix affez peíante 
d'aíTujettir ion efprit á un homme qui n'eft pas habilc. 
Ibid. 
9. Si la perfonnequi veut fe foumettre aunDire-
cteur eft feculiere , qu'elle loüe Dieu de ce qu'il luí 
eft permis de choifir ¡J qu'elle ne manque pas d'ufer de 
cette heureufe liberté, & qu'elle demeure plütót fans 
Dire^eur jufqu'ace qu'elle en ait trouvé un qui luí 
foit propre : car Dieu le lui donnera pour yeu qu'elle 
ea 
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en ait un grand dcfir & le iui demande avec humilité* 
Ibid. 
10. J'ai fouvent admiré quilyaitdes peííbnnesqui 
heeligent de prolicer des connoiíTantes que les f9a-
vans acquierent avet tant de travail, fans que nous 
aions autre peine que de nous faife inftruii e par eux 
cn.leur propofant nos doufes. Dieu-iious i^ arde de les 
imiter : car qu elle plus grande imprudence peutil y-
avoir que de perdre par fa faute le proíít que Ton peut 
faire des travaux 5c des peines de ees R.eligieux, dont 
les aufteritez íbnt des croix continuelles'. Etpcut étre 
neanmoins s'eri trouvera-t'il parmi nous qui oferont 
fe preferer á eüx á caufe que nous faífons mí peu plus 
d'oraifon. Viechap.iAf. 
i r . Je nedis pasque ceuxqui rt'ont pas cet efprit 
d'oraifon ne púiíTent cOnduire ceux qui l'ont pourveu 
qu'ils foient f^ avans Se que reglant par le iugement & 
par la raiíbn les chofes tant interieures qu'exterieures 
qui íont dans le cours ordinaire de la nature, ils íe 
conforment á l'Ecriture fainte dans ce qui regarde les 
furnaturelles. Vie chap. 34. 
12. La feience fert extremement pour donner lumie-
re en toütes c h ó f é s & jl n'eft pas irripoífible de ren-
contrer des perfonnes qui foient tout enfemble l a -
vantes & fpirituelles. Chem. Peif. chap. 
19. I I ne faut point chercher pour Direáteurs des per-
fonnes de nótre humeur, qui nous flattent au lieu de 
tácher á nous detromper de la vanité des chofes dü 
monde, dont il nous importe tant d'étre inftruits par 
ceux qui la connoiífent. Chat. Dem. 5. chap. 2. 
14. Si vous ne pouvez trouver pour Direíteur un 
homme fc^ avant & fpirituel tout enfemble, il fáut pre-
ferer le l^avant á celui qui n'eft que fpirituel. Chut. 
Dem. 6. chap. 8. 
1^ . Si k Dire<íí:eur n'eft pas fage & habile ¡i pourra 
beaucoup nuire á ceux qui commen^ent, au Heu de 
íeur 
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leur prdfiter , manque de f^avoir de qu elle forte i l Ies 
doit conduirc; & méme les empécher de fe mieux 
conduire que slls ne l'avoient point, parce que fja-
chañt quel eft le merite de rObeiflance ilsn'oíent fairc 
que ce qu'il leur ordonne- Vie chtp. 13. 
16. L'incapacité de íemblables Direfteurs affligc tout 
cnfemble l'ame Se le corps & empéche que Ton ne 
puiífe avancer. Ibid. 
17. Les demi f^avans m'ónt fait tant de tort que j'ai 
connué par expbrience qu ' i l vaut mieux en avoir qui 
ne foicnt point du tout f^ avans pourveu qu'ils foíent 
vertueux Se de bonnes moeurs , parce que íe defiant 
d'eux mémes , & moi ne m'y fiant jías non plus ils ne 
font rien fans en demander confeil a des gens hábiles, 
& ceux la n^ m'ont jamáis trompée. Vie chap. .^ 
18. Les demi f^ avans m'ont fouvent trompé , quoi 
qu'ils n'en euílent pas Tíntention, mais leulement 
parce qujls n'en fcavoient pas d'avantage , 8c que 
les croiant capables , je ne me tenois pas obligée á 
faire plus que ce qu'ils me confeilloieht. Vie chap ^. 
19. La conduite deá demi f^aváns m'a été fi. prejudi-
ciable que je me fuis crü obligée de la remarquer ici 
afín d'avertir les autres d'éviter un íi grand mal. Ibid* 
20. J'aimerois rriieux traiter avec un homme f^avant 
qui ne feroit pas oraifon , qu'avec un homme a oral-
fon qui ne feroit pas f^avant, parce que ce derniet 
ne pouroit m'inftruire dé la verite ni fonder íiir elle ía 
conduite. Vie chap. 13. 
21. J 'ai toíijours aimé de comniuniquer avec les í^a-
vans. Ibid. 
22. J'avouS que je n'ai jamáis pü gagner lurmoi 
d'aífujettir mon efprit á un homme qui ne fut pas ha-
bile. Ibid. 
23. C'eft une erreur de croire quetous les ConfeC 
feürs f^avent ce qui eft neceífaire a Tedifice fpirítuel de 
la perfedion. Car i l m'eft arrivé de traiter des cho-
G fes 
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fes de confcience avec un qui avoit fait tout íbh 
cours de Theologie , lequel me fit beaucoup de tort 
en me difant que certaines chofes n etoient point con-
fiderables: fe la me me ehofe m'eft arrivée avec deux 
o\itxo\S2Mtrzs. Chem-?erf. chap. <i. 
24. Tout fait peur aux demi f^avans, & leurigno-
rance m'a couté tres cher. Chat. Dtm. chap. 1. 
f IV. Conduite a l'égard du íDirecíeur. 
1. l"^Ecouvrez á vótre Superíenr & a vótreCon-
JLJ^ feífeur toutes vos tentations, vos imperfe-
¿tions & vos peines afín qu'il vous affifte de íes con-
fcils Se vous donne des remedes pour les furmonter. 
Ayisi%. ^ 
2. Táchez de traiter de toutes les choíes qui íe paflent 
dans vótre ame avec un Confeífeur fpirituel 8c {qp.-
vant , á qui vous les communiquiez, &dontvouS 
fuiviez leconfeil en tout. Avis 63. 
3. Les perfonnes qui s'adonnent á I'oraifon s'affe-
¿tionnent extremement á celui qui gouverne léur con-
fcience , quand elles reconnoiífent en lui beaucoup 
de vertu & de capacité pour les conduire, & alors íi 
le demon voit que ce Direéleur les porte á une plus^  
grande perfeólion , i l accable ees perfonnes de feru-
pules, & les preífe d une telle forte qu'il Ies fait re-
ibudreaquitterleur Confeífeur. Chem.Verf.chap. 4. 
4. Ce que ees perfonnes peuvent faire eft de ne s'ap-
pliquer point á difeerner íi elles aitoent ou fi elles n'ai-
ment pas leurs Direókur, car fi nous aimons ceux de 
qui nous recevons des biens qui ne regardent que le 
corps, pourquoi n'aimerons nous pas ceux qui tra-
vaillent fans ceífe á nous procurer les biens de lame ? 
Ibid. 
5. Jeftime que c'eft une marque que Ton commence 
á faire un progrés notable > lors que Ton aimefo» 
Diré-
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biretffceur quand i l cft faint & ípirituel, & que í'ort 
voit qu'il travaille pour nous faire avancer dans la 
rertu; noftre foibleííe étanttelle que nous iiepour-
rions íbuveiit fans ion aidc cntreprendre des grandes 
chofes pour le fervice de Dieu. Ibid, 
Dautantqu'ileft ditficiledeconnditreíi leDire-
¿leur a toutes les bonnes qualitez qu'il doit avoir, on 
doit lui parler avec une grande retenue & une grande 
circón fpeífcion. Ihid. 
7. Si vous connoiflez que tous les difcours de votrc 
Diredleur ne tendent qu'á vótre falut, qu'il craint 
beaucoup Dieu & na point devanité, croiezquc 
raffcélion que vous lui portez, n'cft ríen, n'cn tenez 
aucun conté, ne lui en parlez jaipaís, & au lieu de 
vous en inquieter dctournez vótre veué de ees refle-
xions: c'eft le vrai moien de faire que le demon fe re-
tire & fe laíle de vous perfecuter fur ce fujet. Ihid, 
8. Si vous remarquez que vótre Direíleur vous con-
'duife d'une maniere qui peut vous donner quelque 
vanité, tout vous doit étre alors fufped:. Ihid. 
9. Le Direéteur qui n'eft pas faint & ípirituel & qui 
fait entrer l'efprit de vanité dans un monaftere, n'eft 
pas feulement une chofe perilleufe, mais une pefte 
pour toute la communauté , mais un enfer. Natten-
dez done pas que le mal qu'il peut caufer foit grand, 
& travaillez de^bonne heure á le déraciner. Ihid. 
10. Nótre Seigneur ne permettra pas que des perfon-
nes qui font profeííion aoraifon puiífent afíeáionner 
que de grands ferviteurs de Dieu. Car autrement el-
les ne feroient ni des ames d'oraiíbn, ni des ames qui 
tendiflent á une perfedion telle que je pretens que foit 
celle de mes Filies. Ihid. 
xi. Si des perfonnesd'oraiforj voient qu'un ConfeíTcur 
n'entendit pas leur langage , & qu'il ne fe portát pas 
avec aífeótion á parler de Dieu, i l leur feroit impof-
ílble de l'aimer parce qu'il leur feroit djíTemblableJi-í r/. 
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12. Sivótre Direíkur n'eft pas fpirituel & f^avant 
táchezde tems en tems d'aller á un autre. Chem. Perf. 
13. Éffbrqez vous d'obeír á vótre Dire^eur quelques 
peines que cela vous donne,puis que c'eft en qüoi con-
íiftelaplus grande perFcíffcíon. Chem. Perf. chap, ^ 9. 
14. Pourveu que vous marchiez toüjours dans i'lur-
milite : que vous vous efforciez de connoltre la verité 
de ce cjui fe paíTe dans vous,que vous vous teniez fou .^ 
milc a vótre Diredeur, & que vous lui ouvriez vótre 
coeur avec une entiere fincerité , vous devez croire 
que le Seigneur eft fidelle , & qu'il ne vous man-
quera point. Chem. Perf. cfrap. 4a. 
1 ^ . Si dans vótre maniere ¿'agir avec vótre Direéleur 
vótre efprit eft éloigné de toute malice & de tout or-
guéil,quelques fraieurs que le demon vous puiííe cau-
íer& quelques pieges qu'il vous puiíTe tcndre,il vous 
donnera la vie par les mémes moiens qu*il vouíoit vous 
donner la mort. Ibid-
16. Dieu veut que nous prenions avis d'un Direíteur 
f^avant, prudent, Se homme de bien , & en faifant ce 
qu'il nous commaftde lors que nous le regardons 
comme nous tenant la place de Dieu, nous ne f9au-
rions douter que nous n'accompliííions fa volonté-
Chat.Dem. 6. chap. 3. 
17. Prendre avis de fon DIredteur, 8c faire ce qu'fl 
nous commande dans la veüe que nous tenant la place 
de Dieu c'eft á Dieu méme que nous obeiflbns, c'eft 
une fage maniere d'agir qui nous encourage & nous 
aide á mrmonter les plus grandes difficultez. Ibid. 
18. Je trouve tant de peril á fuivre fon propre fen-
timent dans la Direólion que je vous avertis mes Filies 
& vous conjure de netomber jamáis dans une telle 
faute. Ibid. 
19. I I importe de tout mes Soeurs que vous agiíliez 
envers vos ConfeíTeurs avec grande íinceritc & veri-
t é , 
Co'ndmtea Mpard du Virelítur, \ o \ 
t é , ie ne dis pas en ce qui regarde la declaration de 
vos pechez ; car qul en doute ? mais dans le conté . 
que vous leur rendrez de vótre oraifon. Sans cela je 
ne voudrois pas afllirer que vous fuííiez dans le bon 
chemin ni que ce fut Dieu qui vous conduiíít. Chat. 
Dem. f). chap 9. 
20. Dieu prend plaiíir a voír que Ton agiíTe commc 
avec lui-méme avec ceux qui tiennent fa place, 'en 
leur d'écouvrant jufques á nos moindres penfces; 5c 
a plus forte railbn nos adtions- Pourvü que vous en 
ufiez de la forte ne voüs inquietez & vous troublez 
de rien Ihid. 
21. Vousdevez prendre confeilde ceux en qui l'e-
fprit fe trouve joint á la doctrine, & íi vótre Dire-
¿teur n'a ees qualitez , táchez de tems en tems d'aller a 
un autre : Que íi Ton fait difficulte de vous le permet-
tre , communiquez.au moins hors de la confeflion de 
1 etat de vótre confeience avec desperfonnes fpirituel-
les , & doftes. Chem. Perf. chap. f, 
22. j oíe méme paffer plus avant vous confeillant de 
parler de tems en- tems a quelques perfonnes f^avantes 
quand méme vótre ConfelTeur le feroit lui-méme & 
auroit de í'efprít, parce qu il fe pourroit faire qu i l fe 
tromperoit. Ihid. 
2 ^. je coniure encoré une fois la Superieure que puis 
qu'on ne cherche autre confolation en cettg nqiaifon 
que celle qui regarde Tame , elle tache de la lui procu-
rer dans un point íi important. Ibid, 
24. Quand il arriveroit que le demon tenteroit le 
Confeífeur pour le faire tomber dans quelqu' erreur, 
lors que ce Confeííeur verroit que d'autres vous par-
leroient, i l prendroit ^ d e de plus prés a lui , 5c feroit 
plus circonifped dans toutes fes adions. iHd. 
i<;. Par la fauíTe creance qu'ily va de la reputation 
du Monaftere de n'avoir qu'un Confeífeur , le demon 
met les pauvres Religieufes dans une gefne d'eíprit ou 
G ^ i l 
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i l ne pourroit par d'áncres voies les faire tomber. 
Ainíi íi elles demandent d'avoir un autre ConfeíTeur 
on crolt que c'eft renverfer toute la difcipline de la 
maifon,&: quand celui qu'elles defirent feroit un faint, 
s'il fe rencontre qu il ne foit pas du méme Ordre, on 
s'imagine nepouvoir le leurdonner fans faire un af^ . 
frontá tout 1'Ordre. Chem. Perf. chap 
2.6. Lotiez extremement Dicu mes Filies de la liberté 
que voüs avez maintenant d3en ufer d'une autre forte: 
puis qu'encore qu'elle ne doive pas s'étendre á avoir 
beaucoup des Confeííeurs , vous pouvez outre les or-
dinaires en avoir quelqucs uns qui vous éclaii ^ iíTent de 
vos doutes. Ibid, 
27. Je demande au nom de nótre Seigneur a celle quí 
fera Superieure de tácher d obtenir du Provincial 
pour elle & pour fes Religieufes cette fainte liberté de 
communiquer de fon interieur avec des perfonnes do-
¿tes, principalemcnt íi leurs Confefleurs ne le íbnt pas 
quelque vertueux qu'ils puiííent étre- Ibid. 
2,8. Si Ton ferme cette porte au demon j'efpere qu'il 
n'en trouvera point d autres pour entrer dans nos 
Monafteres. Ibid. 
19. je demande au nom de nótre Seigneur au Supe-
rieur fous la conduite duquel vous ferez, qu'il laiífe 
aux Soeurs cette liberté; & que s'il fe rencontre dans 
cette ville des perfonnes f^avantes & vertueufes , i l 
ne leur refufe pas la permiílion de fe confeífer quel-
que-fois á eux quoi qu'elles ne manquent pas d'un 
Confeífeur ordinaire. ibid. 
^o. Je í^ai que cela eft á propos pour plufieurs rai-
fons, & que le mal qui en peut arriver ne doit pas en-
trer en comparaifon avec un mal aulíi grand & auífi 
irremediable que feroit celui d'étre caufe en leur refu-
fmt cette grace, qu'elles retinfíent fur leur confeience 
des pecbez qu'elles ne pourroient fe refoudre de dé-
couvrir. Ibid. 
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'51. Je ne vous dis rien en ceci que je n'aie veu , que 
je n'aie remarqué & dont je n'aie conferéavec des 
perfonnes dodes & faintes, qui ont fort confideré ce 
qui étoit le plus propre pour l'avancement de la per-
feílion de cette maifon. Ibid. 
l i . Aiant fait aíTembler pour ce fujet des hommes 
^avans , fpirituels, & de grande experience , ils re-
folurent apres beaucoup de prieres de plufieurs per-
fonnes aufquelles toute miferable que je íliis je joignis 
les miennes, qu'il falloit lailfer á mes Filies la liberté 
de parlcr & de fe conftífer a des perfonnes f^avantes 
& ipirituelles. Ainfi il eft juftequ'a l'avenir les Su-
perieures feconforment ácetavis puis que c'eft celui 
auquel tant de gens de bien fe font portez apres avoir 
demandé á Dieu de leur donner la lumiere neceflairc 
pour connoitre ce qui íeroit le meilleur, comme il 
í'eft fans doute felón ce qui á paru jufques i c i : & je le 
prie de faire que cela continué toújours. Ibid. 
3' 3. Dieu vous garde de vous laiííer conduire en tout 
par un Confefleur ignorant, quoi qu'il vous paroiííc 
fpirituel & qu'il le foit en effet. Ihid. 
34. j'avois un Confefleur qui me mortifioit beau-
coup , m'affligeoit quelque-fois & me mettoit dans 
des peines qui alloient jufques a m'inquieter, & i l m'a 
para que c'eft celui qui m a le plus profité.F/V chap.zú. 
3^. Quoi-que j'eufle une grande affeílion pour ce 
Confefleur qui me mortifioit tant, j'étois quelque-
fois tentée de le quitter, parce qu'il me fembloit que 
ees peines qu'il me caufoit me détournoient de l'orai-
íon : mais lors que j'étois préte d'en venir á l'execu-
tion, nótre Seigneur me le defendoit & m'en reprenoit 
d'une maniere qui me touchoit plus fenfiblement que 
ce que mon Confefllur me faifoit fouffrir. Ibid, 
36. Un Confefleur me d i t , que puis que j'étois aflü-
rée que ce qui íe paflbit en moi venoit de l'efprit de 
Dieu, je n'en devois parler a perfonne, parce qu'il eft 
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ávantageux de teñir ees faveurs cachees Mais je 
connus depuis que ce Confefleur m'avoit en cela fort 
mal confeillée, & que tant s'en faut que je deuíTe rien 
cacher dans mes cónfefTions, je ne pouvois fans peril 
n'y pas d'éclarer tout ce qui Te paítoit en moi, parce 
qu'autrement je pourrois quelques fois me tromper. 
Víechdp. 16. 
37. Que s'il arrivoit que nóíre Seigneur me dit dans 
roraiíbii quelque chofe de contraire á ce que mon 
Confefleur m'ordonnok, il ne 'aiííoit pas de me com-
mander de lui obeir : mais i l rinlpiroit enfuite de 
chanp.er de fentiment, Se de m'ordonner la méme 
chofe. Ibicí, 
58. Penfant un jour en moi-meme s'il n'y avoit point 
de l'attache dans le plaiíir Se la coníolation que je re-
(¿CTOÍS de communiquer avec les perfonnes á qui je 
rendois conté de ce qui fe paíTok en moi, 8c de les 
aímer, nótre Seigneur me dit : que fi un malade en 
peril de mort connoiíToit qu'un medecin pút lui ren-
dre la fanté , ce ne feroit pas en lui une vertu de ne le 
point aimer, 8c de ne lui pas témoigner fa reeonnoif-
fance: que je confideraífe ce que j'aurois fait l i je n'a-
yois éte affiftée par de femblables perfonnes : que la 
conrerfation des bons au lieu de me nuire ne pouvoit 
que me profiter j 8c qu'ainíi je ne craigmíTe point de 
traiter ayec eüx : mais que je priíTe garde á regler de 
telle forte mes paroles & mes difcours qu'il n'y entrát 
rien que de faint & dutile. Vie chop. 40. 
39* Mon ConfeíTeur s'étant un íbir retire fort 
promptement, cela m'attrifta un peu; Se: comme i l 
me femble que je ne fuis attachée á aucune creature, 
l'appreheníion de perdre cette liberté d'efprit me don-
na quelque fcrnpule i nótre Seigneur repondant á ma 
penfee me dit : Que je ne devois pasm'étonner íide 
méme que les hommes deíirent trouver avec qui s'en-
tretenir des plaifirsSc des joiez fenllbles qu'ils gou-
tent. 
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t^nt, Tamedefire de rencontrer queiqu'un qui en-» 
tende fon langage, á qui elle puiíTe communiquer fes 
contentemcns & fes peines, & s'attriíle de n en point 
trouver. Vie Addit. 
40. Dans lobeiflance que je rends quoi qu'impar-
faitement á mon ConfeíTeur, il me femble que je íuis 
incapable de vouloir manquer á faire ce qu i l m'or-
donne., & je me croirois en mauvais état íi j'étois 
dans une autre difpofition.v Vk Kelat. 1. 
§. V. Alois pour les fDirecleurs, 
1. T L faut uíer de prudente avec les períbnnes QUI 
JL fpnt dans la peine de douter 11 les graces qu'eíles 
re^oivent viennent de Dieu, & principalement fi ce 
font des femmes á caufe de leur foibleíTe- Vte chap. 23. 
2. Le Diredleur des perfonnes qui re^oivent des era-
ees particulicres, doit en cela marener avec grande 
reteniie , leur faire eviter toutes les occafions qui 
pourroient les porter á ofFenfer Dieu , leur recom-
mander le fecret, & le leur garder á elles mémes, iHd. 
1. L'on doit agir avec grande dilpretion dans la con-
duite des femmes en les encourageant & en attendant 
le temps que nótre Seigneur ks aílifte ainfiqu'il m'a 
aíTiftée. Ibid. 
4. Plufieurs fe trompent lors qu'ils s'imapinent que 
Ton puilTe fans étre rempli de l'eíprit de Dieu juger 
des chofes qui nc fe font que par fon cfprit. F/> 
chdp. 34. 
Les Direfteurs ne doivent nullement pretendre 
de juger des chofes qu'ils n'entendent pas, ni de gef-
ner les ames qui font conduites par ce fupreme Diré-
¿teur dont la Icience auífi bien que la puiítance eft in-
íinié. Ibid, 
6. Les Direfteursdoivent au lleude s'étpnncrde h 
conduite de Dieu fur les ames qu'ils dirigent, fe fou-, 
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Teñir que tout eft poílible á Dieu, agir par la f o i , & 
prendre íiijet de s'humilicr de ce quil pourra arriver 
qu'il donnera en cela plus de lumiere á quelquc vielle 
jbonne femme que non pas á eux avec toute leur ícien-
ce : c'eft lemoiende profiter beaucoup d avantage 
auxames qu'ils conduilent & á eux niémes que s'ils 
faifoient les contempiatifs ne T étant pas. thid. 
7. Si les Direóteurs n'ont de l'experience & aflez 
jd'humilité pourreconnoitre quils n'entendent pasee 
qu'ils n'entendent point & qui ne laiíTe pas pour cela 
d'étre poflible, ils n'avanceront jamáis & feront en-
coré moins avancer les autres. Ihid. 
8. Pourveu que les Direcfeurs foicnt humbies ilsnc 
doivent point craindre que Dieu permette qu'ils fe 
trompent & trompent les autres. Ihid. 
9. Comme les Direéteurs ne peuvent voir ce qui íe 
pafTe dans 1c fond de l'ame & que peut étre Dieu per-
piettra que Ies perfonnes qui íbnt en cet état nc 
pourront le leur bien reprefenter , ils ont fans doute 
íüjet de craindre & doivent marchér avec grande re-
ten üe. Chat. Dem. 6. chap. 9. 
.10. Les Diredleurs ne f^aurotent trop obferver fi la 
perfonne qui re^oit des graees furnaturelles s'avance 
.de plus en plus dans rhumilité, 5c fe fortifie dans les 
futres ver tus. Í^ W-
•11. Comme il y a diíferens chemins pour aller á Dieu 
3c par lefqueis i l conduit Ies perfonnes pour les atti-
j-er, i l n'y a pas fujet de s étonner que le CoafeíTeur 
ten ignore quelques uns, Chem. Perf. chap. ^. 
§, VL A m pour les Superieurs, 
| . T ) Lus la raifoneft folbleSc obfeurcie dans une 
X ame, plus la conduite de la Superieure doit étre 
pleine de forcé & de lumiere. lond' chap. 7. 
z. La 
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2. La prudence oblige laSuperieure á necomman-
der pas aux foiblesdes chofes aufquelles elle jugera 
qu clles auroient de la repugnance, &ne pourroient 
gagner fur elles de fe contraindre á les faire. Ibid. 
3. La Superieure doit uíer de douceur afín de porter 
les inferieures á obci'r par amour : c'eft fans doute la 
meilleure de toutes les voies & elle reiillit d ordinaire. 
Ibid, 
4. I I faut que la Superieure faíTe connokre par íes 
paroles & par fes aíiions qu'elle á beaucoup d afFer 
ftion & de tendí eíTe pour fes inferieures & fur tout 
pour les plus foibles. Ibid. 
II faut que la Superieure foit dans la difpofition 
de loiier beaucoup plus celles des Soeurs qui furpaíl 
fent les autres «n humilité , en mortification, Se en 
obeiflance, que non pas celles que Dicu conduit par 
le chemin d'une oraiíbn furnaturclle, quoi qu'elles 
aient auíli toutes ees vertus. í tnd. cbap. 8. 
6. I I faut extremement prendre garde á ne ríen com-
mander aux autres de ce qui paroitroit rude á nous 
mémes. íond. chap. 17. 
7. La diferetion eft tres importante dans le gouver-
nement des ames,parce qu iln 'y a poínt de plus grand 
conté que celui que nous rendrons des períonnes 
dont nous avons la conduite tant poür ce qui regarde 
Texterieur, cue Tinterieur. Ibid. 
8. Les Superieures doivent confiderer que Dieu ne 
les a pas établies en authorité pour choiíir le chemin 
qui leur plait le plus; mais pour fuivre celui qui leur 
eft preferit par la regle & par nos conftitutions , quoi 
qu'elles vouluíTent en choifir un autre. Ibid. 
9. fe voudrois que Ton íe contentát que lesReli-
gieufes accompliflent leur regle en quoi il y a aífez a 
travailler; & que le refte íe fit avec douceur, parti-
culierement en ce qui regarde la mortification. Cela 
eft íi important que je conjure au nom de Dieu les 
3upe-
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Superieures d'y prendre extremement garde. íhid, 
10. La difcretion & la connoiíTance des talens de 
chacune des Socurs font neceflaires á la Superieure 
puisque fiellene fe gouverne avec grande prudence, 
au lieu de leur profiter Se les faire avancer dans le fer^ 
vice de Dicu, elle leur nuira beaucoup & les jettera 
dans letrouble Se Tinquietude. Ibid, 
11. I I faut confiderer que les mortificationsqui ne 
font pas d'obiigation ne font pas neceífaires pour é l c 
ver Fame á une haute perfeftion. Ihid. 
11. Une Superieure nedoit pas fe perfuader de pou-
voir bien-tót acquerir la connoiíTance des ames : cela 
n'appartientqu'á Dieu qui feul penetre le fond des 
cceurs. Ibid. 
13. I I faut que la Superieure fe contente de fuivre 
Dieu en travaillant de tout fon pouvoir á conduire 
chacune des Soeurs dans le chemin ou i l lui píaít de 
lamettre, fuppofé toutefois qu'ellene manque point 
á robeifTancejni aux autres points eííentiels de la re-, 
gle & desconftitutions- Ibid. 
14. Lors qu'une Superieure pour mortifier une Reli-, 
gieufe lui commande une chofe qui bien que petite 
en elle méme lui eft fort penible; fi elle voit qu'en 
Texecutant elle demeure íi inquietée & fi tentce qu'il 
lui leroit plus avantageux qu'on ne la lui eut point 
ordonnée , la prudence oblige cette Superieure á 
ne teñir pas en ver s elle une conduite fi rude, mais 
á diííimuler & fe contenter de la faire avancer peu a 
peu, jufques á ce que nótre Seigneur opere lui-mérric 
en elle. Fond. chap. 17. 
1 <>. Souvent le trop d'empreíTement d'une Superieure 
pour perfedionner une infer¡eure,8dui faire pratiquer 
des mortifications qui ne font pas d'obiigation & fans 
kfquelles elle ne laiííéroit pas d'étre une fort bonne 
Pvelígieufe, lui eft un fujet de troublé & d'abattement 
d'efprit ce qui eft une chofe terrible. Ihid, 
16, I I 
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16. I I y a decertaines perfonnes qui ne í^auroíent 
fupporter des legeres mortifications: & leur en ordori-
ner feroit comme mettre fur Ies épaules d'un enfant 
deux íacs de bled que non feulement i l ne f^auroit 
porter,mais dont le poid l'accableroit. Ibid. 
17. Quoi-que ce nc íbit que pour éprouver rObeiT-
lance, la Superieure ne doit jamáis ordonner ríen qui 
puiíTe étre un peché non pas méme veniel. Ibid. 
18. Les Superieures doivent agir avcc erande circón-
fpeóHpn envers celles qu'elles connoiíTent étre fort 
obeiflantes. Ibid. 
19. Un avis fort important aux Superieures eft qu'el-
les doivent toüjours prendre confeil de períonnes ca-
pables & f^avantes afín de fe bien acquitter de leur 
charge, parce qu'elles pourroient en penfant bien 
faire commettre des grandes fautes fi el Ies n'auroient 
pour ConfeíTeurs des hommes hábiles: & elles ne doi-
vent pas prendre moins de foin d en procurer de teís 
aleursReligieufes. FO»Í/. f/;^. 18. 
20. Une Superieure ne fe doit facher de rien de ce 
qui peut lui donner quelque mortification, parce que 
ce lui eft un moien de fe bien acquitter de la charge & 
de íervir Dieu plus parfaitement. Vifit. des Monafi. 
z i . Je ne f^aurois croire qu'une Prieure qui fait des 
chofes qu'ellé apprehende qui foient f^eiies du Supe-
rieur puiífe bien s 'acquitter de fon devoir, puis que 
c'eft une marque qu'elle ne íert pas Dieu fidellement, 
que de craindre que fes aítíons foint connücs de celui 
qui tient fa place a fon égard. Ibid. 
2,2. Quand vous ferez Superieure ne reprene¿ jamáis 
perfonne pendant que vous ferez en colere, mais at-
tendez que vous 11'y foiez plus: & par ce moien vótre 
corredion fera utile. Arisy) , 
23. Je ne í^aurois trop exhorter lesPrieures de nc 
s'imaginer pas qu'une Sceur pour étre favorifée de 
gra-
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¿¡races furnaturelles foit meilleure que les autrés . . . 
c'eft principalement la vertu qu'il faut coniiderer, Se 
teñir pour les plus faintes celles qüi ibnt les plus mor-
tifices, les plus humbles, & qui fervent Dieu avec une 
plus grande puretéde cosur. Chat. Dem. 6. chap. 8, 
2,4. L'Office de la Mere Pfieure eft d avoir ^ rand 
ibin que la Re^le & les Conftitutíons foient gardees 
en tout. Conftit.chap i ^ . 
2^. Que la Píieure ait fotn qu'il íbit pourveu aux be-
íbins des Sceurs foit pour le ípirítuel, ou pour le tem-
porel; & cela avec un amour maternel : &qu'elle 
le faíTe aimer afin qu'on lui obeiíTe. Ibid. 
26. La table aue Ton faít pour marquer aux Socurs 
les endroits de la mailon qu'elles doivcnt balaier com-
mencera par la Mere Prieure, afin qu'elle donne bon 
exemple en tout. Coníiit.chap. u . 
27. Que la Ptieure aít foin qu'il y ait de bons livres 
fpirituels .... parce que cette n'ourriture eft en partie 
auííi necefTaire pour I'arae , comme le mangerpour le 
corps- Confiit. chap. 10. 
28. Je crois que ce qu'un Superieur fait pour íe bien 
acquitter de fa charge eft íi agreable á Dieu, qu'il lui 
donne en peu de temps pourvü qn'il faíTe fon devoir 
ce qu'il n'auroit pú gagner par un long-temps. Lettre 
21. Tome i . 
29. Je vous reCommandc fort ma Mere de ne pas 
permettre que perfonne mange dans vótre parloir; 
preñez garde de ne pas donner commencement á cette 
coütume. Lettre 43. Tome 1. 
30. I I faut que celles qui p;ouvernent í^achent qu'a-
pres qu'elles fe font enfermées dans le monaftere , 
Dieu fait & permet tout, c'eft á elles de le foufírir 
avec grande patience 8c douceur. Lettre 46. Tome 1. 
f i . Preñez patience ma Mere dans la charge de 
Prieure & puis que Dieu nous a donné des defirs íi 
ardens de foufírir pour l u i , foiez bien aife de Ies met-
tre 
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tre en pratique dans cet Office, ou je croi qu'il n'y a 
pas peu de peine; fi nous voulions choiíir les travaux 
que nous devons endurer en prenant les uns & laiíTant 
les autres, ce ne feroit pas imiter nótre Epoux dans 
la grande angoilTe qu'il íbufírit au jardín des Oliven 
á la veüe de ía PaíTion & qu'il conclut cnfin par cette 
haute & fainte refignation fiat yoluntas tita ; i l faut 
toüjours faire cette volonté, & fe reíigner á tput ce 
que Dieu voudra de nous. Lettre 61. Tome i . 
32. Je vous demande ma Mere que vous faffiez en 
forte que vos Filies traitent le moins qu'il fepourra 
avec d'autres que nos DéchauíTez de ce qui eft de leurs 
ames. Ne vous íbuciez pas qu'ils vous manquent 
quelque- fois pour vous confeífer & que vos commu-
nions en foient moins frequentes ; parce qu'il eft plus 
important que cela fe faite, que de vous voir reduites 
á la peine que j'en ai veu arriver. iHd. 
3^ . Rcjoüifléz vous des peines que cet Office de 
Prieure vous fournit , & ne permettez pas que le de-
mon entreprenne de vous inquieter en vous donnant 
du dégoüt pour cette charge. Lettre ^3. Tome Í . 
34. Je vousprie ma Mere pour i'amour de Dieu de 
confiderer (dans l'education des Novices) que vous 
élevez des ames pour étre les Epoufes du crucifié, 8c 
que pour cet eíFet vous les devez mortifier & crucifier 
en forte qu'elles n'aient point de propre volonté & ne 
s'attachent point á des bagatelles. Lettre 6<;jTomeit 
3^ . Faites reflexión dans cette nouvelíe fbndation 
que vous commencez dans un Roiaume tout nouveau 
Se que vótre Reverence & les autres Religieufes íbnc 
d'autant plus obligées de fe comporter en hommes 
vaillans & courageux & non pas comme des femme-
lettes- Ibid. 
3<>. Que vótre Reverence ne penfe pas que le grand 
fecret du bpn gouvernement confifte toíijours dans la 
connoiíTance de fes propres defauts & imperfeítíons: 
niais 
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mais i l faut fouvent oublier ce que vous eftes Voüs 
tnéme pour vous fouvenir que vous tenez la place de 
Dieu, afin de remplir toutes les fonítions de vótre 
charge, vous confiant quil fuppléera á ce qui vous 
manque; c'eftlaconduite quil cientáTégarddetous 
les Superienrs. Lettre 18. lome 2. 
37. Nos Religieufes apprehendent juftement qu'il ne 
vicnne des Superieurs fácheux, qui les moleftent par 
beaucoup de charges : Sce'eft unechofe étrangede 
s'imaginerquec'eíínerien faire fi Tonnedonne des 
decréts ou des ftatuts nouveaux : j'ai éte lalTee feü-
lerrient de lire tous ceux que le Pere fit á la vifite, 
que ferois-je íl je devois les obíerver ? croiez moi 
nótre re^le n'admet pas des perfonnes facheufes pour 
la mainteñir , parce qu'elle left aflez elle-méme, 
Lettre 27. Tome 2. 
^8. II femble^quc le demón fous ombre de perfcélion 
enfelgnedes mortifications qui expofcnt les ames au 
d? ngerd'offenfer Dieu : au lieu que la mortification 
ne íe doit pratiquer que pour s'avancer dans la vertu; 
c'eft pourquoi ma Mere ne conduifez pas vos Reli-
gicufes avec rigueur parce qu'elles ne font pas des 
efclaves. Lettre 83. Tome 2. 
^9. Je me réjoüis beaucoup ma Mere de ce que vous 
tachez de maintenir les Soeurs en allegreflc, elles en 
ontbefoin, Lettre ico. Tome 2. 
C H A -
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De la Pauvreté. 
Ous pouvons avec raíllftance de Dieu 
con^evoír un grand mepris dcs richefles: 
nous y fommes naturellement fi atta-
chez qu'il Temblé que la terre nous doive 
manquer. Viechap, 13. 
i . L'on acquicrt par les richefles periíTables des mal-
heureux plaifirs, des faufles jotes, íc fouvent méme 
I'enfer pour y brüler dans un feu qui ne s'éteindra ja-
máis. Viechap. 20. 
Que de defordres feroient bannis du monde : que 
d'embaras on éviteroit ^ & combien grande feroit 
lamitié qui nous uniroit les uns avec les autres fi cha-
cun s'accordoit á neconíiderer l'or & Targentque 
comme une terre infruóhieufe , & fi ce miferable in-
terét de bien & d'honneur ne rempliflbit plus tout 
comme il fait de tonfufion Se de trouble ? Je fuis per-
fuadee que ce feroit un remede á toutes fortes de 
maux. Ibid. 
4. Ceneftpas la Pauvreté quí caufe ladiftraéfcion^ 
mais c'eft la diftraífcion qui caufe la Pauvreté, Se elle 
ne rend pas les maifons plus riches. Vie chap, 3^ . 
^. On jugera par les oeuvres fi le íeculier eft vraie-
ment pauvre. Car s'il a trop d'inquietude pour le 
bien , i l le fera bien-tót voir ; foit en defírant plus de 
revena que la neceílité n'en demande; foit en prenant 
plus de ferviteurs qu'il n'en a befoin, foit dans 1 occa-
íion d'un procés pour quelque choíe de Temporel, ou 
foit qu'un pauvre fermier manque á le paier : car i l 
n'en aura pasmoins d'inquietude que íi autrementil 
n'avoit pas de quoi vivre, Chem. ?erf. chap. 38. 
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tí. Si le Reli^íeux ou la Religieufe quí eft pauvre oü 
qui du mqins je doit étie puis qu ils en ov\t fait le voeu, 
ne poífedent ríen en propre que parce qií'íls n:ont 
ríen ; 5c s'il íe rencontre qu une períbnne leur veíiille 
donner , c'eft une mefveille s fls jií^ent que ce don 
leur foit luperflu j ils font bien voir qu'ils ne font pas 
veFltableraent jaaüvres-. • Chtm.Perf. ch'ap. 38. 
7. L'avantage de poíTeder la Pauvreté met l'ame 
dans une telle tranquillité & un tel repos qu'elle n'a 
bcfoin de quoi que ce foit. Fond.thap. 14. 
8. Dieu a permis pour vótre bien que j'euiTe quelque 
intelli^ence des avantáges qui fe rencontrent dans la 
fainte Pauvreté. Chem. Perf. chap. 2 . 
,9, Ceux qui pr.atiqueront la fainte Pauvreté en com-
prendront les avantáges. Ihid, 
•[ o. C eft un extreme bonheur a une ame de poíTeder 
ia Pauvreté. Ibid, 
11. Xra Pauvreté eft un fi grand bien qu'il- enfermé 
tous les biens du monde- Ibid. 
12. La veritable Pauvreté eft accompagnce d'un cer-
tain honneur qui fait qu'elle neft á charge á perfonne.-
ihid. • 
j ^ . je crains de diminuer le prix de la Pauvreté en 
entreprenantdela loüer. Ibid. 
14. Le plus grand honneur d'un pauvre confifte á 
etre pauvre vololitairement. Ibid. 
líj. Puis qüe nos armes font la fainte Pauvreté 5c que 
les faints Fondateurs de nótre ordre Tont dés le com-
me^ement tant eftimée & fi exa<ftement pratiquée: 
Sinous ne les pouvons imiter dans rexterieür en la 
pratiquant avec la méme perfedion , táchons au 
jnoins de les imiter en rinterieur." Ihid. 
16. Quand i l n'y auroit point d'autre recompenfe 
pour avoir pratiqué la Pauvreté que de faire ce que 
nótre Seigneur nous confeille , ne ferions nous pas 
affez bien recompenfées par le bonheur d'avoir imite 
en 
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en quelque chofe nótre divin Maitre ? Chem. Fcrf 
chap. 2. 
17. II n'ya ríen en quoi nous nedevions témoigner 
nótre amour pour la Pauvreté ; dans nos logemens , 
dans nos habits, dans nos paroles, & fux tout dans 
nos penfées. Tandis que vous tiendrez cette conduite 
ne craignez point qu avec la grace de Dieu l'obfer-
vance fbit bannie de vótre maifon. Uid. 
18. II eft certain que fi Ton pratique veritablement 
la Pauvreté, la continence Se toutes les autres ver tus 
fe trnuveront beaucoup mieux loutenües & plus for-
tifiées par elle que par de íbmptueux edifices. íhid. 
19. Le demon quelque-fois perfuade que Ton eft ve-
' l ítablement pauvre que Ton a acquis la vertu de Pau-
vreté , & que par ce moien tout eft fait. Mais cela 
ne fe pouvant connoitre que par les effets, i l en faut 
venir á l'épreuve. Chem. Perf. chap. 38. 
20- Püis que nous voions qu'il y a beaucoup a diré 
que nous ne poífedions cette vertu de la fainte Pau-
vreté , nous devons la demander á Dieu , & nous 
effonjerde l'acquerir : au lieuque nous ne nous en 
mettrions pas beaucoup en peine*fi nous nous imagi-
nions de l'avoir deja, & demeurions dans cette fauüe 
períuaíion : ce qui feroit encoré pis. iHd. 
I r . Les richeíTes contribuent fort peu aucontente-
ment interieur: on en trouve un bien plus grand dans 
la Pauvreté. Lettre iG.Tomei. 
22. Je prie Dieu de vous faire comprendre le grand 
bien que Ton trouve dans la Pauvreté. Ibid, 
2 3. Que Ies Religieufes foient fort amies de. la Pau-
vreté 8¿ de la foie, tant qu'elles tiendront ce cliemin 
l'efprit qui les mene les coníervera. Ávis 19. avec les 
remarques des Palafox. 
2 4. Si l'on pouvoit par le moien de ees richeíTes pe-' 
riííables acheter le bonheur que je poífede mainte-
n a n t . , . , , je les priferois extremement, mais je voi 
H z au 
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au contraire qu'un bien fi fouhaítable ne s'obtient 
qu'en renon^ant á ramour du bien. Vte chap. 20. 
i ^ . Pour mon part'culier ce m'auroit été une grande 
joie de p; atiquer íc confeil de J E s u s-C H R i s T qui 
m'avoit donne un grand amour pour la Pauvreté. Vie 
chap. 35. 
16. je mettois íi peu en doute que ce ne fut le meil-
leur de n'avoir point de revenu, que j'auroisméme 
deliré qu i l m cut été permis de dtmander Taumóne 
pour Tamour de Dieu, & de n'avoir ni maifon , ni 
chofe quel conque. Ibid, 
27. Je me trouvois queque-fois perfuadée des raí-
fons des perfonnes ícavances & hábiles qui vouloienc 
me perfuader de prendre du revenu, mais retournant 
á Toraifon & conliderant | E s u s-C H R 1 s T attaché 
nud á la croix je ne pouvois foufFrir d'étre riche & je 
luidemandois avec 1'armes de taire reiiíTlr leschofes 
de telle forte que je fuffe pauvre avec lui. Ibid. 
28. Je trouvois tant d'inconveniens d'avoir du bien 
& tant de fujet de diftraíHons & d inquietudes que 
je difputois continuellement fur cela avec des per-
fonnes hábiles. Ibidt 
29. Je repondis á un P.eligieux qui mécrivoit beau-
coup de raiíons tirces de la Theologie pour me per-
fuader d'avoir du revenu que jene pretendois point 
de chercher dans la Theologie des raifons pour me 
difpenfer de vivre felón ma vocation , & d'accomplir 
le plus parfaitement que je pourois levceu de Pau-
vreté que j'avois fait pour fuivre le confeil de JESUS-
CHRIST. Ibid. 
^o. La refolution de vivre d'aumóne pour l?amour 
de Dieu me paroiífoit une plus grande richeíTe que de 
pofleder tous les trefors de la terre. Ibid. 
31. ] aime la Pauvreté quoi-que non pas tant que je 
devrois : & il me femble que quand je ferois tres 
nche je ne defirerois de me coníerver aucun revenu 
ni 
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ni s;arder de l'argent pour mon ufage particulier 5 
mais me contenterois du neceffaire. Vn Relat. 1. » 
32. Je lens b'en que je ne poíTede qu'imparfaite-
ment- la ver tu de Pauvrete parce qu'encoré que je ne 
fouhaite rien pouv moi , je ne íerois point fachée 
d'avoir du bien pour le donner. Uid. 
3 .^ Non feulemcnt je ne voudrois pas avoir lene-
ceíTaire s i l ne venoit d'aumóne; mais je defirerois 
de tout mon coeur d étre en un lieu ou Pon ne vecüt 
que de chantez. Vie Relar. 2. 
34. II mefemble que jenepratique point fi parfai-
tement le voeu de Pauvreté ni les conleils de J E s u s-
C H R, 1 s T dans un lieu ou je íuis aíTurée qu'il ne me 
manquera rien pour la nourriture 8c le veftement, 
que dans un monaftere fans rentes ou quelque chofe 
me pourroit manquer. Ibid. 
Les biens que la vericable Pauvreté nous faít 
acquerir font fi grands que je íouhaitterois beauepup 
de ne les pas perdre. Ibid. 
3<í. P'ai une extreme peine quand on me confeille de 
prendre des rentes, & alors ja i recours á Dieu. Ihid, 
57. Cette Pauvreté dans laquellc nous vivions nous 
rempliíToit de tant de confolation & de joie, que je 
ne fijaurois m'en fouvenir lans admirer les trefors ca-
chez que Dieu renferme dans les vertus. F0rid.chap.14., 
38. Le contentement que nous reffentions dans cette 
extreme Pauvreté dura peu, parce que plulieurs per-
íbnnes nous donnerent bien-tót apres au de la de nos 
befoins : mais je n'en fentis pas moins de peine que 
feroit un avare, áqui Ton raviroit quelque chofe de 
grand prix : & celle de mes compagnes ne fut pas 
moindre. Ibid. 
99. Mon amour pour la Pauvreté s'auemente de 
telle forte , & je me trouve fi élevce au deííus du defir 
de toutes les chofes temporclles > qu'ellesme paroiíi-
fent indignes d'étre confiderées. Ihid. 
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4 0 . Nótre Seigneur me dit : de ne pas manquer 
d embraííer laPauvrete : que c'étoit la volonté de 
ion Pere & la íienne, & qu'il ni aíTiíleroir. Vie chap.^. 
4 1 . Uneautre fois n ó t r e Seigneur m e dit que le r e -
venu cauíoit la confuíion, & a j o u r a d'autres eholes 
femblablesen f a v e u r de laPauvrete, m ' a í í u r a D t que 
ceux qui le ferviroient ne manqueroient ppint du ne-
c c í i a i r c : & c'eft auíTi ce que je n'ai jamáis appre-
hende. Ibid. 
4 2 . ]'ai en horreur lesricheíTes, c'eft pourquoi je 
lie veux rien polTeder. Lettre ^o. Torne í. 
$. I . Tíes foins du Temporeí, 
l , A Prcs avoir fait ProfeíTion dePauvreté nous 
^ L J L nous rengageons fouvent dans des foins tem-. 
porels & particulitrement dans celui d acquerir des 
amis, afín qu'il ne nous manque rien pour le neceííai-
re & méme pour le fuperflu. Ainli nous rentrons dans 
de plus grandes inquietudes, Se nous mettons peut 
éíredansun plus grand peril que quand nous avions 
dans le monde la dirpofítion de nótre bien Vie chap. 11. 
2,. Ce que jedis que nous devons laiíTer á Dieu le 
íoin de nos beíbins temporels, ne doit pas s entendre 
de telle forte que Ton fe difpeníe de les procurer. 
Mais i l íignifie que ce doit étre fans inquietude. Vie 
R i l a , a, 
3. Lors que nous voulons tant foit peuoublier Ies 
chofes corporelles pour penfer aux fpirituelles , nous 
nous imaginons auffi-tót qu'il eft plus facile de íe re-
cueillit quand on ne manque de rien parce que la 
penfee de nos befoins nous dome de la diftraíHon , Se 
du trouble dans Tomiíon. Sur quoi j'avoué ne pou-
v o i r íoufFrir que nous aions íi peu de coníiance en 
Dieu & tantd'amour proprequede femblables foins 
BOUS inquietent. Vie chtp. 13. 
4.II 
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4. II eíl certain que lors que Ton eft peu availqé dans 
la vertu, des ba^atelles telles que font les foins du 
temporel ne donnent pas moins de peine que des cho-
fes fort importantes en donneróient á ceux qui le font 
beaucoup , & nous nous perfuadons neanmoins d'étre 
fpirituels. Ibid. 
5. S'inquieter pour les foins du temporel dans le che-
min de la vertu, c'eft vouloir accordei & fatisfaire 
tellement le corps & l'ame, que l'un ne perdant rien 
de ce qui le peut conrenter, í'autre ait le benheur de 
joüirdeDieu : c'eft marcher á pas de tortué quede 
marcher de la forte : Se Ton n'arrive iamais par ce 
chemin á une grande élevation & liberté d'efprit.í/'/dr. 
6- 11 eft bonque les gens mariez confervent avec la 
vertu les fpins Se les inqiuetudes pour le temporel, Se 
l'on ne f^auroit les blámer d'agir conformement á leur 
vocation : mais on ne me perfuadera jamáis que ce 
chemin foit propre á ceux qui ont renon^é au monde. 
Jbid. 
7. La diftraítion ne rend pas les maifons plus riches; 
outfe que Dieu ne manque jamáis de pourvoir aux 
befoins de ceux qui le fervent. Vie chap. 3^. 
8. Je fuis perfuadée qu'une maiíbn Religieufe doit 
étre ou dans une entiere Pauvreté, cu avoir moien 
de fubfifter ; afín que les Religieuíes n'aient befoin de 
rien demander á perfonne. Fond. chap* 9. 
9. Quand une maifon Religieuíe ne poíTede ríen, elle 
ne peut manquer de rien , á cauíe que chacun raíTifte; 
au lieu que lors que l'on croit qu'elle a du revenu, 
elle court fortune de beaucoup fouffrir. Fond.chap.^o, 
10. Ne vous imaginez pas que pour manquer a con-
tenter les gens du monde il vous manque de quoi v i -
vre. Chem. Perf. chap. 2. 
•j 1. Ne pretendez jamáis de fairé' íubíífíer vótre mai-
fon par des inventions & des addreíTes humaines: au-
trement vous mourrez de faim ; & avec' raiforu 
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Jettez feulement les yeux fur vótre divín Epoux puís 
que c'cft lui qui vous doit nourrir. Chem. Perfchap. 2 . 
•12. Pourveu que vous coutentiez vótre divin E-
poux, ceux méme qui vous íbnt les moins afFeftion-
nez vous donneront de quoi vivre, encoré qu ils ne 
le vouluíTent pas. Mais quand vous mourriez de 
faim vous conduifantde la íbrte, ó que vous feriez 
bien heureufes ? Je vous conjure au nom de Dieu de 
graver ees paroles dans \ótre memoire. Ihid. 
13. Si vous ne renoncez au íbin de ce qui regarde 
vótre nourriture vous étes perdues. Ihid, 
14. Quant á nous mes Fil les il y auroit de la folie de 
nous embaraiTer des foins du temporel. Car ne feroit 
ce point portemos penfées fur ce qui appartient aux 
autres > Ibtd. 
•15. Vos foins infpireront ils aux períbnnes unevo-
lonté qu'ils n'ont point, pour les engager á vous fai-
re des charitez ? Remettez vous de ce foin á celui qui 
domine fur le coeur & qui ñ'eft pas moins lemaitre 
des richeífes quedes riches. C eft par fonordre que 
nous fommes venües ici. Ses paroles font veritables, 
font infaillibles, & le ciel & la terre paíTeront piü-
tótqu'elles manquentde s'accomplir, Ibid, 
16* Prenons garde feulement de ne pas manquer a ce 
que nousdevons áDieu , &necraigpcz point qu'il 
manque á ce qu'il nous a promis. Mais quand cela 
arriver.oit ce feroit fans doute pour nótre plus grand 
bien de méme que la gloire des faints s'eft augmentée 
par le marrire. Ibid. 
17. O que ce feroit un heureux echange de mourir 
bien-tót faute d'avoir de quoi vivre pour joüir d'au-
tanc plütótd'une vie & d un bonheurqui ne finiront 
jamáis. I /^W. 
18. Que fi nous nous laiíTions emporter aux foins du 
temporel, ne feroit ce pas tromper le monde ; puis 
que voulant paífer pour pauvres i l fe trouveroit que 
nous 
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nousne le ferlonspasdaffedHon, mais feulementen 
apparence, & que nous ferions au contraire comme 
des riches qui demanderoient raumóne ? & Dieu 
nous garde que celafoit. Chem. Verf. chap. 2. 
19. Apres s'étre laiflé aller une fois oudeux á ees 
foins exceííifs de re^evoir des charitez , ils fe tourne-
roient enfin en coütume : & i l pouroit arriver que 
nous demanderions ce qui ne nous feroit pas neceíTai-
re á des perfonnes qui en auroient plus de befoin que 
nous; U eft vrai qu'elles pourroient gagner en nous 
les donnant, mais nous y perdrions fans doute beau-
coup. Ibid. 
zo. Dieu ne permette pas s'il luí plait que vous topi-
biez dans une faute auííi grande qu'eft celle de s'in-
quieter pour les foins du Temporel. Je vous deman-
de, en aumone 5c pour Tamour de nótre Seigneur 
qu'une penfée fi dangereufe n'entre point dans vótre 
efprit. Ibid, 
21. Si un malheur auffi grand qu'eft celui de fe laiíTer 
emporter aux foins exceítifs pour le Temporel, arri-
voit dans nótre reforme, celle la méme qui eft la 
moindre de toutes les Soeurs devroit pouífer des cris 
vers leciel & repreíenter avec humilité áíaSuperieu-
re , que cette faute eft fi importante qu'elle ruine-
roit peu á peu la vet itable Pauvreté. Ihid, 
22. J'efoere avec la gracc de Dieu qu'il n'abandon-
nera pas fes fervantes jufques á les laiíTer tomber dans 
ees foins exceííifs pour le Temporel; & quand ce que 
j'écris ici ne leur feroit utile á autre chofe, ilfervira 
au moins á vous reveiller fi vous eftiez tombées en 
cecidans la negligence. Ibid, 
23. Queme fouciai-jed'avoir la faveur des grands 
& des Princes fi je ne voudrois ni avoir leurs biens, ni 
íoüir de leurs delices, & que je ferois tres fachee de 
ríen faire pour leur plaire qui püt deplaire á Dieu en 
la moindre chofe ? Ibid, 
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24. Vous étes obligées de beaucoup prier pour ceux 
qui vous donnent de quoi vivre ; puis qu'encore que 
raumóne nous vienne de la part de Dieu , i l veut que 
vous en f^ achiez gréá ceux par qui i l vous ladonne : 
& vous ne devez jamáis y manquer. Chem.Perf.chap.i. 
2,5. Quant au pain materiel & terreftre, vous Itant 
abandonnées fincerement 8c fans referve ainíi que 
vous avez fait, á la volonté de Dieu, ne vous en 
mettez point du tout en peine. | 'entehs durant l'orai-
íon puis que vous y étes occupées ádes choícs plus 
importantes & qu'ií y a d autres temps dans lefquels 
vous pourez trayailler afin de gagnerdequoi vivre. 
Chem. Perf. chap. 34. 
z6. Lors que vous travaillez pour gagner de quoi 
vivre ce doit étre f-ns vous en trop foticier, & fans y 
attacher jamáis vos penfées. Car quoi-que ce foit 
bien fait de vous procurer par vótre travail ce qui 
vous eft neceíTaire, i l fuffit que le corps travaille, & 
i l faut que lame fe repofe. Ibid. 
2,7. LaiíTez le foin de vótre nourriture á vótre divin 
Epoux : i l veille fanscefíe fur vosbefoins; & vous 
ne devez pas craindre qu'il vous manque íi vous ne 
vousmanquez ávous mémes, en ne vousabandon-
nant pas commevous l'avez promisá la volonté de 
Dieu. Ibid,, 
z%. AíTurez vous que fi vous vous donnez veritablc-
tnent á Dieu comme vous le dites, i l ne manquera pas 
d avoir foin de vous. Ibid. 
2,9. Vous étes á 1 egard de Dieu comme un Serviteur 
qui s'engageant á fervir un maitre fe refout de le con-
ten ter en tout : & il eft á vótre .egard comme un maí-
\ tre qui eft óbligc de nourrir fon Serviteur tandis qu'il 
demeureá fon fervice. Ibid. 
30. Demande qui voudra ce páín terreftre : Mais 
1 qúant ánous pridns le Pere eternél de nous rendre 
dignes de luí demander nótre pain celefte. Ibid. 
Ttei foins da TemporeL 
s¡i. Je nedis pasqn'il faille abandonner les íbinsdu 
Temporel, mais jé dis qu il les faut prendre fans em-
prelTement. Que fícela reüííit, álabonne heure, l i 
non, qu il prenne patience- Chtm. Perf. chap. 38. 
fií. Celui qui eft veritablement pauvre fait íi peu de 
cas dubien... qu'encoré qu'il ait des raifons qui Tobli-
gent d'en prendre foin il ne s'en inquiete point, par-
ce qu'il croit ne pouvoir janlais manquer du neceííai-
re. Ibicí. 
33. Quand méme le neceíTaire manqueroit á celui 
qui eft veritablement pauvre, i l ne s'en íoucieroit pas 
beaucoup. I I confidere cela comme l'acceíloire Se 
nón pas comme le principal; & fes penfées s'élevant 
plus haut i l ne s'occupe á des chofes fi bañes que par 
contrainte. Ihid. 
34. Quelques Religieux Se Religieufes font bien aiíes 
de metrre en relerve quelque choíe. S'ils peuvent 
avoirdes habits d úne fine étoffe ils ne penfent point 
a en demander d'une plus groífiere; Se ils veulent toít-
jours avoir quelque petite choíe , qu'ils puifTent ven-
dré ou en¡?ager , afin qu'en cas d'une maladie ils aient 
de quoi fe faire mieux traiter qu'a l'ordinaire. Eft ce 
done la ce que nous avons promis á Dieu lors que nous 
luí avpns promis de renon^er á tous les foins de nous 
mémes pour nous abandonner entierement á fa con-
' duite quoi qu i l nous en puiíle arriver. Ihid, 
3^ . Si nous avions tantde prevoiance pour 1'avenir 
n'auroit i l pas mieux valu nous aíTurer quelque revena 
que nous aurions pü poffeder fans diftraótion Se fans 
trouble ? quoi-que ees foins íe peuvent prendre fans 
peché, i l eft toüjours bon de remarquer nos imper-
feítions. Ibid. 
36. J'ai remarqué qu'excepté dans les monafteres i l 
y a fi peu de perfonnes qui n'attendent leur fubíiftan-
ce que de Dieu , que je n'en connois que deux qui 
aient cette entiere confiance en lux- Venjéesjurtam. 
de Dieu chap. 2, 3 7» Si 
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37. Si ce n'eft que par le feul mouvement de ramotir 
de Dieu que les perfonnes Religieufes ont renon^é 
au monde , je ne croi pas qu'elles penfent á ce qui eft 
de leur lubfiftance. Penfeésfm l'am.de Dieu chap. 2. 
38. Combien peu y a-t-il de perfonnes qui n'au-
roient pas laifTé d'abandonner tout encoré qu'elles ne 
fuíTent point aíTurées d avoir en le quittant de quoi 
vivre ? Ihid. 
39. C'eft avoir trop peu de foi de croire qu'un íi 
grand Dieu ne foit pas affez puiflant pour nourrir 
ceux qui le fervent. Lettre 9. Tome 1. 
40 . Que Ion ne procure pas l'avancement foit du 
Temporel ou du fpirituel de nos Convens par les 
moiens dont le fervent les feculiers ; car l'on ni trou-
vera ni J'un ni l'autre : Que Ton s'y confie feulement 
en Dieu & que l'on vive en recueillement. Ayis 10. 
/rvec les remar de IJalafox. 
Le foin du Temporel cauíe de la diftraftion dans 
lordre , & diíílpel'efpritderecolleélion. Ihid. 
4 2 . ] 'aimerois mieux fans comparaiíbn qu'un mona-
íiei e fíit entierement detruit, que de voir que les Re-
ligieufes y fuíTent obligées de recourir á leurs parens 
ou de rechercher d'ailleurs quelque fecours pour le 
Temporel. Vifit. des JAonafi. Nurn. 7. 
!4^. Le Temporel peut caufer un tres grand preju-
dicieau ípirituel & il eft tres importantd'v.prendie 
garde. Ibid. 
44. I I íaut éviter avec grand foin de s'endetter & 
avoir une ferme confiance en Dieu que pourveu que 
' vou^ le íerviez fidellement i l ne vous laiíTera pas man-
quer du neceífaire, l'experience faifant voir que le 
Seigneur ne le refufe jamáis, lors que la Superieure5a 
une grande confiance en lui. Ibid. 
4^. On ne doit point s'engager dans des procés que 
par une puré neceílité , & efperer que Dieu pour 
voiera par d autres moiens á ce qui nous eft neceífai-
re, 
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re, fe fouvenant toüjours qull faut aípirer a ce qui 
eft le plus parfait. Ibid. Htm. 7,^ . 
46". Afín que le fpirituel aille toüjours de bien en 
mieux, il eft tres important d'avoir un tres grand foin 
duTemporel. Ibid. Num. 2. 
47. O mes Filies que de facheries & de conteftations 
traine apres íbi la pofleíTion des biens Temporels ! 
c'eft la penfée que j'en ai toíijours eüe ; mais dans 
ees fondations j'en fais une experience bien feníible, 
Lertre 74. Totne 1. 
48. Je prieDieu de faire en forte que les richeííes 
Temporelles ne nous faííent point perdre la Pauvreté 
d'eíjjrit. Ibid. •' 
49. Quoi-que je fuíTe Superieure je ne me íbuviens 
point de m'étre jamáis oceupée du íbin de ees bíens 
Temporels, parce que je croiois fermement que rien 
ne manqueroit á celles qui n'avoient autre defir que de 
plaire á Dieu. Fond. chap. r. 
^o. Je í^ai par experience Tavantage qu'il y a dp ne 
s'occuper pasdes foins du Temporel avee inquietudc 
& empreíTement. Chem. Perf. chap. z. 
^1. Moins nous avons moins j'aide íbin : 8c nótre 
Seigneur f^ait qu'il eft tres vrai que la neceíTité ne me 
donne pas tant de peine que l'abondanee. Ibid, 
52. Je me trouve avee une fi grande foi que Dieu 
n'abandonnera jamáis ceux qui le íervent, qu'il n'y a 
jamáis eú & qu'il n'y aura jamáis de temps ou fes pa-
roles ne s aceompliífent, que je ne puis me perfuader 
autre chofe ni rien craindre. Vie Relat. 2. 
5 9. Nótre Seigneur me dit que je priíTe bien garde á 
empéeher que le foin du Temporel ne troublát la 
paix interieure des ames : & qu'il nous aííifteroit afín 
que le neceííaire ne nous püt manquer, Vie Áddit. 
$.11. Con-
í i 6 
§. I I . Contre les Bat'mens jom^tmüx 
<& magnijigües. 
i . T E vous coiijuremes c^eurs & mes Peres,pour I'ai -
f mour que vous portez á la íliprcrneívlajefte de de-* 
meurcr toiijours dans un grand detachement á l'égard' 
de ees maiíbns magnifiques & íbmptueufes, & d'avoir' 
íans ceííe devant lesyeux ees faints Fondatcurs de no-
tre Ordre qui font nos Peres, que nous f^ avons étre 
arrivez par la Pauvrete & rHumilíté á la joiliíTance 
eternelle.de la preíence de Dieu.Fond. chapj i ^ . 
2.. Quel avantage póüvons nour tirér de ees grands* 
logemens, n'aiant l'ufage que d'une cellulej & que 
nous importe ou'elle foic belle & fpaeiéufe, puis que 
nous ne devons pas nous oceuper k en regarder les mu-
railles. liifi, 
5. Confiderons comBienpeu de tems 11 nous refte á 
demeurer dans ees maiíbns materielles. I I les faut quit-
ter avec Ja yie, qui quelque longue qu'elle foit, paíFe-
rá íl vite. Ihid. 
4. Les perfonnes Religieufes doivent plütót fouffrir 
d'étre dans une maifon qui n'eft pas telle ou ellés pou-
rbíent deíirer, que de ce mettretant en peine d'étre 
ifrieiixr de donner mauvaife edification, de s'éndetter,T 
SÍ de fe mettre en état de n'avoir pas deqüoi fubfifter. 
Maniere de yifít.Monafl. Num,?, 
5. Je conjure au nomde | ES us-CHKIs T & de Wñ 
precieux Sang celles qui viendront ap'res nous, de fe 
Bien gárder de faire de ees bátimens fuperbes, Se íi 
c'eft une priere que je puiffe faire en confciencé,je prie 
Dieu qüe fi elles fe laiííent emporter á un tel excés , 
ees bátimens tombent fur leur tete & qu'ils lesécra-
fent toutes. Chem. Perf, chap, 2, 
tf.Qu'elle 
Conire le Batimenf fbmptueux i%y 
6. Qu'elle apparence y auroit i l de batir de grandes 
maifons du bien des pauvres ? Dieu ne perraette pas 
s'il lui plait que nous aions ríen que de vil & de pau-
vre. Ib id. 
7. Imitons en quelque choíe nó t reRoy, i l n'a en 
pour maiíbn que la grottedeRethléemou il eft né , 
& la croix ou il eft mort. Etoient-cé la des demeures 
fort agreables ? Ibid. 
8. Quant á ceux qui fbnt de grands bátimens Íls en 
f^avent les raifons & ils peuvent avoir des intentions 
íaintes que je ne í^ai pas : mais le moindre petit coin 
peut fuffire au petit nombre de Religieufes qui font 
dans nos Convens. Ibid. 
9. Quant á des grands b^mens & á avoir ríen de 
curieux Dieu vous en garde par fa grace.. Ibid. 
10. Aiez continueilement devant les yeuxqué tous 
les édifices du monde tomberont au jour du jugement, 
& que nous ignorons fi ce jour eft proche. Or qu'elle 
apparence y auroit-^il que la maiíbn de quelques pau-
vres Religieufesne püt tomber íans faire un grand 
bruit ? les vrais pauvres doivent-ils en faire ? & au* 
roit-on compaíTion d'eux s'ils en faifoient. Ibid, 
11. II importe peu qu'une maiíbn foit commode, ou 
íncommode : & nous devons nous rejoüir de nous 
trouver en étatd'en ctre chafíées, nous íbuvcnant 
que nótre Seigneur n'en a point eüe lors qu'il étoit 
dans le monde. Fond.chap.1%. 
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C H A P 1 T R E I X . 
!De l'Humiíití. 
Omme tout redifice de roraifon eft fon-
dé íiir l'Humilité, plus nous nous ap-
prochons de Dieu plus nous devons pra-
_J¡j tiquer cette vertu ; & nous ne f^aurions 
y manquer fans que toup l'edifice tombe par terre. 1 
Vie chap. 12. 
2. L ' Humilité a cela de propre, que nulle des añions 
done elle eft accompagnée ne donne jamáisdu degoüt. 
Uid. 
9. jetiens pour certain que *nótre Seigneur ne per-
mettra pas,que les artífices du demon miifent á ceux 
qui s,eíTor9ent de s'approcher humblement de fa fu-
preme Maiefté. Ihid. 
4. L'^umilite nous oblige a ne perdre jamáis le íbu-
venir de nótre foibleíTe & de nótre mifere. Vie (hap.13. 
5. Nousne f^aurions trop avoirtoüiours rHumilite 
devant les yeux pour connoitre que c'eft de Dieu feul 
que nous tenons tout ce que nous avons de for^e. Ib. 
6. Quand on eft en la prefence de la fageíTe etej nelle, 
le moindre acte d'Humilité vaut mieux que toute la 
f^ience du monde. Vie chap. 15. 
7. Quand c'eft par l'efprit de Dieu que nous agiflbns, 
nous n'avons pas befoin de chercher des confidera- | 
tions pour nous humilier & nous confondre , nótre 
Seigneur luí méme nous en met devant les yeux de 
beaucoup plus fortes que celles que nous pourrions 
nous ima^iner. Ibid. 
8. Plus Dieu nous favorife de íes graces, plus rHu-
milite s'augmente en nous. Ibid. 
9. \ J Humilité chaíle de nótre efprit la crainte íervile 
pour mettre en la place une crainte filiale beaucoup 
plus forte, ibid, ic .L 'hu- . 
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ib; L'Humilítécommence á faireentrerlame-dans ' 
unamcmr de Dieuentierement desintereíTé. Vie ch.i<;* 
i r . L'Hiimiliteeft commeune fourced3ouI'ame fent 
couler en elle toutes fortes de biens. Ibid. 
12. Plus ramour& l'Humilité croiílent dans l'ame 
^lus I'odeur des vertus qui font fes íkurs fe fait fentir 
a ceux qui les pratiquent Se aux autres. Vie chap, 21-
13. Les faveurs que l'ame rec^oit de Dieu pendant 
les raviíTemens & les revelations augmentent fon Hu-
milité. iHd. v 
14. OHumili té! quel bien ne produifez vous poínt 
dans une ameou vous établilfez vótre demeure, $c 
quel avanta^e nere^oit-on point de s'approcher de 
ceux qui font humbles ? Vie chap. 23. * 
1 ^  • Le demon ne f^auroit tromper une ame qui raar-i 
che avec Humilité & fimplicité. Vie chap. 28. 
16. La vcritable Humilité fait qu5encoré que nous 
connoilfions nótre mifere, que nous la fentions, que 
nous en gemiífions, & que nous en foions tres vire-
ment penetrez, non feulement nous ne tombons point 
dans le trouble, l'inquietude, la fechereífe, 8c l'ob-
fcurciíTement d'efprit: mais noüs nous trouvons dans 
le repos, la tranquillité, la confolation & la lumiere, 
Vie chap. ^o, 
üy- Quoi que THumilité fait que l'ame reíTent de la 
peine de fa mifere,c eft une peine qui la confole par la 
connoiífance qu'elle vient de Dieu,que c'eft une grace 
qui l luí fait de la lui donner, & qu'elle lui eft avan-
tageufe. Ibid. 
18. L'Humilité fait naitredans l'ame, dun cotéle 
regret d'avoir ofíen^e Dieu, &: de l'autre l'admiratioii 
de fa mifericorde , en forte que l'ame entre dans la 
confufion de fes pechez, & remercie Dieu de i'avoir 
íiiong-tems foufíerte. Ibid. 
i 9 ' Je vous confeille d'embrafler l'Humilité, de l'ai-
mer, & de ne la perdre jamáis de veüe, Chem. Verf,. 
chap, 10» I 2.o« L'hu-
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20. L'Humilité eft la Reyne du monde,la chere amíé 
de nótre Seigneur ; elle domine fur toutes les chofes 
creces & nous dclivrede toutes les embuches du de-
molí. Chem- Perf. cbap. 10, 
21. Celui qui poílede rHumilitc .... peut combattre 
hardiment contr^out l'enfer & contre le monde, fans 
avoir peur de qUOT-que ce foi t , parce que je Roiaume 
du ciel luí appartient. Ibid. 
22. Que pounoit craindre celui qui poífede l 'Hu-
milité puis qu'il compte pour ríen de tout perdre, 
& ne compte pas mérne cette porte pour une per te. Ib. 
2^. L'hurailité a retjeu de tres hautes loüanges de 
celui la méme qui eft le Roi de gloire. Ibid. 
24. I I n'y a pointde lieu ou une ame parfaíte ne 
puiíFe étre dans l'Humilitc. Chem. ?erf. chap. 12. 
25. Que ehacune de vous conítdere combien elle 
avance dans rHumilité, & elle connoitra combien 
elle aura avancé dans la pieté. Ibid, 
16. Le demon n'oferoit tenter non pas méme d'un 
premier mouvement de vaine gloire une períbnne qui 
eft veritablement humble , l^achant bien que par 
Cette tentation elle fe 'fortifieroit de plus en plus dans 
rHumilité. Ibid. 
27. Táchons d'imiter en quelque chofe l'extreme 
Humilité de la fainte Vierge dont nous avons l'hon-
neurde porter l'habit. Etant fes Religieufes ce feul 
nom nous doit rempiir de confulion , puis que quel-
que grande que nous paroiífe nótre Humilité, elle eft 
fi éloignée de celle que nous devrions avoir pour étre 
les veritabies Filies d'une telleMere, & les dignes 
Epoufes duníe l Epoux. Chem. Perf. chap. 13. 
28. L'humilité a tiré du Ciel le Fils de Dieü pour le 
faire defcendre dans le fein de la S. Vierge Se c'eft par 
elle auííi que npus pouvons le tirer á nous pour le 
faire regner dans nos ames. Chem. Perf. chap. 16. 
29. Ne doutez pomt qu'a proportion de vótre Hu-
milité 
t>e t'Humiliti. I ^ t 
ínilité voüs ne poflediez plus oumoins la Majefte in-i 
íínie de Dieu. Uid, 
50. Je ne puls comprendrequ'ilyaitderHumílitc 
íaíis amour, non plus que de l'amour fans Humilité. 
Ibid. 
31. La preíbmption de devenir de grandes íaintes 
augmente 1'Humilité. I^/V. 
32. L'humilite eft neceíTaire dans nos monafteres 
puis qu'on s'y dóit exercer particulierement á la prie-
re, & qu'elle en eft une des principales parties. Chem. 
Perf. chap. 17. 
33. L'humilité coníifte á fe contenter de ce que Díeil 
nous domle. Chem. Perf. chap, 18. 
34. L1 humilité eft une monnoie quí a toüjoUrs cours,' 
un revenu aíTuré, & une rente non rachetable. Ibid. 
g Pourveu que nous jfervions Dieu avec Humilité^' 
i l nous fecourt enfin dans nos befoins. Chem. Perf, 
chap. ^8. 
3 6. Travaillez continuellemertt pour acquerir l'Hu-i 
milité. Ibid, 
37. Nous devons étre fur nos gardes de peur qué 
nótre ennemi n'affbibliíle nótre Humilité par quel-
ques penfées de vaine gloire , dont i l fáut bien prier 
Dieu qu'il nous délivre. Ibid. • 
38. Si rHumilité ne nous accompagne & ne nous 
luit pas á pas, Dieu nous abandonnera,& nous fera en 
cela une grande miíericorde ? puis que ce chatiment 
nous apprendra que nous ne í^aurións trop eftimer 
cettevertu. Ibid. 
39. L 'humilité quelque grande qu' elle foit n 'inquie-í 
te point Tame, ne Tagite point, ne la trouble point, 
mais au contraire elle eft accorjipagnée de paix, de 
plaifir, 3cded5uceur. C/»(r?». Perf. chap, ^9. 
40 . Si rHunülité eft véritable,la connoiíTance qu'el-
le nous donne de nos pechez , qu'on eft digne de l'en-
fer, que Ton merite d'étre en horreur á tout le mon-
I 2 de. 
i ^ z D W fluiniUte, 
de, que Ton n'ofe prefque implorer k mifericorde de 
Dieu; eft accompagnée de tant de douceur & de fa-
tisfadion cj^ ie l onne voudroit pas ne l'avoir point, 
Chem. Perf.chap.^g. 
41. Non íeulement THiimilité veritable n'inqiiiere 
ni ne troable point l ame ; mais elle lui donne une 
plus grande liberté Se une plus grande paix, & la rend 
plus capablc de fervir Dieu. Ibid. 
42. L'humilií.é des ames favorifées de Dieu eft com-
me une abeille qui travaille fans cefíe afaire lemiel, 
leur reprefentant fans ceíTe leur neant, fans quoi ellcs 
feroient perdues. Chat.Dem. i chap. 2. 
4 j . Quclque-elevées que foient vos penfées vers le 
Ciel: je ne voudrois pour rien du monde que cela 
diminuát vótre Humilité ; n'y aiant point de vertu 
qui nous foit plus neceíTaire tandis que nous íbmmes 
encor e fur la terre. Ibid. 
44. La connoiffance de Dieu augmente l'Humili-
té. tbid-
45. ]e íbutiens que pour acquerir la veritable Hu-
milité nous devons jetter 8c arréter les yeux fur JESUS-
CHR.IST notre Sauveur & fur fes Saints, puis que c'cft 
un excellentmoien pour élevernótre efprit & empé-
eber que la c.pnnoiírance de nous mémes ne nous dé-
courage. Ibid. 
46. L'humilité eft un remede infaillible pour guerir 
les plaies de notre ame. Chat. Dem. 3. chap. 2. 
47. Tout coniifte á marcher avec grande Humilité 
Zc fans cela il eft impoíTible de s'avan^er. Ibid. 
48 . C'eft par \ Humilité que Dieu fe laiííe vaincre Se 
• nous accorde ce que nous lui demandons- Chat. Dem. 
4. chap. 2. 
* 49. La premiere marque pour connoítre íi nous 
avons THumilité eft de nous croire indignes de re§e-
voir des graces furnaturelles &de pouvoir jamáis en 
étre favorifez. Ibid» 
T V h'Humilit'e. 1 ^ 
'^o. Je fuis perfuadée que Dieu nous accorderafes 
graces & plus que nous n'oferions dcfii er, pourveu 
que nous nous humilions.... Chat. Dem.^.ch.i. 
51. Quand il y auroit de la tromperie dans les graces 
que vous re^evez , pourveu que vous demeuriez dans 
rHumilité cette tromperie ne fera pas prejudiciablc 
á vótre ame , quoi qu'il foit toüjours bon de l apprc-
hender. Chat. Dem. 6. chap. 6. 
52. Quelque fublime que íbitnótre oraifon,nous dc-
vons demeurer jufques á lamortdans cette humilité 
& cemepris denousmémes. Chat. Dem. 6. cbdp 7. 
53. Nótre Sei^ neur aime beaucoup rHumiüté Se 
nous recommande de raimer ; parce qu'il eft lui mé.me 
la fupréme red t é , & que 1 Humílite n'eft íiutre chofe 
que de marcher íelon la verité. Chat. Bem< 6.chap.10, 
^4. Tout I'édifice fpirituel na pourfondemeutque 
rHumilité, Se nótre Seigneur ne Télevera jamáis gue-
re, fi cette Humilité n'eft veritable, parce qu'autre-
ment plus i l feroit haut, Se plus fa chute &: fa ruin? 
íeroient grandes. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
Dieu aime tant l'Humilité que pourveu qu'il re-
connoifle que vous en avez , i l vous conduira dans les 
"voies de la perfedion quoi que vousn'en foiez pas 
dignes. Ibid. 
Je fuis perfuadée que pourveu qu'une perfonne 
á qui nótre Seigneur accorde des graces furnature lies, 
marche avec Humilité Se avec crainte.... elle pourra 
converfer avec qui que ce foit Se en tirera plus de pro-
fit que de dommage Vie chap. 21. 
57. Pour rendre ferme le fondemeut de nótre édifice 
fpirituel qui eft l'Humilité, chacune de vous fe doit 
confíderer comme la moindre detoutes, commela 
fervante des autres, Se ne perdre aucune occaílon de 
le témoigner par des effets. C'eft le moien de travail-
ler encoré plus pour vous que pour les autres, puis 
que ce fera córame autant de Fierres qui rendront ic 
I £ fon-
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fondement de cet édifíce fi fcrme qu'il ne courra point 
fortune de tomber. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
58. La veritable Humilité confifte principalement a 
íe foumettre íans peine a tout ce que nótre Seigneur 
ordonne de nous, íbit pour l'aétipn ou pour la con-
templation , & á npus eftimer indignes de porter le 
nom de fes fervantes. Chem. Ferf. chap. 17. 
^9. Ce qui di minué rHumilité nous fait un extreme 
tort. Chem, Perf. chap, 38. 
60, I I eft jufte que nous fafCons paroitre par nos 
ceirvxes rHumilité que nous profcííbns dans nos con .^ 
irens. Lettre 42. lopie 1. 
<í\. Je demande fur toutes chofes á nótre Seigneur 
qu'il vous donne rHumilité & Tamour les unes eirvers 
lesautres,car c'cft ce qui importe. Lettre 43.Tome 1. 
(fíi. IleftdenexeíTitéde chercher uniquement Thon-
neur Be la gloire de Dieu & d'apporter toute la dili-. 
gence pofTible pour n'en vouloir point du tout pour 
nous mémes. Lettre 2,1. Tome 2. 
6%' Nótre Seigneur me dit-un jour, ífachezma 
Filie que la veritable Humilitc d'une ame confifte a 
fconnoitre qu'elle ne peut rien Se que je puis tout. Vi& 
Addit. 
§. L Sent'mem humhles de notre Sainte 
Mere Tere/e-. 
a. T E fouhaitterois que Ton m'eut permísde faire 
J connoitre la grandeur de mes pechez & la vie fi 
jmparfaite que j'ai menee. Vie ayant Propos. 
2. Je conjure ceux qui liront ma vie de fe fouvenir 
toüjours que j'ai été fi mechante , que je ne remarque 
un feul de tous les Saints qpi fe font convertís á Dieu 
dont Texemple puiífe me confoler. l l iV^ 
-$« Non feuiement je devenois toüjours plus mauvaí-
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fe, mais il fembloit que je pnííe plaifir á relifter aux 
graces que nótre Seigneur me faifoit. Ihid. 
4. |e ne í^aurois me fouvenir qu'avec douleur du 
mauvais ufage que j'ai fait des bonnes inclinations 
que nótre Seigneur m'avoit donné. Vie chap 1. 
^. J'aurois été a plaindre dans les grandes doulems 
que jefoufFrois llmespechez neleulíentbien meriré. 
Vie chap. 5. 
6. Jétois fi imparfaite, que je mélois toüjoursde 
grands défauts aux biens que nótre Seigneur m'infpi-
roit de faire , tant j'étois.naturellement vaine & cu-
rieuíe. Vie chap. 6. 
7. A meíure que mes pechez fe multiplioient, je per-
dois le goüt qui fe rencontre dans la pl atique des ver-
tus. Vie chap. 7. 
8. Les libertez que les autres Religieufes prennoient 
innocemment auroient été capables de me damner 
étant auffi mauvaife que je luis, fi Dieu ne m'eut fou-
tenué par des graces particulieres. Ibid. 
9. Ma malice me rendoit digne de Tenfer par mon 
ingratitude. Ibid. 
.10, Je ne f^aurois trop deplorer mon aveuglement, 
& les maux dont le mauvais exemple que j'ai donne a 
été la caufe. Ibid, 
11. Les imperfcíStíons de ma vie pourront donner'un 
grand degout aux perfonnes qui les liront. Vie chap. 8, 
12. Je íouhaite de tout mon coeur que ceux qui l i -
ront ma vie aiení de Thorreur de voir qu'une ame ait 
pü étre íi ingrate, comme la mienne Ta été envers 
Dieu, apres en avoir re^eu tant de graces. Ibid, 
13. Je ne crois pas qu'il fe trouve aucune autre per-
fonne qui apres avoir re^eu tant de graces de Dieu en 
ait été íi ingrate que moi. Ibid. 
14. Je cherchois inutilement du repos dans mes 
mauvaiíes habitudes. Vie chap, 9, 
1$, Je ne f^aurois penfer íans étonnement a la dureté 
I 4 
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& a l'obñination de mon coeur, au milieu de tant de 
fecours que je re^eyoisde Dieu. Viechap. 9. 
16. Souvenez vous de mes pechez ó mon Dleu afín 
de moderer Ies faveurs dontvous me comblez j ne 
mettez pas une liqueur íi precieufe dans un vale á de-
mi-cafTé puisque vousavezveu fouvent qu ellene 
peut y demeurer fans fe repandre: n'enfermez pas un 
tel trefor dans une ame qui eft incapable de le confer-
ver. Vie chap. 18. 
17. Mes pechez font fi grands qu'ils m'ont fait meri-
ter Tenfer. Vie chap, 20. • 
18. Les occafions de travailler pour le fervíce de 
Dieu ne s'oífrent point aux períonnes qui lui font 
auífi inútiles que je íliis. Vie chap. 21. 
19. La grandeur de mes pechez me faiíbit craindre 
que Dieu ne m'aveuglát, pour m'óter la connoiíTan-
ce de ce qui fe paíToit dans les faveurs qu'il me faifoit. 
Vie chap. 23. 
2 0 . Jevoi bien qu'encore que Dieu me faíTe beau-
coup de graces,ie n:ai pas commencé á le fervir,& que 
je íuis imparfaite en tout. Vie chap. 3 0 . 
2 r . ¡ene f^aurois voir fans douleur que mes imper-
fedíons & mes oeuvres s'accordent fi peu avec cet 
amour qu'il me femble avoir pour Dieu. Ibid, 
2 i ' jencdois étreconíideréequecommeune four-
mi. Viechap, 51 , 
2 3 . Plufieurs perfonnes me venoient voir & je les 
trompois toutes, tant elles s'cn alloient perfiiadées 
qu'il y avoit quelque bien en moi» Ihicí* 
2 4 . Apres avoir re^eu tant de faveurs Se étant auíTí 
mauvaife que je fuis, pourrai-ie diré avoir fait quel-
que chofe pour vótre fervice ó mon Dieu qui foit tant 
foit peu coníiderable? Uid. 
2 f ; Je nc f^ai comment ceux qui liront mavie pour-
ront ne m'avoir pas en horreur. Ibid. 
26. Je n'agis jamáis qu'avec tant <íimperfe£Hons, 
qui l 
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qu'il y a plütót fujet de blámer que de loüer má con- * 
duitc Vie chap. 36. x 
27. L'on croira difficilement que Dieu aít favorifc 
de eüaces fi extraordinaires une períbnne auíTi impar-i 
faite qué je fuis. Vieihaf.^j. 
28. Aiant merité par mes peche2 d'étre preeipitée 
dans l'enfer , je m3eftimerois trop heureufe de teñir la 
derniere place dans le ciel j & je reconnois que Dieu 
me feroit en cela une tres grande mifericorde : je le 
prie de me Taccorder fans avoir égard á i'excés de mes 
offenfes. Ibid. 
29. On ne doit pas trourer étrange qu'une creature 
auíTi imparfaite que moi foit dans la crainte. Ibid. 
^ o. Je ne voi en moi qu'imperfeétion; je n'y voi que 
lacheté pour vótre lervice ó mon Dieu; & je vou-
drois quelque-fois avoir perdu le fentiment afín de ne 
point connoltre jufques á quel excés va ma mifere. Vic 
chap.y). . , , , . - . . 
31. Dans la verité i l n'y a rien de bon que je doive 
appeller mien, puisquej'en fuis redevable á la feule 
bonté de Dieu fans l'avoir pü merittr. Ibid. 
32. Avez vous oublié Seígneur, que j 'ai été un d'e-
lugc de vanité & un ablme de menlonge : & cela pu-
rement par ma faute, puis que vous -m'aviez donné 
par mon naturel tant daverfion pour le menfonge ? 
Vie chap. 40. • . 
3 3. Commcnt avez vous pü Seigneur accorder tant 
de graces á une perfonne qui s'en étoit renduéíi in-
digne. Ibid. 
34. ]e ne puis me fouvenir fans douleur que mes pe-
chez m'ont tant de fois empéchéde voir mon Sau-
veur par ees nuages dont ils ont oblcurci mon ame» 
Ibid, 
35. La confufion gue j'ai de mes pechez me met en te! 
ctat, que jenef^ai que devenir, & jenecomprens 
pas comment je le puis fupporter. Ibid, 
I S .^.11 
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II y a des temps que Je ne puis fans douleur me 
voir inutile pour le fervice de Dieu. Vie chap.40. 
97. M'etant repreíentée la grandeur des mes pechez 
j'en reftai toute troublée. VieAddit. 
38. Je tírai beaucoup d'avantage de cette vifion : 
mais arec beaucoup de confufíon & avec douleur de 
voir que je travaille íi peu pour meriter ees graces 
furnaturelles. Ibid. 
39. Pour ce qui eft de la vaíne gloire, Dieu me fait 
Ja grace d'étre tres perfuadéc que jen'ai aucun fujet 
d'en avoir, parce que je connois clairement que je 
re contribue rien á tant de faveurs que je re^ois de la 
bonte. Vie KeUt. 1. 
40. Dieu me fait voir que ma mifere eft fi grande 
que ce que je ponrrois penfer en toute má vie ne fe-
roit pas capable de me faire comprendre la moindre 
de tant de grandes veritez dont il m'inftruit en un mo-
lí) ent. Ibid. 
41. ]e trouvcque bien que je re^oive continuelle-
r ent des faveurs de Dieu je ne luis pas meilleure 
«u auparavant, & au contraire encoré pire puis que 
je n'en profite pas. Ibid. 
/ 2 . JeCrains quenótreSeigneur ne m'ait conduit 
pcir ce chemin des graces furnaturelles que parce que 
j érois fi foible & firaauvaife. Ihid. 
43.. Dieu ne s'eft'pas feulement íervi des graces liir-
naturelles pour m attirer á lui, mais pour me retirer 
de l'enfer. ibid. 
44 Les avantages que je tire dé Toraiíon n'empéchent 
pas que je ne me trouve fort imparfaite & fort mau-
vaife. Ihid. 
4%- I I me femble que quand je voudrois m'effbrger 
d'avoir de la vanité je ne le pourrois , ni ne voi pas 
comment je pourrois non plus m'imaginer que Ion me 
düt attribuer aucune des vertus que j 'ai, apres m'étre 
vüe durant tant d'années fans en avoir une feule. 
VieRglat. 2. 4^J? 
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46. Je ne fais que re^evoir des faveurs de Díeu fans 
que ie luí rende aucun fervice, au lieu que je voi tou-
e^s les autres s' avan^er de plus en plus. Ibid. 
47. L'aveu fincere que je fais de ma mifere Se de 
mon ingratitude ne doit pas paíTer pour hum¡lité,mais 
pour une verité qui me fait trcmbler quelques fois par 
l'apprehenfion d'étre trompee. Ibid. 
48. |e voudrois que tout le monde fceutque jene 
fuis par moi-méme qu'une fource inépuifable de pe-
chez & un abime de mifere. Ibid. 
49. j ' a i honte, mon Dieu d'étre fí mauvaífe& íí 
inutile pour vótre fervice : mais je voi bien que je ne 
dois attribuér qu'a mes imperfeótíons Se á mes pechez 
ce que vous ne m'avez pas favorifée des mémes gra-
ces que vous avez faites á celles qui étoient avant 
moi Tond. chap. 4. 
50. Je ne puis voir fans douleur que ma víe eft díffe-
rente de celle de nos faints Fondateurs 3 ñi en parler 
fans verfer des larmes. Ibid, 
51. Je reconnois qu'au lieu de profiterdes travaux 
des faints Fondateurs je les ai rendus inútiles par le 
mauvais ufage que i'en ai fait íans m'en pouvoir pren-
dré qu'a moi-méme. Ibid, 
52. Si Ton m'eut traitee comme je le meritois on 
n'auroit pu me fouífrir. üond. chap. 27. 
: Entre tant de faveurs que nótre Seigncur m'a 
fait en toutes manieres, celle de ne m'avoir pas pre-
cipitée dans l'enfer comme mes pechez le meritoient 
eft une des plus extraordinaires. Ibid. 
54. Toute ma vie s eft paífée dans de bons deíírs láns 
y avoir repondü par mes aétíons. Ibid, 
II n'y a point de jour que je ne voíe avec eton-
nement qu'elle eft mon incapacité en toutes choíes: 
je ne le dis point par humiíité. II n'y a ríen de plus 
veritable. íond. chap. 28, 
%6. Je ne í^ai comment nótre divin Sauveur peut 
mefoufFrir. Ibid. 57. QÍ^  
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57» On peut jugerdans qu'elle extrcmité nótre or-
dre ife trouvoit reduit manque de bons fujcts qui 
puffenc aejr, puis que Ton me coi toit poui qutlque 
chole. Fónd. chap. 29. 
58. Ha mes Filies que vous avcz une mauvaífe me-
diatrice! ma temcritene feivira-t-elle pas plütót d un 
fujet tres jufte pour augm.enter Tindi^nadon de ce 
redoutable Se íouverain juge dont j implore la cle-
mence ? Chem Perf chap. ^. 
59. fe vous demande mes Soeurs pour Tamour de 
SUS-CHRIST de prier fa divine Májeílé pour cette pau-
vre St trop hardie pechereíTe qui vous parle , aiiii 
qu'il lui plaifc me donner l'humilité qui m'cft íi ne-
ceíTaire. Ibid. 
60.. S il airive que jene rercontre pas mal en par-
lant des vertus, c eíí que les contraires fe connoiíTant 
par leurs contraires, j ai appris á connoitre ees ver* 
tusen tembantdans les \ ices qui *leurs fontconti ai-
res. Chem. Perf. chap 8. 
61. J ai tres mal repondu á une vocation fi íainte. 1^ . 
6 i . Pcut-étre que ce íontmes pechez qui vousont 
irrité ó'tnonDieu 8c ont atti:c fur nous les grands 
maux que caule rtierefie. Chem. Verf. chap. 
63. Je fuis bien éloignée d etre en état d'avoir pd 
rendí e quelque fervice á {j divine Majefte. Ihid. 
64.. Ma confulion d'étre l i impai faite eft íi grande, 
que je ne í^aurois trop vous conjurer au nom de Dieu 
de ne'pas oublier dans vos prieres cette pauvre peche-
reíTe. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
6%. Que pouvez vous faiie, ómon ame, lorsque 
tontee que vous faites eft íidefeétueux & íi impar-
fait ? Medir. 1. apres la Comm. 
66. Je ne f^aurois fans m'affliger confiderer qu'ellé 
je fuis .... Se quandjeconíidereattentivementqu'clle 
eft ma mifeie, je voi que je ne puis ríen faire de bon 
fi vous méme ó mon Dieu ne me le faites faire. Ikid. 
67. La 
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¿7. La feule chofe qui me coníble ó món Dieu c'eft 
que plus ma malice íc^a connüe, plus vótre miíéri-
Gordefera écerncllement loíiée. hkdit. 3. apres la Com* 
§. I I . De la faujfe Humilití. 
1. T Es marques pour connoitre la fauíTc Humilitc 
^L/font evidentes. Elle commence par Tinquie-
tude & le trouble ; robfcurciíTement Se la peine de 
refprit^ la fechereíTe & rindirpoíition áfaire oraifon 
viennent enfuite , 8c enfin TAme íe trouvecomme 
fuftoquée , & le corps comme lié de telle forte qu'ils 
font incasables d as^ ir. Vte chap. 30. 
i.Dans cettefauílehumilitédont lediableeftl'autheur 
on n'a pas de lumiere rxmr faire aucun bien. Ihid. 
5. U femble que Dieu éteigne entierement la lumícre 
de l'ame en qui le diable a fait naitre cette fauíTe Hu-
miüté. Ibid. 
4. La fauííe Humilitc ne reprefente Dieu á l'ame que 
la foudre 8c l'épée dans les mains qui veut tóut mettre 
á feu & á fang: on n'eviíage que la rigueur de ía jufti-
ce : & encoré que le demon nc puiííe efFacer entiere-
ment deTcfpi ir la creance d^ fa raifericorde, ce peu 
qni en refte au lieu de donner de la coníblation,ne fait 
qu'augméter le tourment que Ton endure, en augmen-
tant la conroiíTance des obligations que Ton áDieu./^. 
5. Dieu m'apprit que V Humilité qui eft fi contraire 
á la liberté de Tefprit n eft pas veritable. Vie chap. 31. 
6. Gardez vousde certaines Humilitez accompagnées 
d'inquietude que le demon nous met dans l'efprit en 
nous repreientant la grandeur de nos pechez : car i l 
trouble par la les ames en plufieurs manieres. Chem. 
Terf. ch'tp. 39. 
7. La fauííe Hunvlité fait que l'on íe retire de la 
communion, que l'on difeontinué de faire oraifon , 
comme sen jugeant indignes, Se que s'approchant de 
la 
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laíainte Euchariftie , Ion emploie a confiderer íí lorí 
y eft bien ou mal preparé le tems que T on devroit em-
ploier pour re^evoir les faveurs de Dieu. Chem, Perf, 
<hap. 39. 
8. La failíTe Humilité fait qu'il femble ál'ame qu'a 
Caufe qu'elle eft fi imparfaite Dieu Ta tellement aban-
donnée, qu'elle ne peut prefque plus íe confier en fa 
mifericorde- Ibid. 
9. Toutes les a¿Hons des ames quí ont cette fauíTe 
humilité,quelques bonnes qu'elles foient,leurs paroií. 
fent pleines de peril: tous leurs fefvices paflent dans 
leur .efprit pour inútiles : 8c elles tombent dans une 
telle défiáncc,qu'elles perdent entierement le couragc 
de faire aucun bien, parce qu'elles condamnent en el-
les comme mauvaifes lesmémes chofes qu'elles loiient 
dans les aütres comme bonnes. Ibid, 
10. La faufíe Humilité caufe dans í'ame une peine qui 
la preíTe, 1'agite, la tourmente, & lui eft prefque in-
fupportable. Ibid. 
11. Je croi que le demon pretend par Ies inquietudes 
de cette faufle Humilité nous faire eroire que nous en 
avons une veritable, 8c en méme temps nous faire 
perdre la confiance que nous devonsavoir en Dieu* 
Jhid, 
12. Lors que vous fentirez les effets de cette fauíTe 
Humilité, détournez le plus que vous pourez vótre 
penfée de la vüe de vótre mifére, & portez la á con-
fiderer combien grande eft la miíericorde de Dieu, 
quel eft l'amour qu'il nous porte, Se ce qu'il lui a plu 
de íbuffrir pour nous. Ihd. 
13. ]e ne doute pas que le demon he nuife beaucoup 
a ceux qui commencent en leur donnant une íaufíc 
idee de rHumilité, Viechap.11. * 
M5 
§. III. 1De la comoiffance de mus me mes. 
i ; X^Vleu nous favorife plus en un feul jourqu'il 
X^nous Hutnilie & nous donne la connoiflance 
de nous mémes, quoi qu'elle nous coute de grandes 
peines & de ^ rands travaux, qu'en plufieurs journées 
d'oraifon. Fond.chap.^, 
z . Helas Seigneur qu'il nous importe de connoítre 
nótre mifere ! fans cela nous nous trouvons par tout 
en peril. Ibtd. 
3. Rien n'eft plus neceílaire méme pour Ies ames a 
qui nótre Seigneur fait de grandes graces, que la con-
noiflance de íbi méme. Ihicí. 
4. Les ames á qui Dieu fait ees graces.... ne pour-
roient quánd elles le voudroient perdre jamáis la con* 
noiflance de foi méme. í W . I 
^. Ainíi que le travail derabeillenerempéchepas 
de fortir de fa ruche pour aller chercher fur diverfes 
fleurs la matiere de fon ouvrage, cette connoiflance 
de nous mémes n'empéche pas aufli l'ame de prendre 
quelques-fois fon vol pour confiderer la grmdeur & 
la Majefté de Dieu dans fes incífables perfeítions: & 
ellé connoitra encoré beaucoup mieux par ce moien 
que par elle méme qu'elle eft ía bafleíTe. Chat, Dem. u 
chap. 1. 
6. Ne doutez point mes fceurs que nous n'avan^'ons 
beaucoup d'avantage par la confideration des gran-
deurs 5c desmerveilles de ce fouverain étre demt nous 
íommes l'ouvrage & les creatures, que fi nous de-
meurions toüiours attachées á celle de nótre neant & 
de nótre bafleflé. Ibid. 
7. Nous ne f^aurions mieux faírc que de commen-
cer par nous effor^er d'entrer dans la connoiflance de 
nous mémes fans VOUIQÍT d'abord monter plus haut. 
Ibid, 
8. r a -
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8. Táchons de marcher á grands pas dans la connoíl-
lance de nous mémes. Chat. Dem.i.-chap.z. 
9 . Le feul moien de nous bien connoitre eft de nous 
bien appliquer á connoitre Dieu. Sa grandeur nous 
fera voir nótre baííeíTe, fa pureté notre impureté i 
& fon humilité nótre defaut d'humilité. Ibict. 
10. Nóire entendement & nótre volonté s'anobliíl, 
íent & deviennent plus capables de pratiquer les 
grandes vertus, lors qu'outre la connoiííance de nous 
mémes nous trava'llons á acquerir celíe de Ditu.Ibid, 
11. Si la connoilTance de nous mémes nJeft accom-
pagnée de celle de Dieu, nous ferons comme un ruif-
feau dont l'eau fera toüjours trouble par des appre. 
heníions & des craintes qui nous rendront laches 8c 
tiroides, en nous faifant penfer fans cefle fi l'onn'á 
point les yeux arrétez fur nous pour obferver nos 
a6H(Jns 9 íi nous ne nous égarons point en marchant 
par ce chemin, s'il n'y auroit point de prefomption 
d'entreprendre ce bon oeuvre ; íi étant u imparfaitcs 
nous devons nous appliquer á unechofe fi élevée qu'eft 
i'oraifon, s'il ne vaudroit pas mieux marcher dans la 
voiecommune .... Uid. 
i i . Le demon abufe de la connoiííance que quelques 
ames ont d'elles mémes, pour les empécher de paffer á 
celle de Dieu, ce qui au lieu de diminuer leur humilité 
Taugmenteroit. Ibid. 
%p La connoiíTance de la Majefté de Dieu, &de 
nótre.propre mifere nous eft tres ijtile. Chat. Dem. 6., 
fhap. 1. . 
14. Dieu a agreable que nous travaillions ánous con-
noitre nous mémes, & nous fouvenir toüjours que 
notre pauvreté eft ii grande que nous n'avons rien que 
nous ne tenions de lui. Chat. Dem. 6. chap. 5. 
1$. Nótre Seigneur n'accorde fes graces extraordi-
naires qu'á ceux qui font affermis dans l'humilité par 
la connoiíTance qu i l leur a donné du peuqu'ils font 
par eux mémes, Chtt.Dc?n.6%chaf.¡), 16. Com« 
. De Id counoif mce de nous memss. ^ ^  
16. Comment une perfonne qui a cette connoiírance 
d'eile méme peac elle ne pas croire que Dieu lui fait 
une fort grande grace de ne la pis condamner aux pei-
nes eternelles de l'enfer ? Chat. Dem.6. chap. 9. 
17. G'eft une grande vertu non feulement de n'avoir 
pas bonne opinión de nous-mémes, mais de connoitre 
nótre neant 8c nótre nlifere , puis que Ton evite par 
ce moien de tomber dans le menfon^e, Scqueceluí 
qui en fera le plus perfuadé fe rendra plus agreable á la 
íupreme verité parce qu il marchera dans elle. Chat* 
Bem.6. chap. 10. 
18. je prie Dieu de nous faíre la grace que nous i?e 
perdions jamáis la connoiííance de nous-mémes. Ibidm 
19. Gomme un contraire fe voit mieux par fon con-
traire, l'qn reconnoit plus clairement la profondeur 
de fon infiniebaíTeíTe en fe reprefentant la hautefle de 
la Iupreme Majefté de Dieu. Medit. 1. apres la Comm. 
20. Nous fommes par nous mémes fi foibles Se fí in-
firmes, que nous trávaillerions en vain fans laíTiftan-
ce de Dieu., á conferver felón TexpreíTion du R.oy 
Prophete la place qu'il a commife á nótre charge, 
Chat. Dem. T. chap. 2. 
21. I I n'eft pas croiable de combien d'addreífe 8c 
d'artifice le demon fe íert pour empécher les ames de 
fe bien connoitre elles raémes Se le chemin qu'elles 
doivent fuivre. Ibid. 
22- L'on re^oit un grand prejudice de n'étre pas bien 
. inftruits dans rhumilité Se la connoiíTance de nous-
mémes. Ibid. 
.23. La connoiíTance de foi méme efí fi neceflaire,' 
que Ton ne doit jamáis s'en departir. Vie chap. .13. 
24. Quoique l'on marche á pas de geant, on a íbu-
vent befoin de fe íbuvenir que l'on eft plus petit qu'un 
enfant qui tette encoré: & cela eft tres important, 
Ibid, 
a^ . La cofinoiíTance de foi méme eft dans loraifon 
K . ce 
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ce qu'eft le pain dans la nourriture que nous prenons, 
qui quelques bonnes & delicates que foient les vian-
des ne f^auroient profiter fans luí. Vie chap. 13. 
2.6. Quelque élevee que vótre contemplation puiíTe 
étre aiez toüjours foin de la commen^er & de la finir 
par la connoiífanCe de vous mémes. Chem.Perf.ch.yo, 
2.7. La connoiíTance que nous ne pouvons rien de 
nous«mémes imprime dans notre efprit une grande 
humilité. Vie chap. 10. 
2.8. O que nous verrons de grandes chofes íí nous ne 
voulons voir que nótre baíIeíTe Se nótre mifere, & 
que nous ne fommes pas dignes d'étre les rer\rantes 
d'un Dieu íi puiíTant dont nous ne pouvons con^e-
voir les mervdlles. Chat. Dem. chap. 1. 
2.9. Quelque favorifée que Ton foitde Dieu, je crol 
qu'il eft perilleux d'oublier l'état miíerable oul'on 
s'eft vü , parce que ce fouvenir peut étreutile á plu-
íieurs. Chat. Dem. 6. chap. 7. 
30. Nous íbmmcs fi foibles par nous mémes qu'il me 
paroit impoííible que nous aions le courage d'entre-
prendre de grandes chofes fi nous ne fentons que Dieu 
nous aííífte. Vie chap. 10, 
31. N 'y a-t'il pas de ja folie de s'imaginer de pouvoir 
entrer dans le Ciel fans entrer auparavant dans nous 
mémes, par la connoiíTance de nótre mifere & de ce 
que nous devons á Dieu, 5c fans implorer fouvent fa 
mifericorde ? Chat. Dem. 2. chap. 1. 
32» II y a beaucoup á profiter dans ce qui nous fait 
connoitre nous mémes & voir jufquesou va nótre 
vertu. lond. chap. ^ . 
33. L'ame qui s'avance dans laConnoiíTance d'elle 
méme doit regarder cette grace comme une des plus 
ííngulieres que Ton re^oit de Dieu. Chat. Dem. i¿ 
chap. 2 . 
34. I I y a plaifir de voir le peu que nous pouvons de 
nous mémes, Lettre 3 z. Tome i , 
. ' ' 35. Ce 
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35. Ce qui nous convient mieux efl quel'oncon-
íioilTe nótre bafleíTe & que la deíTus la divine gran-
áeur recoive quelque forte de rehauíTemertt. Utm 21. 
Tome z. 
§. I V . Reconnottre les ¿races que nous 
recevons de Dieu. 
1. T L faut bien fe garder de certaines faufTes humí-
_L Htez , telle qii eft celle de s'imaginer qu'il y au-
roit de la vanité a dem^urer d'accord des graces que 
Dieu nous fait. Viechap, 10. 
2,. Nous devons reconnoitre que nous tenons les 
graces que nous recevons de la feule liberalitc de 
Dieu fans les avoir meritées & nous ne f^aurions trop 
Tenremercier. Ibid. 
3. Comment pourrions nous nous exciter á aimer 
Dieu fi nous ignorions les obíigations que nous lui 
ávons pour les graces qu i l nous fait? ibid, 
4. Plus nous connoitrons combien nous fommes pau-
vres par nous mémes, & riches par la magnificence' 
dont i l plait á Dieu dufer envers nous, plus nous cn-
trerons dans une folide & veritable humilité. Ibid, 
^. Ne vouloir pas demeurer d'accord des graces que 
Dieu nous fait, c'eft une maniere d'agir qui n'eft pro-
pre qu'á nous jetter dans le découragement, eri nous 
perfuadant que nous fommes indignes & incapablcs 
de re^evoir de grandes faveurs de Dieu. Ibid, 
6> Quand il plait á Dieu de nous faire de grandes fa-
veurs, nous pouvons bien apprehender que ce ne nous 
íbit un fujet de vanité: mais alors nous devons croire 
que Dieu ajoíitera á cette grace celle de nous donner 
la forcé de reílfter aux artifices du demon, pourveii 
qu'il voie que nous agiíTons fi fincerement que nótre 
feul defir eft de lui plaire Se non pas aux hommes. 
Uidi 
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7. Qui doute que plus nous nous fouvenons des bieri 
faits que nous avqns rescude quelqu un & plus nous 
raimons ? Viechap.10. 
8. Si done non feulement i l nous eft permis mais ií 
nous eft tres atantageux de nous reprefenter fans ceííe 
combien nous íbmmes redevables á Dieu pour les be-
neíices de la creation, redemption . . . . pourquoi nous 
fera-t'-ü défendu de reconnoitre que les graces dont 
Dieu nous favorife fervent á nous perfedionñer ? 
iHd. 
9. Ceux qui re^oivent des graces particuliefes de 
Dieu doivent s'eííbr^er plus que jamáis de le íervir 
afin de n'étre pas ingrats de fes faveurs, puisqu'ilne 
les accorde qu'á cette condition. Ibid. 
10. Dieu retire fes faveurs de ceux qui ne s'en fervent 
pas pour le mieux fervir 8c qui en font ingrats; ils de-
viennent encoré pires qu'auparavant, & fa divine 
Majefté donne ees mémes graces á d'autres qui en font 
un meilleur ufage. Ibid. 
11. Ce n'eft que par fes'faveurs que nótre Seigneur 
nous redonne la forcé que nous avions perdue par nos 
pechez. Ibid. 
n . Les faveurs extraordinaires que Dieu repand 
dans une ame reveillent & augmentent fa foi. Ibiá. 
13. C'eft une nouvelle grace que nous re<gevons de 
Dieu que de comprendre celle qu'il nous fait, & de la 
faire comprendre aux autres. Vie chap. 17. 
.14. Ce n'eft pas toüjours parce qu'on rámerité que 
Dieu fait de grandes graces ál 'ame, mais c'eft qu i l 
veut quelque-fbis faire connoitte la grandeur iníinié 
de fon pouvoir, en repandant avec tant d'abondance 
fes faveurs fur la terre de nótre cceur,qu'au lieu qu'el-
le étoit auparavant fi ingrate, elle devient fertile en 
borníes oeuvres. Vie chap. 21. 
1%. Coníiderez ce que nous devons attendre de l 'in-
finiebonté de Dieu dans une autre vie, puis qu'il nous 
paie 
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paie avec tant d'ufure méme en celle-ci les fervices 
que nous lui rendons. Ibid. 
ifi-. Toutes les fois que, nous penfons a J ESUS-
C H R I s T , nous devons nous repreíenter quel eft 
l'amour qui l'á porté á nous faire tant de graces... 
car l'amour attire l'amour. Vie chap. 11. 
17. Qiioi que nous ne faíTions que commen^er & 
foions de^rands pecheurs, nous devons nous efíbreer 
d'avoir fans ceíTe devant les yeux l'amour avec le-
quel Dieu nous fait tant de graces, afin de nous exci-
ter á l'aimer. Ihid. 
18. Si Dieu nous fait une fois la grace de nous imprí-
mer dans le coeur la connoiíTance de l'amour avec le-
quel i l nous accorde fes faveurs , nous nous verrons 
bien-tót en état.de ne trouver ríen de difficilepour 
Ion íervice. Ihicf. 
19. Dieu favorife de fes graces qui i l lui plaít 5c 
quand i l lui plaít mais il importe extremement á ceux 
qui commen^ent á en re^evoir, d'en faire l'eftime 
qu'elles meritent. Ibid-
20. I I n'y a rien que Dieu ne veüille faire pour ceux 
qui l'aiment, & lors qu'ils recoivent fes graces com-
me ils doivent, ils ne les en honore pas feulement, 
mais i l íe donne lui méme á eux : car il aime ceux qui 
l'aiment: Se qui merite tant que lui d étre infiniment 
aímé ? quel autre ami lui eft comparable ? Ibid. 
21. I I me paroit que Ton a befoin de plus de forcé 
pour re^evoir les graces extraordinaires que pour 
íbuffrir les plus grands travaux. Vie chap . 39. 
22. Comme au lieu de re^evoir du prejudice d'élever 
nos efprits á la confideration des chofes celeftes & á 
la felicité des famts, nous en regevons de la joie, '8c 
travaillons á nous rendre dignes de participer á leur 
bonheur, nous re^evons de méme du contentemenC 
de voir qu'il n'eft pas impoílible que dans Texilou 
nous vivons, un fi grandDieufe communiqueádes 
K 3 vers 
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vers de terre fi miferables, & que fon ínfinie bonté 
ne fe porte jufcues ales aimer. Chat. Dem. i.thap- i . 
2, ^. I I ne faut pas manqúer d exhorter les perfonnes 
cjui re^oivent des graces furnatureiles d en proíitcr. 
Ibid, 
2-4 La feule choíé qu'il y a á craindre en recevant ees 
graces . , . eft de n'en témoisner pas afíez de recon-
noiíTance. CW. Dm. 6. chap. 2.-
25. Que! fera le chátiment de ceux qui feront ingrats 
envers Dieu puis que la grandeur de leur fupplice 
lera proportionnee á celle de fes faveurs & de íes gra-
ces ? Mtdit 1- apretla Comm. 
2.6. Confiderez toújpurs les grandes faveurs que vous 
re^evez de la main de Dieu a afín que l'amour que 
vous avez pour lui s'augmente de jeur en jour. Lettre 
6. Tome 1. • • 
27. Je vous fupplie mon Dieu de faire entendre á 
tout le monde jufques ou va l'excés des faveurs dont 
je vous fuis redevable. Elles font fi grandes que ceux 
qui en ont connoiíTance, ne les peuvent conliderer 
fans s'en étonner. Vie chap. 14. 
28. Les faveurs fignalées que j'ai rehenes de Dieu íbnc 
en íi grand nombre que je n'aurois jamáis f^it & en-
jnuírois ceux qui liront ceci, íi je les rapportois tou-
tes. Vie chap. 39. 
29. Nótre Seigneur mecommanda demeremettre 
¡devant les yeux les graces qu'il m'aroit faites lors 
mémé que je l'ofíenfois d'avantage. Vie chap. 58, 
C H A -
C H A P I T R E X. 
S)e l'Oraifon Fócale, 
A difíerence de rOraifon ne íe doít pa» 
orendre de nótre voix 8c de nos paroles, 
en forte que lors que nous parlons elle 
foit Vocale,& lors que nous nous taifons 
elle íbicmentale. Chem. Perf. chap. 22, 
2. Si en priant Vocalement je m'occupe toute á con-
flderer que je parle a Di||a : íi jeme tiens en fa pre-
fence; S¿ fi ie fuis plus attentive á cette conííderation 
qu'aux parojes meme que je profere , c'eftalorsque 
loraifon mentale & la Vocale fe trouvent jointes. 
Wd. 
3. Si Ton veut me faire croire que Ton parle á Dieu 
quand en prononfant le Pater 011 penfe au monde , en 
ce cas je n'ai rien á diré. iHd. 
4. Si en parlant aun fi grandSeigneur vous voulez 
lui parler avec le refpeíi: qui lui eft dü , ne devez vons 
pas confiderer quel i l eft, & qu'elles vous étes? Ibid. 
Qu'elle ridicule ignorance, qu'elle fotte fimplicitc 
.feroit ce ó mon louverain Monarque, de croire que 
ce foit affez de vous parler íans penfer á vous, & com-
ment pourroit elle fe fouffrir ? Ibid, 
6- Ne permettez pas mon Sauveur que ceux la 
puiíTent paíTer pour bons, qui lors qu'üs par lenta 
vous vous parlent feulement avec les lévres. Ihicí. 
7. Quelqu'un oíeroit-il foutenir que ce fut mal faít 
avant que de commencer á diré fes heures,ou á reciter 
le rofaire, de penfer á cclui á qui nous allons parler, 5c 
de nous remettre devant les yeux, de qu'elle forte 
nous devons traitter avec lui ? Ibid. 
8. Lors que vous vous approchez de cette eternelle 
Majeñé fi vous confiderez attentivement á qui vous 
K 4 allez 
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allez parler, & puis a qui vous parlez , le tems de 
mille vies ne fuffirolt pas pour vous faire concevoir de1 
qu elle forte il merite d'étre traité. Chem.Perf.chap.iz. 
9- C^mderez en parlant á Dieu que vous parlez á 
celui crcBbt lequelles Anges tremblent, luí qui com-
mande par toift , qui peut tout , & en qui le vouloir 
8c 1' effet ne font qu'une méme chofe. Ibid. 
jo . Quant á nous mes foeurs ne nous contentons pas 
de prier par coíitume &: fans f^avoir ce que nous dí-
fons. Cbem. Ferf chap.'i^. 
11. Comme le Maítre fe tient proche de fon difciple 
Se nes'éloigne jamáis tantqu'il aicbefoin de crier b. 
liante voix pour fe faire efitendre de l u i : je deííre de 
méme que vous f^achiez que pour bien diré le Pater 
nofter , i l ne faut pas que vous vous éloigniez de ce 
divin Maitre qui vous a app'ris á le diré. I&id. 
12. ]'avoué ne comprendre pas comment on reut 
feparer l'oraifon mentale de la vocale , íi on a deííein 
de la bien faire, & de confiderer á qui l'on parle : car 
ne devons nous pas tácher d'avoir de Tattention en 
priant ? Uidi 
i ^ . Dieu veíiille cu'avec tous nos foins nous puiííjons 
bien diré le Pater fans que nótre efprit fe laiíTe aller á 
iquelques penfees extravagantes. Ibid. 
14. Diré le Pater nofter & 1'Ave María ou quelque 
autre priere, c'eft une Oraifon vocale : Mais fi elle 
n'eft accompagnéede la mentale, jugezje vous prie 
quel beau concert ce feroit, puis que quelque-fois les 
paroles ne Te fuivroient feulement pas. Chem.Ferf.c.i<;. 
1$. Je deíire que nous prenions bien garde de qu elle 
maniere nous difons nos Oraifons vocales. Chem.Ferf, 
¿6. C'eft beaucoup plus faire de diré de temps en 
temps quelque parole du Pater, quédele direplu-
íieurs fois, & comme en courant fans entendre ce 
que Tondit,* Uid, 
% ' ly .Quoi 
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17. Quoi qu'il foitvrai, que cette Oraiíbn du Pater 
nofter tienne le premier lieu entre les oraifons Voca-
les, i l ne faut pas neanmoins negliger les autres,parce 
que Ton pourroit entrer en quelque degoút fi on ne 
difoit toújours que cclle la feule. Medit. Jur le Paíer 
Demande j . 
18. I I ne faut pas negliger quelques Oraifons fi devo-
tes qui le trouvent dans l Ecriture, & quiontété 
infpirées par le Saint Elprit ádesperfonnes de píete, 
comme celle du Publicain dans l'Evangile, d'Anne 
Mere de Samuel, d Efther, de fudith, du Roy Ma-
naffés, de Daniel , de judas Machabée, par lefquel-
ksils reprefentoientá Dieu leurs befoins. fhid» 
19. Les petites prieres Vocales tirées de rErriture 
Sainte ou des perfonnes de pieté , lont tres puiífan-
tes*, enflamment la volonté & tirent les larmes des^  
yeux, quand on penfe qu'étant formées des mémes 
mots que ees Saintes ames ont proferez dans ees ren-
contres, on ne f^auroit douter qu ils ne foient partis 
du fond de leur coeur. Ikid. 
20. Les petites Oraifons Vocales font tres agreables 
á nótre Seigneur. Ibid. 
21. De méme que les grands Seigneurs prennent 
plaifir den tendré les períbnnes ruftiquesleur demande r 
quelque chofe avec des termes fimples & groíTiers , 
de méme Dieu fe plaít de voir que nous le prions avec 
tant d5ardeur,que fans nous arréter áchercher des pa-
roles elegantes 8c étudiées, nous nous fervons des 
premieres qui s'ofFrent á nous pour luí faire'connoítre 
en peu de mots le befoin que nous avons de fon aíli-
ftance. iHd. 
22. AddreíTons nous a Dieu par quelques paroles qui 
expriment nos befoins, comme Saint Fierre & les A-
pótres dans la crainte d'étre noiez diíoient á nótre 
Seigneur, Seigneur fauvez nous: nous periífons. Ou 
comme la Canaiiée , lors qu'elle demandóle miferi-
K'% corde: 
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corde : ou comme l'enfant prodigue lors qu'ii difoit: 
Mon pere , fai peché contre le Ciel & contre Vous. 
Medit. fur le Pater. Dem. 7, 
2,3. La Saínte Ecriture eft pleine de Ces Oraifons vo-
cales qui ont obtenu de Dicu ce qu'elles luí ont de-
mandé, & les nótres obtiendront de mcme de fa bonte 
le remede dont nous avons befoin dans nos afflidlions 
& nos fouffrances. Í /^W. 
24. Qiioi que des perfonnes de grande pieté eíliment 
que I on fait mieux de s'addreíTer á Dieu par la feule 
penlée de le ípi i t , toute-fois l'exemple de plufieurs 
Saints & nótre propre experience nous apprennent, 
que ces oraifons vocales banniffent nótre tiedeur , e-
chaufFent nótre volonté, 8c nous difpofcnt pour mieux 
faire l'oraiíbn mentale 5c fpirituelle. Ibid. 
2.5. |e connois plulíeurs perfonnes que Dieu fait f^ af-
fer de l'oraifon vocale telle que je vous Tai reprefentée, 
aune contemplation fort fublime... 8c c'eft pour cette 
raifon mes Filies que j'infifte tant a ce que vous faíílez 
bien Toraifon vocale. Chem. Perf. chap. 30. 
2.6. |e f^aiune perfonnequi n'aiant jamáis pü faire 
d'autre oraifonquela vocale poíTedoit toutes lesau-
tres. Mais plüt á Dieu que nos orailons mentales fuf. 
fent femblables á l'oraifon vocale qu'elle faifoit. Ibid. 
27. Ne croiez pas vous qui étes ennemis des contem-
platifs, que vous ne puiííiez vous-mémes le devenir , 
pourveu que vous recitiez vos oraiíbns vocales avec 
l'attention & la pureté de confcience que vous devez. 
ibid. • • 
28. Pour faire que l'oraifon auífi bien la vocale que 
la mentale ioit b o n n e i l faut l'accompagner d'atten-
xion , Se coníiderer á qui Ton parle : ce que Ton eft : 
ce que I on demande; & á qui on le demande. Autre-
menc on ne prie guere quoi-que Ton remué beaucoup 
les lévres. Chat. Dem. 1. chap.i, 
29. Si 
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29. Si fon faifoit coíitume de parler á Dieu comme 
Ton parleroit á l'un de fes domeftiques en difant fans 
y prendre garde tout ce qui vient en la penfée & que 
Ton fcait par cosur, te ne fgaurois croire que cela 
puiíle' pafler pour Oraifon, & je prie Dieu que nul 
Chrétien.n'en ufe de cette forte. Ihid. 
30. j 'a i ure fermc confiance mes Filies qu'il ne vous 
arrivera point de parler á Dieu de cette maniere puis 
que vous étes accoütumées á prier interieurement Se 
du fond ou coeur; ce qui eft un exceüent moien pour 
s'empécher de tomber dans une relie ftupidiré. Ihid. 
91. Qtiant aux diftraóh'ons qui furviennent en reci-
tant I'Oífice Dívin , j ' y luís auTi fort fuiette, nótre 
Seisneur voit bien que puis que nous nous acauittons 
de ce devoir, nous voudrions que ce ful avec la plus 
grande attention du monde. Lettn 6, lome 1, 
^ I . Quilne fautpoint cjuitter l'Oraifon. 
T. T ) Ourreu que Tame perfevere áfaire Oraifon non 
X obftant les tentations les chutes & lespechez, 
ou le diable la fait tomber par fes artifices» je ne doute 
point que nótre Seigneur ne la conduife enfin au port. 
Viechap. 8. 
2. Ceux qui ont commencé á faire Oraifon ne la doí-
vent point difeontinuer quelques fautes quils y com-, 
mettent, piys que c'eft le moien de s'en corriger, Se 
que fans cela ils y auroient beaucoup plus de peine.í^. 
3. I I faut que ceux qui ont commence á faire Oraifon 
prennent ^arde á ne fe laiíler pas tromper par le de-
mon, lors que fous pretexte d'Humilitéil les rentera/ 
comme i lmatentée d'abandonner ce faint exercice. 
Jbid. 
4. L'Oraifon fait connoitre"le chemin du Ciel, & íí 
Ton continué de s'y exercer, la mifericorde de Dieu 
eft íi grande que londoic elperer que cetteperfeve-
rance ne íera pas vaine. Ihid, 5. Si 
K ^ jQuil nefmt point quitter l'Ohifon, 
Si I'Oraifon eft fi neceííaire á ceux qui non íeule-
ment ne fervent pas Dieu, mais qui roffenfent,com-
ment ceux qui le. fervent pourroient ils la quitter lans 
en re^evoir un grand prejudice ? Vie chap, 8. 
,6". Quitter rÓraiíbn c'eft fe priver de la confolation 
Ja plus capable de foulager les travaux de cette vie, 
Se comme vouloir fermer la porte á Dieu lors qu'il 
vient pour nous favorifer de fes graces. Ihid. \ 
7. Lors que Dieu a reíolu d'entrer dans une ame pour 
fe plaire en elle & la combler de fes graces, il veut 
la trouyer feule, puré, & dans le defir de le re^evoir. 
A'^ñ comment pouvons nous efperer qu'il accom-
pliíTe un deíTein que nous eft fi avantageux , fi au lieu 
de lui en faciliter les moiens, nous y apportons de 
Tobflacle en lui fermant la porte de TOraifon ? Ibid. 
8. Ceft une aíTez grande mifericorde que Dieu fait 
á une ame lors qu'il lui donne le courage de travailler 
de tout fon pouvoir pour entrer dans le chemin 4e 
I'Oraifon , puis que fi elle perfevere il la rendra ayec 
le tems capable de Tobtenir. Vie chap. u , 
^. II eft befoin que Dieu donne á eelui qui commence 
á faire Oraifon un courage tout extraordinaire, pour 
ne point tourner la tete en arriere, parce que le diable 
ne manquera pas de lui tendré plufieurs pieges. Ibid. 
10. Si par vótre lácheté la tentation de quitter I 'O-
raifon vous ébranle; remettez vous toüjours devant 
Ies yeux quel eft le bien que vous avez perdu 8c mar-
chez avec crainte. Vie chap. 1$. 
IT. Si vous ne rentrez dans l'exercice de l'Oraiíbn le 
mal ira toüjours en augmentant, 8c vous tomberez 
eníin tout á fait- Jbid. 
11. L'on ne fcauroit d'un aufti grand bonheur qu'eft 
celui de s'exercer en I'Oraifon paffer dans un auííi ex-
treme malheur qu'eft celui de la quitter , fans un 
érrange aveuglement. Ihid. 
13. N'eft-ce pas une verjtable chute que de ne pou-
voir 
jy*/7 'nefmt folnt quttter POr/iifon. í < f 
voír fe refoudre á rentrer dans le chemin de TOraifon? 
Ibid. 
.14. J'exhortc & je conjure ceux á quí nótre Seigneur 
á fait quelques"faveurs dans l'Oraifon, de ne point 
CeíTer de la faire puis que c'eft le moien de reconnoitre 
leurs fautes, de s'en repentir, & d'obtenir de la bonté 
de Dieu la fofce neceíTaire.pour fe relever, au lieu 
qu'autrement je ne crains point d'aíTurer qu'ils font 
en tres grand peril. Ibid. 
1 f. Ceux qui ont commencé de § 'exercer á l'Oraiíbn 
íie doivent jamáis perdre courage , íous pretexte que 
s'ils retomboient dans le peché ils ne pourroient la 
continuer fans devenir encoré pires: cela feroit vrai 
íi d'un cote Ion difcontinuoit ce Saint exercice, Se 
que de Tautre 011 ne corrigeát point de fes défauts: 
Mais pourveu que Ion perfevere dans l'Oraiíbn 011 
doit étre perluadé que Ion arrivera eníin au port. 
Vie chap. 19» 
16. Quel aveuglement peut-étre plus grand que celui 
qui nous fait fuccomber á la tentation de quitter l'o-
raifon ? & que cet ennemi mortel des hommes f^ait 
bien ce qu'il fait lors qu'il s'eíforce de les pouíTer ainli 
dans le precipiceül n'ignore pas le traltre qu'il eft qu -
une-ame qui continué á faire orai fon eft perdue pour 
lu i , & que les fautes dans lefquelles i l la fait tomber, 
au lieu de lui nuire lui ferVent par l'aíliftance de 
Dieu á s'avan^er dans fon fervice. Ibid. 
i j . Je conjure aunom de nótre Seigneur tous ceux 
qui veulent s'appliquer á Toraifonde bien confiderér 
l'avis que je leurdonne de ne Ta pas quitter, & de 
profiter de mon exemple en aprenant que je n'eus pas 
plütót quitté ce faint exercice que je me trouvai en-
coré plus imparfaite qu'auparavant. Ibid. 
18. S'égarer de la bonne voie n'eft autre chofe que 
d'abandonner l'oraifon: Dieu veíiille s'il lui plait par 
fa grace nous preferver d5un tel malheur. Ibid, 
19. Lors que Dieu a fait afrivemne ame á ce degré 
d'oraifon-... i l continué de la favoiifer & ne permet 
pasqu'elle feperdefi¿llene 1 abandonne entierement.' 
Mais s'il arrive qu'elle tombe , je la conjure de bien 
prendre ^arde á ne fe laiffer pas tromper par le de-
mon , s'il vouloit fous pretexte d'unt fauííé humilité 
lui perfuader d'abandonner l'Oraifon. Vie chap. 19. 
20. La premiere regle nous ordonne de prierfans 
ceíTe , & comme ce precepte enferme le plus impor-
tant de nos devoirs, fi nous l obfervons exaífcement, 
nous ne manquerohs ni aux jeunesni auxdifciplines, 
ni au filenc.e, auquels nótre inílitut nous oblige, puis 
que toutes ees chofes contribiient a la peí ftítíon dé 
rOraifon, 8c que les delicateíTes & la priere he s'ac 
cordent point enfemble. Chem. Perf. chap. 4. 
2-1. I I n'y a guere de plus grand malheur que lors 
qu'apres que Dieu ifait l'honneur á une ame de fe 
communiquér á elle, elle le quittepour ferapprocher 
des chofes de la terre & s'y attacher. Chem. Verf, 
chap. 161 
22, Ne manquez pas á vos heures d'Oraífort , puis 
que vous ne f^ avez pas quand vótre divin Epoux 
viendra , & qu'autrement vous meriteriez d étre 
traitées comme ees Vierges folies dont i i eft parlé dans 
l'Evangile. Chem. Perf. chap 18. 
2 ^. Ne vous découragez point par Ies travau^ Se Ies 
contradi&ions t[uí fe rencontrent dans le chemin de 
T Oraifon, mais marchez avec courage & íans crain-
dre la laílitude , parce qu i l pourroit arriver qu'étant 
venues jufques au bord de cette celtfte fontaine, vous 
Vous priveriez d'en boire, 8c abandonneríéz vótre 
entreprile en vous imaginant den'avoirpas aflezde 
forcé pour Texecuter. Chem. Perf- chap. 19. 
24. Je tiens pour certain que cette eau vive dont 
nótre Seigneur parla á la Samaritaine fera pour tous 
ceux qui ne íe láííeront pas de raarcher dans le chemin 
de i5Oraifon. X^ V/, 2^.Con-
J5«r/7 nefatit pomt quifter VOrdifon t 9 
2 .^ Coníiderez que nótre Seigneur nous convie tous 
á cette CelefteFoncaine, & quil dit je vo.us donnerat 
á boire : puis qu i l eft la verité méme pouvonsnous 
douter de fes paroles ? ihid. 
2.6. \\ importe de tout d'avoir une ferme refolution de 
líe fe poinc anérerdans le chemin de roraiíbn,quelqiie 
difficultéqui arrive , quelqu" obftacle que Ton ren-
contre, quelque murmure que Ton entende, quelque 
peine que Ton íbuffre,quelque fortune que 1 on coure, 
quelque apparence qu'il y ait de ne pouvoir reíifter á 
tant de travaux, & enfin quand on croiroit en devoir 
mourir > & que tout le monde devroit abimer. Chem. 
Ferf. chap. 2 1. 
2.7. Mocquez-vous de toutes ees craintes que Ton ta-
chera de vous donner, & de tous ees perita dont onc 
voudra vous faire peur, pour vous faire quitter l'orai-
fon. Car le chemin qui conduit á la poíTeííion d'un fi 
grand trefor étant tout plein de voleurs, qu'elle appa-
rence de pretendre de le pouvoir paífer íans peril? .... 
Ibid. 
28. Le chemin de l'oraifon eft un chemin Roial, puis 
qu'il nous a été tra^é par nótre Roi, & un chemin tres 
afluré , puis que c'eft celui qu'ont tenu tous les elus 
& tous les Saints. Ibid. 
29. L'Oraifon conduit á ce Trefor qu'il faut enlever 
de forcé fuivant cette parole de nótre Seigneur que 
les violens le raviífent : Mais íí l'on vous dit qu'il y 
a tant de peril á courír cette voie, Se fi l'on vous don-
ne tant de craintes; quels doivent étre les perils de 
ceux qui pretendent gagner ce Trefor fáns f^avoir le 
chemin qu'il faut teñir pour y arriver ? ibid. 
30. Puis que foit que nous le voulions, ou ne le vou-
lions pas nous marchons tous vers cette fource d'eau 
vive; croiez moi ne vous laiíTez point tromper par 
ceux qui voudroient vous enfeigner un autre chemin 
pour y allcr que celui de l'Oraifon.. Ibid,^  
f 6o £)ti%il ve fautfoint (jnitter tOrnifon. 
31. I I ne s'agir pas maintenant de f^avoir íí cette Ó-
raifcn que je dis vous étre neceflaire doit étre vocale' 
pour les uns & mentale pour les aütres,ie dis feulement 
qae vous avez befoin de toutes les deux .Ch.keri c.%ii 
3 r. L'Oraifon eft l'exercice des períonnes Religieu-
fes: & quiconque vous dirá qu'il y a du peril, coníí-
derez le comme étant luiméme par ce mauViiis con-
feil q'i 'il vous donne un íl perilleux écueíl pour vous, 
que íi vous ne l evitez en le fuiant , i l vous fera faire 
raufra^e. Gravez je vous prie cet avis dans vótre 
memoirepuis que vouspourrez en avoir hzfamjhid. 
3 ^. Le peril feroit de manquer d humilité & de n'a-
voir pas les vertus. Mais á Dieu ne plaifequeron 
puiííe jamáis diré qui l y ait du peril dans le diemin de 
rOraifon. Ibid. 
34. II y a grand fuiet de croire que ees fraieurs que 
Ton donne íbnfune invention dudiable qui fe lertde 
cet artífice pour faire tomber quelques ames qui s'a-
donnent a TOraifon. Ibid. 
3^. Les gens du monde ne confidsrent point cette 
foule incroiable de perfonnes qui ne faifánt jamáis d'o-
raífon/ont tombeíz dans Thereíle Se dans tant d'autres 
horribles pechez. Et fi le demon par fes tromperies & 
par un malheur deplorable mais qui eft tres rare, fait 
tomber quelqu'un de ceux qui s'emploient á ce faint 
exercice , lis en prertnent fujet de remplir de crainte , 
l'efprit des autres.- Ibid. 
3 6, C eft une belle imagination á ceux qui fe laiflent 
abuler par la crainte des perils quon leur dit étre dans 
le chemin de l'oraifon , de croire que pour fe garantir 
du mal i l faut éviter de faire le bien : & je ne crois pas 
que jamáis le diable fefoit aviféd unmeilleurmoien 
pournuire auxhommes. Ibid. 
37. Ne fouffrez pas ó mon Dieu que les perfonnes 
coníacrées á vótre fervice aient la foiblefle de croire 
qu'il faille quitter l'oraifon pour en eviter les perils. 
Ibid. ' 38. Re-
£)ifil mfaul point quitterVOmfon, i&i 
q8. Renoncez mes Soeurs a toutes ees craintes que 
Ton veut vous donner dans le cheminde l'oraifon j 
rnáprifez ees opinions vulgaires; eonfiderez que nous 
ne fommes pas dans un tems ou i l faille ajoüter foi a 
toutes fortes de perfonnes, mais feulement á eeux qui 
eonforment leur vie, á la vie de jESUS-CHRIST.. Ibid, 
39. Táehez de eonferver toüiours vótre eonfeience 
puré: fortífiez vous dans rHumilite: foulez aux pieíis 
toutes les chofes de la terre : demeurez inébranlables 
dans la foi de la Sainte Eglife; 5c apres eela fans vous 
arréter aux eraintes & aux firaieurs du peril que Ton 
vous dit étre dans le ehemin de Toraifon, ne doutez 
pas que vous ne foiez dans le bon ehemin. Ibid. 
40. Je le repete eneore renoncez á toutes ees crain-
tes dans les choíefs ou il n'y a nul fujet de o^aindre: 8c 
fi quelques-uns táchent de vous en donner^-faites leur 
connoitre avec humilité, quel eft le ehern^Jjue vous 
tenez : di tes leur que vótre regle vous "ordonne de 
prier fans cefle , & que vous étes obligées de la gar-
der. Ibid. 
41. Quand nous commen^ons a faire Oraiíbn i l im-
porte extremement d'avoir un ferme deíTein de conti-
huer. Chem. Verf. chap. 2,3. 
42 . Dieu nous étant fi liberal & noús comblant fans 
ceíTe de fes faveurs , qu'elle apparence y auroit i l que 
lors que nous lui donnons ce petit íbin de le prier en 
l'oraifon qui nous eft íi avantageuxjiipus ne le lui don-
ñions pas avec une pleine & entiere volonté, mais feu-
lement comme une chofe que Ton préte avec inten-
tion de la retirer ? Celanepourroitecmefemblele 
nommer un don. Ibid. 
43. Si nous confumons tant de temps avec des per-
fonnes qui ne nous en í^avent point de gré , donnons 
au moins de bon coeur á nótre immortel Epoux ce 
peu de temps que nous nous refolvons de lui donner 
pour faire Oraifon: donnons-le lui avec un efprit ü-
L bis 
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bre & dégagé de toutes autres penfees ; & donnons-íc 
lui avec üne ferme refolution de ne vouloir jamáis le 
reprendre , quelques contiadiñions , quelques pei-
nes , & quelques fechereíTes qui nous arnvent. Chem. 
Perf. chap. 13. . 
44. Confícíerons le temps de l'Oraifon comme une 
choíe quin'eft piusa nous Sequen nous pourroitre-
demander avec juftice fl nous ne voulions pas le don-
ner toüt encie1 á Dieu- Tbfd. 
4^. Difconrinuer de faire Oraiíon pendant un jour ou 
méme pendant quelques iours pour des oceupations 
neceflaires ou póur qutLiues indifpofitions particu-
lieres,ce n'eft pas vouloir,r eprendre ce que nous avons 
donné á Dieu. I I fuffit que nótre intention demeure 
ferme : notr*? Seigneur ftVft point pointilleux ; i l ne 
barrete ^ B i i t aux petites choies 3 & ainíi i l ne man-
quera pJPHc reconnoitre vótre bou 11 e voloñté puis 
que vous lu i donnez en la lui donnant tout ce qui eft 
en vótre pouvoir. Ibid. 
46. Quand le diable nous trouve dans une ferme re-
folution de ne point quitter l'Oraifon , i l lui eft beau-
coup plus difficile de nous tenter. Ihid. 
47. Quand les demons remarquent de l'inconftance 
dans une ame & voient qu'elle n'a pas une volonté 
ferme 8c determinée de perfeverer jils l'agitent de mil-
le craintes , & lui reprefentent des difficultez fans 
noijibre. Ihid.. 
48. Une raifon qui rend cette ferme refolution dene 
point quitter 1 Oraifon tres avantageufe, eft que Ton 
combat avec plus de courage lors que Ton s'eft mis 
dans l'efpritque quoi qui puiííe arriver, onnedoic 
jamáistourner ledos. Ibid. 
49. I I eft neceííaire que nous éntrions dans le chemin 
de l'Oraifon avec cette ferme creance qu'a moins de 
nous laiífer vaircre nótre entreprife nous rcuíTira heu-
reuíement 9 Se que pour peu que nous gagnions en 
cette 
QiiilnefAut folnt quittev t Ora}fon. iG^ 
cette occafion nous en fortirons tres riches. Ibid. 
50. jeprie tant ceux quin'ontpas encoré cGmmen-
de rentrer en eux mémes, qui ceux qui y font déja 
rentrez , de fe bien garder de ríen fáire qui les porte á 
retourner en arriere. Chat. Dem. 2. chap. 1. 
^r. Si vous vous imaginez qu'il puiíTe arriver unfort 
grand mal de manquer á certaines chofes qui ne font 
point cííentiellesjje vous aífure que pourveu que vous 
ne quittiez point l'exercice de rOraifon,Dieu les fera 
reüíTir á vótre avantage, quoi-que vous ne trouviez 
perfonne qui vous en inílruife. Ibid. 
$2. Si vous aviez abandonné T Oraifon, i l n'y auroic 
autre remede pour empécher que peuápeu vos chu-
tes ne fe multipliaíTent, que de rentrer dans Texercice 
del'Oraifon: & Dieu veíiille vous bien faire com-. 
prendre une verité fi importante- Ibid. 
5:3. Si Ion dit que puis qu'il eft fi dangereux de retour-
ner en arriere i l vaut done mieux ne point commen-
cer á faire Oraifon, je répons & nótre Seigneur Ta dit 
lui m é m e , que celui qui cherche le peril y rencon-
trera fa perte , & qu'il n'y a point d'autre porte que 
TOraifon pour entrer dans la vie interieure. Ibid. 
54. Pour ne point tomber dans le peril i l ne faut point 
á moins que d'une neceílité tres preífante, abandon-
ner TOraifon: & Tondoity retournerauíH-tótque 
les occafions de la quitter font paííees; puis qu'autre-
ment le mal iroit toüjours en augmentant. Chat. Dem* 
4. chap. 3. 
5 .^ j ' a i ven tomber plufieurs perfonnes en fe retirant 
de Dieu qui vouloit avec tant de bonté les honorer de 
fon anlitié Se la leur témoigner par fes bien faits. Ibid¿ 
5^. L'oraifon doit étre íefondement delaconduite 
de nos Monafteres: Se puis que c'eft pour ce fujet que 
nous fommes icy affemblées nous ne f9aurions trop 
nous afFedionner a ce qui peut le plus contribuer k 
nous raequerir, Chm, Perf. chap. 4. 
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$7. Quoi-que vous ne fentiez pas en vous la refoln* 
tion de continuer á faire Oraifon , vous ne devez pas 
pour cela ceíTer de vous y exercer, parce que nótre 
Seigneur vous fortifiera: & quand vous ne vous y 
avanceriez que d'un pas, ce pas eft d une telle con-
fequence, que vous pouvez vous aíTurer d en étre 
fortbien recompenfé. Chem. Perf. chap. 20 
58. Nótre Seigneur confidere toüjours beaucoup 
nótre - Oraifon, quoi-que peu fervente : neperdeZ 
done pas courage, la patience de ce bon Maitre eft 
fi grande, qu'elle ne s'étend pas a plufieurs jours mais a 
plufieurs années, lors qu'il voit que nous perfeverons 
dans nos bons defirs; & i 1 nous importe tantd5y per-
feverer , qu'il eft impoíTible que nous n'en tirions de 
grands avantages. Chat. Dem. 1. chap. i l 
$9. Je ne f9ai d'ou peut proceder la crainte de ceux 
qui apprehendent de faire POraifon mentale: rnais je 
n'ai pas peine á comprendre que le demon nous jette 
dans l'efprit des vaines terreurs, pour nous empé-
cher de penfer aux oflFeníes que nous avons commifes 
contre Dicu, á tant d'obligations que nous lui avons, 
aux extremes travaux que nótre Seigneur a íbuffert, 
aux peines de Tenfer, & á la gloire du Paradis. Vie 
chap. 8. 
fío. Vous manquez de pérfeverance dansl'Oraifon 
qui doit étre faite avec forcé, rompant tout ce qui 
empéche cette unión ; & ce manquement caufe toute 
la fechereífe Sclades-unionqueramereíTent. Lettre 
S.Tome ü 
<> 1. Nótre Seigneur ne peut voir qu'avcc regret que 
quelques ames fe retirent de fa prefence, car i l decla-
re que íes delices font d'étre avec les enfans des hom-
mes. Ibid. 
61. Si toutes les ames s'éloignoient de Dieu en quit-
tant rOraifon,elles le priveroient de fes plaifírsrquand 
ce feroit meme fous pretexte d'humilité, qui ne pour-
roit 
Qiti l nefaut foint qmtterl'OYaifon. i 
roit paffer quepour une indifcretion, une incivilité, 
& une efpece de mepris. Ihid. 
67,, L'homme doit demeurerferme dans le pofte ou 
Dieu I'a placé qui eft le Heude TOraifon. i t ó 
64. Je demeurai durant plus d'un an fans faire Orai-
fon m'imasinant de témoigner en cela plus d'humilité. 
Mais ce fut la plus grande ttntadon que j a i eüe , & 
dont la continuation auroit écé capable d'achever 
demeperdre Viechap. 7. 
6$. Quel aveuglement pouvoit étre comparable au 
míen lors que je quittai rÓraifonm'imaginant de pou-
voir trouver hors de vous ó raon Sauveur quelqué 
remede ámon mal ? Vie chap. 19. 
66. Qu'elle folie de fuir la lumiere pour m'engager 
dans des tenebres ou Ton ne f^auroit marcher fans 
broncher á chaqué pas; & qu'elle orgueilieuie humir-
lité que celle dont le demon fe fervoit pour me faire 
abandonner la colomne de TOraifon, dont l'appui 
auroit pü m'empécher de faire de 11 grandes chutes ! 
Ihid, 
67. fe ne í^auroís maintenant coníiderer fans en 
étre épouvantée la grandeur du peril ou me pouflbit 
Tartifice du demon , lors que fous pretexte d'humili-
té i l me fit quitter l'Oraifon. Ibid. 
6%. Le demon me reprefentoit pour me faire quitter 
TOraifon, qu'étant fi mauvaife, & aiant re^eu tant 
de graces de Dieu, je ne devois pas m'appliquer á l 'O-
raifon i mais me contenter des prieres vocales auC. 
quelles j'étois obligée: á quoi i l ajoütoit que je ne 
pouvois prétendre de faire d arantage fans indifcre-
tion , & íans témoigner que je connoiílbis bien peu Ic 
prix des faveurs particulieres que Dieu fait aux ames. 
Ihid. 
69. Je ne f^aurois tropvous remercier ó mon Sau-
veur de m'avoir prefervé du grand mal & de l'eíFet 
dangereux que m auroit caufé la tentationde quitter 
]L 3 l'exer-
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rexercice de l'oraifon fous pretexte d'humilité. V.ch.igl 
70. II me femble que c'eít ainíi que cet eíprit malheu-
reux commenga par tenter Judas: & jene doute poinc 
que fi Dieu n y eutremedié, ilm'auroit faittomber 
peu á peu dans le preeipiee ou ilme pouffoit. íbid. 
71. Ce que je devins apres aroir quitté rOraifon en-
coré plus imparfaite qu'auparavant , montre quel 
étoit le venin caché dans le remede que le diable me 
prefentoit: & qu'elle belle humilité étoit celie qui ne 
produifoit dans mon efprit quedu trouble ScdeTin-
cjuietude. Ibid. 
72. Comment mon ame auroit-elle pú étredans 1c 
calme aiant abandonné rexercicede FOraifon, puis 
qu'elle fe trouvoit privée de ce qüi faiioit toute fa 
douceur & tout fon repos ? Ibid. 
79. II ya plus de 21. ans que j'eus cette tentation de 
quitter TOraifon Be je ne comprens pas maintenant 
comment j'ai pu demeurer un an en cet état. Ibid. 
74. Je ne quittai rO];aiíon que dans la reíolution 
d'en reprendre l'exercice lors que je ferois meilleüre. 
Jamáis elperance fut-elle plus-mal fondée ? car li lors 
méme que je faifois de Saintes Le6tures qui auroient 
dú m'ouvrir les yeux pour connoitre mes pechez, que 
je m'occupois á l'Oraiíon, Se que je repandois des lar-
íues en la prefence de Dieu, j'étois neanmoins fi mau-
vaife : que devois-je attendre autre chofe ^ue de me 
perdre malheureufement quand étant privee de tous 
ees fecours, je me trouvois engagée dans de vains di-
vertiíTemens & dans des occaíions dangereufes, fans 
autre aííiftance que de ceux qui pouvoient m'aider á 
me precipiterMans l'abime ? Ibid. 
7^. Je croi qu un Religieux de l'ordre de Saint Do-
minique a beaucoup merité devant Dieudern avoir 
reveillé d'un íbmmeil aufli perilleux que celui ou j 'é-
tois pendant le tems que j'avois abandonné l'exercice 
del'Oraiíbn. Ibid, 
y6,he 
^ J i l nefmt point cfuhter rOrñfon r ^ j 
j 6 . Ce que je viens dedire duperil ou j'étois aiant 
quitté TOraifon, eft íi important, que je conjure au 
nom de nótre Seígneur ceux qui le liront d'y faire une 
tres grande attention. Vie chap. 19. 
§t I I . T)es altantages de tOraifon, 
i . T T N faifant Oraifon on fe recueille apres a\roir 
Jj/ofíeníé Dieu & Ton prend d avantage garde á 
füir les occaíions. Vie chap. 7. 
Z. L'oraifon eft une colomne inebranlable. Vie 
chap. 8. 
3. Encoré que nous ne puiíTions n'étre pas toüjours 
en la prefence de Dieu , il me ícmble que ceux qui 
font Oraifon y íont d une maniere tres difFtrente des 
autres , parce qu'ils font aífurez qu i l les regarde j au 
lieu que le commun des hommes demeurequelques-
fois pluíleurs jours fans penfer á lui. Ibid. 
4. Je conjure ceux, qui n'ont pas encoré commer^é 
á faire Oraifon, de ne le priver pas d un tel avantage. 
Ibid. 
f .• I I n'y a dans le chemin de TOraifon que tout íujet 
de bien efperer Se rien á craindre. Ibid, 
L'oraifon mentalen'eft autre chofe que de témoí-
gner dans ees frequens entretiens que l'on afeula 
íeul avec Dieu combien on 1 aime, 5c la coníiance que 
Ton a d'en étre aimé. Ibid, 
7. Encoré que Ton n1 avance pas beaucoup dans le 
chemin de TOraifon, 5c que Ton ne fafíe pas aflez d'eK-
forts pour fe rendre parfait & digne de re^evoir les 
faveurs que Dieu accorde a ceux qui le font, 011 con-
noítra au moins le chemin du Ciel. Ibid, 
8. Non feulement Dieu ne rejette pas une ame qui 
s'apj^ roche de lui par TOraifon, mais illuifaitdes 
faveurs, lui tient compte des momens ou elle lui té-
moigne de Tamour, & un leger repentir luí fait ou-
blier toutes fes fautes. Ibid. L 4 9» Je 
í6S T>cs Avantiges de lOraifoft. 
9. |*e ne comprens pas comment tout le monde ne 
tache pas de s'approcher de Dieu par l'Oraiíon pour 
avoir part au bonheur de fon amitié. Vie ch.S, 
10. Les méchans qui font fi éloignez de Dieu par leurs 
mauvaifes habitudes , doivent s'en approcher par 
rOraifon, afin qu'il les rende bons : & qu'il fouífre 
d'étre avec eux durant quelques heures en chaqué 
jour, encoré qu'ils ne foient pas avec l u i , ou que s'ils 
y font, ce ne foit qu'avec mille diftradions, que les 
foins 5c les penfées du monde leur donnent- Ihid. 
1.1. Dieu pour recompenfer les períbnnes qui font 
¡Oraiíbn , de la contrainte qu elles fe font de demeu-
rer avec l u i , empéche les demons de les attaqueí 
auffi fortement qu'ils feroient: diminüe le pouvoir 
que ees efprits de tenebres auroient de leur nuire, '8c 
donne eñfin á ees ames le pouvoir de les furmonter 3c 
de les vaincre. Ibid. 
12. Dieu recompenfe les perfonnes qui font Oraifon 
par des confolations qui rendent leurs peines íi fáciles 
á fupporter , qu elles nepeuventpaííer que pour tres 
legeres. Uici. 
15. L'oraifon n'eft autre chofe que le chemin par le-
quel nous nous engagéons a dépendre abfolument 
comme des efclaves de la volonté de Dieu.F/f chap. 11. 
14. Nous n'avons pas plíitót commencé de marcher 
avec courage dansle chemin de 1'Oraifon, que nous; 
banniíTons de nótre eíprit la crainte fervile. Ibici. 
35. Comme lors que le Soleil donne á plomb en quel-
que lieu on y apper^oit julques aux moindres filéts des 
toiles d'araignées, ainíi l'ameá qui Dieu fe communi-
que dans l'Oraifon connoít jufques á fes moindres im-
perfeítions 8c fon extreme mifere. Vie chap. 15). 
16. La parfaite Oraifon corrige enfin les mauvaifes 
inclinations. . .Chem. IJerf. chap. 12. 
17. L'eau des veritables larmes qui fontcelles que 
^Oraiion veritsible produit, eft pn don duRoidu 
Cid 
Des Avantages de l'Ordfon^  \ ^ 9 
Ciel qui augmente la chaleur & le feu de l'amour di-
vin , ainíi que ce méme feu augmente la fraicheur de 
ees precicufes larmes. Chem. Perf. chap, 19. 
18. L'oraiíbn allume dansles ames un feu"quineré-
fre idit pas feulement mais qui gla9e toutes les affe-
¿lions du monde & ne laifle en nous aucune chaleur 
pour nous attacher d'affeétíon aux chofes de la terre, 
Ibid. 
19. O qu' il eft bien vraí comme Ta dit celui qui eft la 
verité méme que celui qui boira de l'eau de cette divi-
ne íontaine de la contemplation , ne fera plus alteré 
des chofes de cette vie, mais feulement des chofes de 
Tautre ! Ibid.-
20. Quoi-qu'une perfonne ne continuát pas de mar-
cher dans le chemin deTOraifon, le peu qu'elle y au-
ra marché lui donnera lumiere pour fe mieux condui-
re 9 Se ainíi á proportion li elle y marche clavantage-
Áinfi elleííe peut affurer qu'elle ne fe trouvera jamáis 
mal d'avoir commenge d'y entrer, parce que jamáis le 
bien ne produit du mal. Chem. Ferf. chap. 20. 
21. On peut s'aífurer quenótredivinSauveurn'em-
péche perfonne d arriver á cette fontaine de vie qui 
eft i'Oraifon ; au contraire il nous y appelle á haute 
voix , quoique fa bonté foit íi grande qu'il ne nous y 
forcé poínt. TI fe contente de donner á boire de cette 
eau en diverfes manieres áceux qui lui en demandent, 
afín que nul ne perde l'efperancc, & ne fe trouve en 
état de mourir de foif. Ihid, 
22. Cette fource de I'Oraifon eft fi ahondante qu'il 
en fort divers miíTeaux, les uns grands, les autres 
moindres, & d'autres fi petits qu'il n'y a qü'un filet 
d'eau pour desalterer ceux qui commen^entjqui étant 
comme des enfans s'efFrajeroient d en voir en trop 
grande quantité. Ikid. 
23. G'eft une chofe merveilleufe que d'éprouver 
qu'elles font les faveurs que Dieu fait aux perfonnes 
L S d'Orai-
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d'Oraiíbn , Se de qu'clle forte lui feul pourvoit prefl 
cjue á tout ce qui leur eft neceílaire. Chem. Per/. 
chap. 23. 
24. J avértis les perfonnes quí doutent de ees avan-
tages de TOrailon, de l'éprouver, cela ne leur cou-
tera guere, & il y a cet avantage dans ce voiage, 
qu'on nous y donne plus que nous ne í^aurions ni de-
mander ni defirer. Ihid. 
25. Ceux qui marchent dans le chemin de l'Oraifon, 
n ont pas moíns d'avantageíurlesautres, que ceux 
qui regardent le combat des Taureaux dedeííusun 
échauffaut en ont fur ceux qui étant au milieu-de la 
place font expoíez aux coups de leurs cornes. Chem. 
Perf. chap. 39, 
2<í. Le demon tente & trompe encoré plus les ames 
qui ne font pas dans l'exercice de l'Oraifon que non 
pas celles qui y font. Ibid. 
27. Entre ceux qui font Oraifon de la maniere que 
je Tai dit, il y en a íi peu qui foient trompez par l'arti-
fice du malin efprit, qu'il y a fujet de s'en étonner 
commed'une chofe tres rare. Ihid. 
28. Les gens du monde s'étonnent d'avantage de 
voir un feul de ceux qui faifoient Oraifon & dont la 
vie avpit paru fainte tomber dans l ilinfion , que d'en 
voir cent mille qui étant hors de ce chemin font trom-
pez par cet efprit malheureux, & vivent dans des pe-
chez & des defordres publics; mais c'eft la rareté qui 
fait ici leur étonnement, car i l eft ordinaire aux hom-
mes de ne remarquer point ce qu'ils voient á tout 
moment, & de s'étonner au contraire de ce qu ils ne 
voient prefque jamáis. Ibid, 
29. I I eft íi étonnant de voir une perfonne qui fait 
Oraifon tomber dans l'illufion,que je ne m'étonne pas 
qu'on s'en étonne . . . les demons ont grahdinterét 
d'imprimer cet étonnement dans l'efprit des hommes. 
Ibid. 
30-Ne 
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30. Ne craignez point de marcher par le chemin de 
rOraiíbn; c'eft une voie extremement ííire. Chem» 
ferf. chap. ^9. 
31. Vous ferez beaucoup plütót delivré des tenta-
do ns lors que vous vous approcherez de nótre Seig-
neur par rOraifon, que lors que vous ferez éloigné 
delui. Ihid. 
31. Le temps que nous paíTons avec Dieunouseft 
toüjours fort avanta^eux. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
9 ^. Lebonheur d'érre en la compagnie de Dieu dans 
une unión fublime rend l'ame parfaite beaucoup plus 
forte. Ihid. 
34. Si David nous apprend que nous devenons Saints 
avec les Saints: qui doute qu'une ame qui par une 
unión fi fublime de fon efprit avec celui de Dieu eft 
une méme chofe avec lui qui eft la fouveraine forcé, 
n'en acquiere une nouvelle incomparablement plus 
grande que ceile qu'elle avoit auparavant ? Ihid, 
3^. Lors que Dieu ouvre les yeux de l'ame comme il 
a coutume de faire dans TOraifon, elle voit claire-
ment toutes íes imperfecíHons. Lettre 8. Tome 1. 
1,6. Le plus grand bien de l'Oraifoneft qu'ellerend 
l'ame foumife á la volonté de Dieu. Lettre 50. Tome z. 
57. L'oraifon peut tout. Lettre <;6. Tome 2. 
38. L'oraifon a été le moien dont Dieu s'eft ferví 
pour me faire tant de faveurs & je ne comprens pas 
comment il peut venir á nous, íi nous lui fermons cet-
te porte. Vie chap. 8. 
§. I I I . fDfoers chis pour l'Oraifon, 
1. Ous ne devons point tácher de fufpendrc nó-
X ^ l tre entendement ni ceífer de le faire agir ; 
parce que nous demeurerions comme hebetez fans, 
pouvoir arriver áce que nous pretendons d'obtenir 
par ce moien. Vie chap. 12, 
2. Ceft 
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2. C'eft une reverle de s'imaginer qu'il depende de 
nous de faire agir ou de faire ceffer d5agir comme i l 
nous plait les puiflances de nótre ame, ce n'eft pas la 
une grande humilité3 & s'il n'y a point de peché, c'eft 
au moins une peine tres-mal emploiée & qui laiíTe l'a-
me dans le dégoüt. Vie chap, 11. 
3. Si Ton y fait attention on connoitra par le degoüt 
ciue caufe eet effortá faire ceííerd'agir les puiíTances 
de notre ame, qu'il y aqaelquemanquementd'Hu-l 
milité. Ibid. 
4. fe redis encoré qu'il faut bien prendre garde a ne 
pas élever fon efprit aux oraifons íurnaturelles , íi ce 
n'eft pour íiiivre Tattrait de Dieu qui l'éleve ; ce qu'il 
eft facile de connoitre. C'eft ¿avis eft fort impor-
tant. I&id. 
5. II n'y a point d' état d'oraiíon quelque elevé qu'il 
puifíc étre, ou l'on me foit obligé de faire reflexión de 
tems en tems fur celui auquel on étoit lors que l'on ne 
faifoit que commen^er : mais i l en faut ufer avec dif-
cretion. Vie chap. 13. 
6. Lors qu'une ame eft fi'períuadee de fon neant 
qu'eile ne peut fans confufion fe trouver en la prefen-
ce de Dieu , parce qu'eile f^ait que tout ce qu'eile 
peut faire pour ion fervice n'eft rien en comparaifon 
de ce qu'eile lui doit; quel befoin y-a-t-il de s'arréter 
la , au lieu de nous nourrir des autres mets que nótre 
Seigneur nous prefente , puis qu'il connoít beaucoup 
mieux que nous ceux qui nous íbnt les plus propres. 
7. Quelque grandes que íbient les faveurs que Dieu 
fait a,une ame dans Toraifon, elle ne doit point ceíTer 
de fe defíer d'elle méme , mais éviter jufques aux 
moindres occafíons de l'offenfer , puis qu'autrement 
elle courroit toüiours fortune de tomber. Vie chap.19. 
8. Quelque veritables que foient les defirs & les re-
íolutions de bien faire qu'ont ceux qui ne íbnt pas en-
coré 
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core affermis dans les v e r t u s n i aíTez mortífiez Se dé-
táchez d'eux-mémes, ils ne i^auroient tropfuivrele 
confeil que je viens de leur donner pour éviter d'étre 
trompéz par le demon. Un avis li important ne vient 
pas de moi: c'eft Dieu lui méme qui le donne j & 
c'eft ce qui me fait deíirer que I on en profite. Ihid. 
9. Je ne doute point qu5!! ne íbit bon quelques-foís 
de détacher fa penfée des chofes corporelles , puis que 
tant de perfonnes fpirituelles le difent: mais ce ne 
doit étre que lors que Ton eft fort avancé dans l'exer-
cice de TOraifon : car i l eft évident que jufques la i l 
faut chercher le Createur par les Creatures. Vie 
1 0 . I I faut marcher fans contrainte dans le chemin de 
rOraiíbn en s'abandonnant entre les mains de Dieu. 
S'il veut nous élever aüx principales charges de ía 
maifon & nous honorer de la confiance, re^evons de 
íi grands bien-faits avec joie : finon íervons-le avec 
plaifir dans les emplois.les plus bas Se les plus vils, fans 
étre fi HardisquedenousaíTeoir aux premieres pla-
ces. Ibid. 
11. Le fouverain Maitre de nos coeurs favoriíe de íes 
graces qui i l lui plait, & quand i l lui plaít 5 mais 
i l importe extremement á ceux qui commen^ent á en 
re^evoir, d'en faire l'eftime qu'elles meritent, & de 
prendre une ferme refolution de fe détacher entiere-
mentdetoutes choíes. Ihid. 
12* Les períbnnes qui ne íbnt pas veritablement fpi-
rituelles , qui font demeurées á moitié chemin, & qui 
ne connoiííent qu'une feule voie, ne peuvent bien 
juger de ce qui regarde l'Oraiíbn. Úid. 
13. I I y en a que Dieu eleve bien-tota un état fort 
fublíme, & il leur paroit alors que les autres pour-
ront auííi facilement qu'eux y arriver fans fe fervir de 
l'entendement Se de la coníideration des chofes cor-
porelles. Ainíi ils font que ees ames demeurent feches 
Marides, lHdt 14, D'au-
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14. D'autres perfonnes fe trouvant avoir un pea 
d'Oraifon de quietude, s'imaginent de pouvoir auííi-
tót palTer aux manieres d'Oraifon plus fublimes: ce 
qui les fait reculer au lieu d'avan^XT , & montre que 
Ion a befoin en toutes chofes de difcretion & d expe-
perience. Viechap. 22. 
1^ . I I eft dangereux de compter les annces qu'il y a 
que l'on s'occupe ál'Oraifon, parce qu'encoré que 
Ton foit humble, i l y a toüjours fujet de craindre que 
Ton ne fe flatté de la penfée d'avoir merité quelque 
chofe. Vié chap. 39» 
16. Quiconque pour fpirituel qu'íl foit s'imaginera 
que pluíieurs heures d'Oraifon lui ont fait merirer les 
favéurs furnaturelles, je tiens pour certain qu'il n ar-
rivera point au comble de la perfeítion. Ihicí. 
17. Ne vous fuffit-il pas de vous étre rendu digné 
que Dieu vous tienne par la main pour vous empé-
cher de tomber dans les pechez que Vous commettiez 
avant de vous appliquer a í'Oraifon fans voüloir 
comme Ton dit lui faire un procés pour qu il vous 
paie de ce que vous pretendez vous étrc dü ? I I fe 
peut faire que cela n'eft pas incompatible avec une 
grande humilité, mais j'avoué ne le comprendre pas, 
& ne pouvoir au contraire le conliderer que comme 
une grande hardiefle. Jhtd. 
18. "Que deplorable eft le malheur ou nous fommes> 
puis que méme dans les choíes auífi bonnes qu eft l 'O-
f aifon, nous fommes obligez de marcher avec tant de 
retenué pour ne point hazarder nótre falut! C'eft une 
vérité qu'il importe extremement de coníiderer.íowí/. 
chap. 6. 
J9. Lors que nótre imagination fefent fi frappée de 
laconfideration d'un mémemiftere , foit de la paífion 
ou de la gloire du Ciel ou de quelque autre, qu'elle nc 
í^auroit durant pluíieurs jours penfer á autre chofe, 
lame doit tácher de sen divertir. Que fi elle ne le 
fait 
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fáit pas, elle connoitra avec le temps le mal qui en ar-
rivera- Ibid. 
20. Dleu étant ínfini on peut en diverfes manieres 
s emploier á fon fcrvice. Et ne feroit ce pas teñir une 
ame captive Sccomme enchainée que de ne lui permet-
tre de peníer qu a une feule de.les grandeurs ou á un 
feul de íes mifteres, puis qu'ils íbnt en-fi grand nom-
bre , que plus on les confidere & plus on trouve qu i l 
en refte encoré á conliderer ? Ibid. 
11. Le Seigneur eft fidele dans fes promeíTes, & 
voiant que nótre intention dans l'Oraifon eft de lui 
plaire & de le contenter, i l demeure fatisfait de nous. 
Chem. Perf. chap. 38. 
22. Les perfonnes qui pretendent de faire regnér 
Dieu dans leur cceur doivent étre parees de vertus, 
retenués dans leurs paroles, genereuíes dans leurs en-
trepnfeí>, humbles dans leurs aftions, douces dans 
leurs converfations, "patientes dans leurs travaux, 
finceres dans leur coeur, purés dans leurs penfées,cha-
ritables les unes envers lesautres, tranquilles dans 
tous leurs mouvemens, éloignées de contention, 
exemptes d'envíe , & portees á defirer le bien de tout 
le monde. Medir. Jar le Pater Demande 1. 
23. Soit que l'ames'exercepeuoubeaucoupá l 'O-
raifon il importe extremement de ne la pas contrain-
dre quand méme ce feroit pour la teñir dans la con-
noiíTance d'elle-méme, parce qu'encoré que rien ne 
íbit plus neceífaire, méme pour les ames á qui Dieu 
fait beaucoup de graces, elles avan^eront d'avantage 
par la coníideration des grandeurs & des merveilíes 
de Dieu, que íi elles demeuroient toíijours attachces á 
celle de leur neant & de leur balTeíTe. Chat. Dem. 1, 
chap. 2. 
24. Quelques contemplatifs veulent que l'on fe con-! 
tente d étre attentifs á ce que Dieu fait en nous fans 
s'occuper á difcourir par l'entendement. Neanmoins 
* . quoi-
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quoi-que cette queftion ait été fort agitee entre les 
perfonnes fpirituelles, j'avoué ne pouvoir compren-
dre comment ón peut retehir fa penfée en forte que 
cela ne nuife pas plus qu'il ne profite; & je confeíTe 
d'avoir en cela fi peu dlmmilité , qu'il nem'a jamáis 
été poííible de me rendreá leurs raifons. Chat, D e m . ^ 
chüp. 3. 
2,5 • Dans ees choíes fpirituelles, celui qui fe confie le 
moins en fes propres forces fait d'avantage. Ibid, 
2.6. Le mieux que nous puiífions faii e eft de nous 
mettre en la prefence de Dieu comme des pauvres 
dont la neceííité parle pour eux> & de baifler enfuite 
les yeux pour attendre avec humilité qu'il lui plaife 
de nous fecourir dans nótre miíere. Que íi par des 
voies qui ne fe peuvent exprimer il nous femble que 
nous avons fujet de croire qu'il nous a écoutez & ne 
rous a point rejettez de fa prefence ^ i l eft bon de de-
meurer encoré dans le filence,& de tácher méme á em-
pécher nótre entendement d'agir. Mais íi au con-
traire i l ne nous paroit point qu'il nous ait écoutez 
& jetté les yeux ílir nous, nótre ame n'eft déja que 
trop étonnée 8c rótre imagination que trop fatiguée 
de la violence qu'ellc s'eft faite pour ne point agir^ 
fans que nous les troublions encoré d'avantage en 
nous inquictant. Ihid. 
27. Dieu veut que fans nous faíre violence pour em-
pécher nótre entendement d'agir pendant l'Oraifon, 
nous nous contentions de continuer á implorer ion fe-
cours, 5c á demeurer en fa prefence en la maniere que 
je viens de diré, puis qu'il f^aitbeaucoup mieux que 
nous mémes quels font nos beíbins. Ihid. 
28. Les bonnes oeuvres , Ies penitences, & l'Orai-
fon , font des chofes dans lefqu'elles nous pouvons 
avec le fecours de Dieu avoir part & agir autant que 
nótre infirmité en eft capable. Ibid. 
29 . Ne vous faites pas violence pour. empecher vó-
tre 
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tre entencíement d'agír pendañt rOraiTon , carcom-
me i l ne doit y avóir rien que de doux & de tranquille 
dans ees chofes interieures, il nuit plus qu'il ne fert 
d'y agir avec la moindre contrainte mais i l faut avec 
le plus ^rand détachement de nos interéts qu'il nous 
fera poffible, nous abandonner entierement á la Con-
duite de Dieu. Ibid. 
30. Nous pourrions avec le mémeeffort que nouá 
faifons pour ne penfer á rien, penfer a des chofes fort 
útiles. Ibid, 
31. Rien n'eft fi agreable á Dieu que de nous voir oc-
Cupez de la penfée de fon honneur & de fa gloire dans 
l'oubli de nos avantages Sedeños interéts. Orcom-
ment peut s'oublier foi-méme celui qui s'occupe aved 
tant d'attention, Se fe fait tant de violence pour íe 
contraindre á iVofer íeulement fe remuer ? Se com-> 
ment peut-il le réjoüir de la gloire de Dieu & en íbu-
líaiter Taugmentation lors qu'il nepenfe qu'áempé-
cher fon entendement d'agir ? Ibid. 
32. Quand i l plait á fa divine Majefíé que nótre ert-
tendement fe repofe , elle lui donnedes connoiífan-
ces íi élevées au deffus de ce quenous pouvons nous 
imaginer , qu'il demeure comme«ibímc dansunfaínt 
tranfport, fans qu'il loache en qu'elle maniere cela fe 
paíTe , 8¿ elle lui découvre des fecrets que nos foibíes 
efprits qui ne font qu'obfcurité & que tenebres fúrít 
incapables de penetrer. ibid. 
3^ . Puis que Dieu en nous donnant ees puiítancesV 
lá memoire , l'entendement, & la volonté veut qué 
nous nous en fervions en telle forte que chacune d el-
les nous puifle faire meriter quelque recompeníe , i l 
faut au lieu de íes teñir en cliainées leuf laiíter faire 
leur office iufques á ce qu'il plaife á Dieu de íes per-. 
fedionner encoré d'ayantage. Jbid, 
34. Lors que cet adorable Epoux ^ oit qu'une amé 
tft touteálui^ qu'ellele fert íans auciín ínteréc, & 
M qu'il 
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qu'il n'y a rien qui la porte á agir que la vúe de Dieu^ 
parce qu'il eft ion Dieu Se qu'il Taime, ilneceíle 
point de fe communiquer á elle en mille manieres dif-
ferentes- Penj.Jur í'am. de Dieu chap. 6. 
3^. Ne vous mettez pas en peine fi vótre entende-
ment n'agit pas dans TOraifon lors que Dieu vous fa-
vor ife d une autfe maniere. Lettre 23. lome r. 
35. Vous devez vous approcher de l'Oraifon arec 
reíipnation & íbumiíTion , Be vous laiíTer mener avec 
facilité par le chemin que Dieuvoudra, vousfiant 
avec aíTurañce á fa divine Maicfté. Lettre 8. Tcmt u 
qy. Vous devez avoir dans FOraifon les qualitez de 
la pouíTiere 3c de la cendre qui iont de demeurer dans 
le centre de la terre. Ibid. 
^S. II eft neceíTaire que l'ame demeure dans l'Orai-
fon aílife fur fa propre connoiffance j mais quand le 
Saint efprit l'élevera & la mettra dans le coeur de 
Dieu , i l faut qu'elle f^ achc joiiir de cette faveur avec 
aóüon de grace. Ibid. 
^9. L'oraifon la mieux faite & la plus agrcable á 
Dieu, eft celle qui produit dans l'ame des meilleury 
effets. Lettre 13. Tome 1. 
40. Les marques de la veritable Oraifon ne íe pren-
nent pas toüjours des defirs 8c des refolutions quelque 
quantitc que l'ame en faíTe, parce que fouvent cela 
neft pas comme nótre amour propre nous le repre-
sente. Ibid. 
41. La veritable marque de la bonne Oraifon 1c 
prend des effets qui confirment les bons clefirs'par 
I execution, en lorte que Ion connoiííe combien 
lame defire Thonneur de Dieu , le grand foin qu'elle 
a de ne le point offenfer, & fa diligence á emploier fa 
memoire 8c fon cntendement á tout ce qui pourra lui 
plairc 8c á lui temoigner d'avantage fon amour. Ibid» 
4.2. Quand TOjaifon n'eft point íuivie des effets que 
jeviens de diré, lonnereconnoitcnramequebeau-
coup 
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coüp de lácheté, des craintes, & des reflentimens 
contre ceux qui lameprifent ouquine l eftiment pas 
aííez. Ibid. 
43. Póur mol je ne voudrois point d'autre Oraifori 
que celk qui m'enrichiroit de vertus. Ibtái 
§, IV. AVts pour ceux ¿¡ui commm* 
cent a faire Oraijon. 
t .T E confeillerois a eeux qui s'appliquent a l'Oraí-
J fon & particulierement dans les commencemens^ 
de faire amitié avec des perfonnes qui foientdans le 
méme exercice. C'eft une chofe tres importante , 
quand méme ils n en tireroient autre avantage que dé 
s'entre-aider par leurs prieres Vie chap. 7. 
X. Si dans le commerce du monde qnelque vain 5c 
inutile qu il foit on tache de faire des amis pour fou-
íager fon efprit en leur témoignant fes deplailirs , Se 
augmenter fa fatisfadion en leur faifant pártdefes 
joles, je ne voi pas pourquoi i l ne feroit póintpermis 
á ceux qui commen^ent de communiquer á quélqué 
perfonne ees confolations & ees peines que ceux qui 
font Oraifon ne manquent jamáis d'avoir, ni que 
pourveu qu'ils veuillent fincerement fe donner á Dieu 
ils aient íiijet de craindre en Cela de la vaine gloire. 
Ibid. 
5. ^Ceux qui fe perfuadent que Ton ne peut fans va-
nité entrer dans une cottimunication fi faínte , trou-
Verdient done qu'il y auroít de la vanité á entendre 
devotement Ha mtíTe á la veüe du monde , ouá faire 
d'autres actíons aufqueíles on eft obligé comme Chré-
tien, 8c que lá crainte qu'il s'y rencontre de la vanité 
ne doit jamáis empécher de faire. Ibid. 
4. Cette communication avec des perfonnes fpiri-
tuelles eft íi importante pour ceux qui ne font pas en-
coré bien affermis dans la vertu, & qui óutre les obl 
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ftacles qui s'oppofent á leurs bons defléins oht des 
amis qui les en décoarnent,que je ne f^aurois trop en 
repreíenter la confequence. Vie chap. 7. 
5. On agit auiourdhuí íi foiblement en ce qui regar-
de le fervice de Dieu, que ceux qui marchent dans fes 
roies doivent fe donner la main les uns auxautres 
pour s!y avangef. Ihid. 
6. Lors qu'une perfonne commence á fe donner 3 
Dicu , tant de gens en mürmurent qu'elle a befoin de 
compagnie pour la défendre & la foutenir contre leurs 
atraques, jufques á ce qu'elle foit aííez forte pour ne 
poinc craind e de íouffrir, puis qu'autiement elle fe 
trouvera dans une grande detreífe, Ibid. 
7. Le grand travail pour rOraifonn'eft que dans le 
commencement, car dans la fuite i l y a plus de confo-
lation que de peine , quoi quil n'y ait nul degré 
d'Oraifon qui ne foit accompagne de croix , mais fori 
differentes. Vie chap. 11. 
8. Celui qui commence doit s'imaginer qu'il entre-
prend de faire dans une terre fteriíe 8c pleine de ron-
ces 8e dépines un jai din qui foit agreable á Dieu. Ihid* 
9. On peut compater ceux qui commen^ent á faire 
Oraifon á ceux qui tirent de f eau d'un puitsavec 
grand' travail, tant ils ont de peine á recíieillir leurs 
penfées accoutumées a fuivre l'égarement de ieurs 
fens lors quils veulent faire Oraifon. Ibid. 
10. 11 faut que ceux qui commtncentá faire Orai-
fon íe retirent dans la folitude pour ne rien voir & ne 
rien eiiteiidre quí foit éapable de les diftraire, & que 
la ils fe remettent devant les yeux leur vie paííee. Les 
parfaits auííi bien que les imparfaits doivent en ufer 
ainíi, mais moins fouvent comme je 1c dirai dans la 
fuite. Ihid, 
11. La dificulté eft au commencement, á caufe que 
I on n oíc s'aííurer ñ le xepentir que Ton ade fes pe-
ehez eft un repentir veritable accompagne d'une fer-
me refolution de fervir Dieu. Ibid, 42. íl 
Avüpour ceux cjui commencent &c, \ % i 
12. II importe beaucoup a ceux qui commencent á 
faire Oraifon , d'entrer dans ce chemin avec reíolu-
tion & liberté d'efprit. Vie chap. n . 
13. II importe dans les commen^emens de fe condui-
re avec grande difcretion ponr accoütumer lefprit á 
p'agir qu'aA e^c douceur & interieurtment, & á éviter 
avecgrand foin tout ce quin'eft quexteriear. F/Vf.29. 
14. I'avoiie que je ne f^ai point d autre commence-
ment d'oraifon que la pratíque des vertus. Chem. Perf. 
chap. 16. 
1^ . Pour entrer & pour marcher dans le chemin de 
1'Oraifon rien n'eft plus neceíTaire que la paix & la 
tranquillité. Chem. Perf. chap. 20. 
16. Que la quantitedeschofesaufquellesil fautpaf-
fer pour entreprendre ce divin voiage de TOraifon & 
entrer dans ce chemin roial qui conduit au Ciel ne 
vous étonne point. Eft il étrange que s'agiíTant d'ac-
querir un fi grand Trefor il Temblé dabord nous de-
voir couter bien cher ? Chem. Perf. chap. 21. 
17. Un tems viendra que nous connokrons que tout 
le monde enfemble ne fuffiroit pas pour paicr le don 
d'oraifon. Ibid. 
J8. VOUS f^arez que nótre Seigneur nousapprend 
que pour bien prier on doit fe retirer en particulier, 
ainfi qu il Ta toüjours pratiqué lui méme,noñ qu il eut 
befoin de cette retraite, mais pour nótre inftruíkion & 
pour nous en donner lexemplcG^m. Perf. chap. 24. 
•19. Croiez vous done que nótre bon Dieu fe taife en-
coré que nous ne l'entendions pas ? non certes • mais 
ii parle á nótre cocur toutes les fois que nous lui par-
lons du coeur. Ibid. 
20 . II y a des perfonnes íl impatientes Se qui aiment 
tant leur repos que n'étant pas accoatumées á fe re-
cueillir dans le commencement de la priere,8c ne vou-
latitpas íe donner la moindre peine,elles difentqu'el-
les ne f^avent ni ne peuvent faire autre chofe que de 
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prier vocalement . . . . le meilleur remede que je f^ai 
á cela eft de confeUler á ees perfonnes de tácher d'ar-
réter leur eíprit fur celui qui nous a enfeigné fi divi-
nement a prier : de ne fe pas laiíTer aller á Umpatien-
jee , & d effaier de s'accoütumer á une chofe qui leur 
eft 11 neceílaire. Cheif^ Perf.chap. 2 4 . 
21. On ne f9auroit devenir fort í^avant ni grand 
courtifan fans beaucoup de depencj & de travail j & 
pour devenir courtifan du Ciel Sz apprendí e cette 
feience fi fublime de l'Oraifon on ne le peut qu'avec 
du temps & de rappl'cation, c'eft pou^quoi celui qui 
veut y faire proíit a befoin de trnvaillér beaucoup Se 
de ne fe laíTer jamáis. Lettre 8. Tome 1. 
22. II y a des perfonnes fi accoütumées á ne s'occu-
per que des chofes exterieures qu i l eft impoíTible de 
íes faire entrer au dedansd'ellesmémes parce quelles 
pnt formé une fi grande habitude de vivre avec les 
creatures , qu'elles leurs font devenues femblables. 
Tellement qu encoré qu'elles foienr d'une nature fi 
noble & fi élevée qu'elle les rend capables de conver-
fer avec Dieu meme , on ne f^auroit les guerir de cet-
te deplorable maladie. Chat. Dem. 1. chap. 1. 
23. Ces perfonnes ne veulent ni connoítre leur m i -
fere ni tácher a s'en délivrer, & devitnnent ainfi que 
la femme de Lot comme des ftatues de fel , parce, 
qu'au iieu de tourner la. tete vers Dieu elles la tour-
ment vers les creatures de méme qu'elle la tourna 
versSodome. Ibid. 
24. Ces ames quel'on peut appeller perclufes 8c pa-
ralitiques font bien á piaindre , Be dans un grandpo-
ril > fi nótre Seigneur ne yient lui méme leur com-
mander de fe le ver, comme i¡ fit á ce paralitique qui 
avoit paílé 38. ans fur le bord de la pifeine- Ibid. 
2^. II y a des perfonnes qui encoré qu'elles foient fi 
engagées dans les oceupations du fiecle qu'elles en 
font toutes remplies, á caufe que le cceur s'attache ou 
eft 
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cft fon Trefor, neanmoins comme elles ontdes bons 
defirs elles travaillent quelques-fois á s'en détacher, 
font reflexión fur l'état ou elles font, ont recours a 
Dieu , Se quand ce ne feroit que de mois en mois, luí 
reprefentent leurs beíoins, & cette connoiííanced el-
lesmémes &de leur égarement leur eft fi utilejqu'tlles 
les fait enfin entrer dans le chemin de TOraifon. Ihid. 
x6. Si dabord nous nous égarons en voulant que 
Dieu faíTe nótre volonté & non pas la fieme, & qu il 
nous meine par le chemin qui nous eft le plus agrea-
ble ; qu'elle fermeté peut avoir le fondement de cet 
édifice fpirituel. Chat.Bem. i .chap.j . 
27. Ce n'eft pas avec violence mais avec douceur 
qu'il faut travailler á fe recüeillir afin de pouvoir con-
tinuer. iHd. 
28. Je croi que le mienx que nous puifíions faire eft 
de nous mettre en la prefence de Dieu , de nous re-
prefenter fa mifericorde 5c nótre baííeíTe. Qu'il nous 
donne apres cela ce qu'il lui plaira, íbit de l'eau ou de 
la fecherefle, il f^ait mieux que nous ce qui nous eft 
propre. Par ce moien nous nous mettrons l'efprit en 
repos,& i l fera plus difficile au demon de nous tenter. 
Chat. Demfí. chap. 6. 
29 . Je puis aííurer que fi Dieu ne m'eut donne le 
moien de cortimuniquer fouvent avec des perfonnes 
d'oraiíbn , \t ferois enfuite de diverfes chutes &re-
chütes tombéedans l'enfer, parce qu'aiant tant d'a-
mis qui m'aidoient á tomber , je me trouvois fi feule 
lors qu'il falloit me relever , que je ne comprens pas 
maintenant comment je le pouvois faire.F/f chap. 7. 
30. Mon mal étoit que je voulois allier deux chofes 
incompatibles, I'Oraifon , & mon divertiflement: 
& je croi que fi Ton m'eut fait connoitre Terrcur ou 
j'étois & ce que "je devois faire pour m'élever plus 
haut fans voler toíijours ainfi terre á terre , je ferois 
paífée des defirs fteriles aux adions qu'ils devroient 
produire. Vie chap. 13. C H A -
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De la. Meditation, 
Ous pouvons contribuer á acqiierir 
fi^J^i premiere forte d'Oraiíon qui eílla men-
^ ^ ^ ^ 1 2. Lors que Dieu a mife une ame en 
état de le chercher par le mois.n de la Meditation, 
^lle ne doit point a'fpirer plus haiit, & üfaut bien re-
marqúer ceci, par^e que cette preteníion cauferoit 
faperfe. Ihid, 
3. L'ame qui pratique la Mediration dpit feulement 
jfaire plulleurs a^es qui la portent á ne trouver rien de 
difficile pour fervir Dieu,áaugmenter fon amour pour 
lui & autres chofes femblables qui l'aident á s'avan-
(ger dans la vertu,fans afpirer á une Oraifon plus fubli-
rne. ibid. 
4. L'ame qui pratique 1'Oraifon mentale ne doit 
pas fe mettre en peine de n'avoir point des fentimens 
de devotion ? mais penfer feulement á plaire á Dieu, 
qui nous doiine le de'fir de le contenter quoi-que nos 
peuvres ne répondent pas á ce deíir. Ibid. 
5. ]e crois devoir avertir ceux qui agiílent avec 
l'entendenient dans TOraifon, de n'y emploier pas 
tout le temps , parce qu'encoré que ce foit une choíe 
fort meritoire , cette maniere d'Oraifon leur paroit 
fidouce & fi agreable , qu'ils croient s'y devoir toü-
jours appliquer fans quil y ait pour cela aucun jour 
.de repos. lis comprent pour perdu le temps qu'ils em-
ploient á autre chofe: 3c je confidere au contraire cet-
fe perte comme un grand gain. Vie chap. 13. 
6. Ceux qui font accoutumez á la Meditation, n'ont 
ríen á delirer d'avantage ^  puis que nótre Seigneur ne 
fnanquera pas de les conduire par ce cheminá fa divi-
ne 
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re lumiere, & que la fin repondrá fansdouteá de íi 
bons commen^emcns. Chem. Perf. chap. 19. 
7. Je vous confeille de pratíquer la Meditation quand 
méme vous n'auríez pas les vertus, parce que c'eft 
par la qu'il faut commenqer pour lesacquerir , parce 
que cela eft important a la viedel'ame, & parce 
qu'il n'y a point de Chrécien quelque grand iaecheur 
qu i l puiíTe étre , qui manque d'en ufer de la forte lors 
que Dieu lui ouvre les yeux pour le rendre capable 
d'un fi grand bonheur. Chem. Perf. chap. 16. 
8. Dieu veüille que noús pratiquions l'Oraiíbn men-
tale auíTi bien qu'elle le doit étre. Mais je crains que 
nous n'aions beaucoup de peine d'en venir á b o ü t , íi 
nous ne travaillons pour. acquerir les vertus , quoi-
que non pas en un fi haut degré qu'il eft befoin de les 
avoir pourarriver jufques á la contemplation. Ibid, 
9. Ceux qui pratiquent l'Oraiíbn mentale n'ont qu'a 
y marcher íans crainte lors qu'ils verront que ieur en-
tcndement eft attaché á des Meditations útiles. Chem» 
Perf. chap, 19. 
.10. L'oraifon mentale ne confifte qu'a penfer 5c á 
entendre ce que nous difons, á qui nous le difons , & 
qui nous íbmmes, qui avons la hardieííe d'entrete-
nir un fi grand Seigneur. Chem. Perf. chap. 2f . 
í i - Penier au peu de fcrvice que nous avons rendu a 
Dieu , & á la grandeur de nótre obligation á le fervir, 
c eft proprement l'Oraifon mentale. Ibid. 
i z . I I faut commen^er TOraifon mentale par l'exa-
men de confcience, puis diré le confíteor , & faire 1c 
figne de la croix. Chem. Perfchap. 16. 
13. Les perfonnes qui ne s'occupent fans ceíTe qu'a 
agir par lentendement, & á mediter, font bien; Mais 
elles feroient encoré mieux fi elles pouvoient produi-
re quelques aftes á la l'oüange de Dieu, pour lui t é -
moigner leur admiration de fa bonté, la joie qu'elles 
ont de ce que fa grandeur &rfa puiflance n'ont point 
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de bornes, & combien elles fouhaittent Taugmcnta-
tion de fon honneur & de fagloire. Chat.Dem. 4. 
thap. 1. 
14. Lors qu'il plak á nótre Seigneur de leur donner 
ees fentimens,eiles feroient une grande faute de ne s'y 
pas arreter par lacrainte d'interrompre leur Medita-
tión. iHd. 
15. Les contentemens que Ton re<joít dans TOraifon 
par la Meditatión fe peuvent comparer áunefource 
d'eau qui étant fort éloignée du baíün dans lequtl elle 
doit fe répandre y eft conduite par le moien des aque-
ducs, puis que de memeces contentemens nousvien-
í^ent par le moien des penfées que cette Meditatión 
des oeuví es de Dieu nous donne. Et cela ne fe peut 
faire fans que nótre efprit agiíTe & travaille. Chat. 
Dem. 4. chap. 2 . 
16. Tout ce qui nous porte á la devotion par le moien 
de lentendement, n'eft ni tout fpirituel, ni tout fen-
fuel & nous y avons quelque part,quoi-que fans TaíTi-
ftence de Dieu nous ne pourrions jamáis y arriver.F/V 
ch4p- 12. 
17. I I íáut etre dans un foin continuel de ne demeu-
rer pas fans matiere pour TOraifon afin que fi les gra-
ces nous manquent nous puiflions fuppléer ácedé-
faut. Viechfip. | § . 
í8 . Afin que le feu de la devotion ne fe refroidiíTe & 
re s'éteigne point en nous, nous devons chaqué jour 
l'entretenir & l'animér par de nouvelles & de vives 
conllderatioi?s. Uedit.furle Pater ayant propos. 
19. Si vótre entendement eft attaché ádes Medita-
tions útiles marchez fans crainte dans ce chemin. 
Chem. Perf. chap. 1.9. 
20. Ce que Ton m'a apprís touchant l'ordre que 
vous devez garder dans le commen^ement de l'Orai-
fon eft, de faire premierement le figne delacroix, 
vpus acc^fer de tous le« pechez cptnmis depuis vótre 
der-
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derniere Gonfeífion , vous dépoiiiller detoutes cho-
fes comme íi vous deviez mourir pendant cette heure 
la, con^evoir un ventable repentir de vos pechez, Se 
en penitence diré le Pfeaume Miíerere: puis vous di-
rez, je viens Sei^neur á vótre école pour aprendre & 
non pour eníeigner : Je parlerai á vótre Majefté bien 
que je ne foisquede la pouíTiero»&: de la cendie, & 
qu'un miferable ver de terre : montrez Seigneur v ó -
tre pouvdh* en moi, qnoi que je ne fois qu'une fourmi: 
enfuite offrez vous á Dieu par un perpetuel facrifice 
d'holocaufte. Lettre %.Tome i . 
2,1. Nous pouvons avec l'aide de Dieu pratiquer la 
Meditation. Lettre 28. Tome 1. 
I . L a maniere de mediter fur 
JBSUS-CHRIST. 
T. T 'On doit dans le commen^ement que Ton s'ex-
X-/erce á TOraifon extremement mediter fur la 
vie de JESUS-CHRIST , quoi qu'on ne le puifle fairc 
fans que eette application laífe Teíprit. Vie chap. n . 
2. Nous ne f^aurions nous reprefenter ce que nótre 
Seigneur a fouffert pour nous íans en étretouchez 
d'une extreme compaíTion: dont la douleur qu'elle 
caufe en nous eft mélée de confolation. Vie chap. 12. 
^. Nous ne f^aurions penfer a l'amour que. nótre 
Se¡8;neur nous porte, á ía refurreótion } ni á la part 
qu'il veut nous donner á fa gloire fans reíTeutir une 
grande joie, qui n'eft ni toute fpirituelle ni toute fen-
fuélle ; mais qui n'eft pas moins loíiable que la peine 
que nous a caufé le íbuvenir de fes fouffran^es eft 
meritoire. Ib id, 
4. L'ame qui s'occupe á la Meditation íe reprefen.» 
tera alors JESUS-CHRIST comme s'il étoit devant fes 
yeux, con^evra de grands fentimens d'amourpour 
fa 
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ía fainte humanitc , lili tiendra touiours compagnie, 
lui parlera, l'invoquera dans fes befoins, fe foulagera 
dans fes travaux en lui reprelentantce qu'elle fouf-
fre, augmentera fes confolations en s'en réioiiiíTant 
avec lui au Heu de íe porter parla áToublier, & 
n'emploiera point en tont cela des paroles étudiées, 
mais conformes á fes defirs & á fes befoins. C'eft un 
cxcellent moien de s'avancer en peu de tems. Vie 
thtp. 12. 
5. Ceux qui dans l'Oraiíbn agiíTent avec l'entende-
ment n'ont qu'a fe íigurer IESUS-CHRIST prefent á 
leurs yeux, 5c fans géner leur efprit ni fe fatiguer á 
compoíer des craifons, parler a lui, l'entretenir , lui 
repreíenter leurs befoins, reconnoitre qu'ils ne font 
pas dignes qu'il les íbuffre en fa compagnie, 8c diver-
lifier ees confiderations, fe fervant tantót de Tune & 
tantót de l'autre pour ne fe point dégoüter. Fie 
chap. 15. 
*>• Comme les diveríes confiderations fur laíacrée 
humanité de JESUS-CHRIST font comme des mets tres 
bons &• tres- agreables, la nourriture que les perfon-
nes qui s'y accoütument en tireront fera íi folide, 
qu'elle les maintiendra dans une fanté tres vieoureu-
fe. Uid. 
7. Reprefentons nous quelque miftere de la Paílion 
tel qu'eft celuy de nótreSeigneur attaché á la colom-
ne: cdnfíderons dans que! abandonnement i l s'y trou-
va , les extremes douleurs qu'il y foufFrit, Se autres 
chofes f^ mblables que ceux qui í^avent mediter OLÍ qui 
font f^ avans pourront trouver dans la conílderation 
d'un tel objet. Ihid. 
8. La Meditation fur la Paffion de JESUS-CHRIST eíl 
la maniere d'oiaifon par ou tous doivent commer^er, 
Se continuér, 8c un chemin íeur & excellent dont on 
ne doit point fortir jufques á ce que nótre Seigneur 
nous faíle entrer dans des voies furnaturelles." Ihid. 
- 5?. Je 
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9. je dis que tous doivent commen^er par mediter 
fur la ficrée Paííion, quoi-qu'ily aitplufieursames 
qui profitent davantagje de quelques autres Medita-
tions,telles que font la confideration de la glorie éter-
nelle, des peines eternelles, de l'enfer, oude la mort, 
parce que comme i l y a diverfes demeures dans le Ciel 
il y a auíTi divers chemins qui y conduifent. Ibid, 
10. Qiielques perfonnes qui ont une grande tendreíTe 
de coeur ne pouvant relífter á la douleur que leur don-
ne la PaíTion de ¡ESUS-CHRIST íbnt contraintes de paü 
fer de cette peníee á celle de fa ílipreme grandeur , de 
fon infini pouvoir qui parolt dans routes fes Creatu-
res, de Textrcme amour qu'ilnous porte, & de ion 
admirable conduite, fans que célales empéche de 
rentrer fouvent dans la Meditatíon de ía vie & de fa 
PaíTíon,d'ou procede tout nótre bonheuf. Ibid, 
11. Lors que l'on íe reprefente JESUS-CHRIST dans Ies 
mifteres de fa Paííion comme par cxemple attaché a la 
colomne, i l fera bon fur cela de confiderer les extre-
mes douleurs qu'il y foufFroit, pour qui i l Ies foufFroit; 
& avec quel amour i l les foufFroit: mais on ne doit 
pas fe peiner pour s'ima^iner toutes ees choíes. Ibid. 
12. I I faut dans la Meditation des mifteres de la Paf-
íion fans fe peiner pour sen imaeiner les circonñances 
demeurer en paix , 8c tácher feulement fi on le peut 
d oceuper fon efprit á regarder JESUS-CHRIST comme 
ilnousregarde, á lui teñir compagnie, áluideman-
der nos befoins , á s'humilier devant lu í , á fe réjoüir 
d'y ctre , & á fe reconnoitre indigne d'unefi grande 
faveur. Si on en peut venir la des le commencement 
de l'Oraifon on en fera un grand proíít, & j ' y e n a i 
trouvébeaucoup. Ibid, 
1%. Traitez avec JESUS-CHRIST comme avec vótre 
Pere, comme avec vótre Frere , comme avec vótre 
Seignear, & comme avec vótre Epoux, tantót d'unc 
maniere & tantót d une autre. I I vous apprendra lui 
meme 
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méme de qu'elle forte vous devez agir pour le conteni 
t t r , & pour luí plaire. Et demandez lui mes Filies 
qpe puis qu'il veuc bien étre vótre Epoux i l voüs 
traite comme fes époufes. Chem. Perf. chap. 28. 
14. J'appelle Meditation le difcours que fait l'enteii-
dement en cette forte. Nous commengons par nous 
reprefenter la grace que Dieu nous a faite en nous 
donnant ion Fils unique. Nous conliderons enfuite 
les miñeres de fa glorieufe vie en commen^ant par ía I 
priere dans le jardín , & le fuivons des yeux de l'efprit 
jufqués a la Croix. Ou bien nous pi enons un point de 
la PaíTion & nous conliderons dans ees mifteres toutes 
les circonftances qui fe prefentent á nótre efprit, & 
qui peuvent toucher nótre coeur. Et cette forte d'o-
raifon eft tres encéllente & tres utile. Chat. Dem. 6. 
chap. 7. -
1^ . Si vous ne pouvez faire d'avantage, quivouí 
empéche de teñir au' moins durant un peu de tems 
les yeux de vótre ame attachez fur nótre adorable 
Sauveur ? Chem.Ferf. chap. 16. 
Tenez vous toüíours aupres de nótre Seigneur 
avec un tres grand defir d'apprendre ce qu'il vous en-
feignera . . . . confiderez attentivement toutes fes pa-
roles , vous connoitrez l'extreme amour qu'il vous 
porte, & que peut-il y avoir de plus doux & de plus 
agreable á un bon difciple que de voir que fon máltre 
Taime? Ibid. 
17. Imaginez vous que vous étes avec nótre Seig-
neur JESUS-CHRIST : Confiderez avec combien d'a-
mour & d'humilitc i l vous a appris á prier , & croiez 
moi ne vous éloignez jamáis, 11 vous le pouvez, d'un 
ami íi parfait & fi veritable. Ibid. 
18. Si vous vous accoútumez á demeurer avec nótre 
Seigneur & qu'il connoiífe que vous defirez de tout 
vótre coeur non íeulement de ne le perdre point de 
veué , mais d'effaier en tout de iui plaire, jamáis i l ne 
vous 
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vous abandonnera: i i vous aííiftera dans tous VÓS 
befoinSi& quelque part que vous alliez i l vous tkñdra 
toüjours compagnie. Ihid. 
\<}t Croiez vous que ce foit un bonheur & un fecours 
peu confiderable d avoir fans ceíTe á fes cótez un ami 
tel qu'eft nótre divin Sauveur ? Ihid. 
20. Je ne vous demande pas de peníer continuellc-
ment á nótre Seigneur, de former plulíeurs raifon-
nemens, 8c d appliqucr vótre efprit á de grandes & de 
íubñiles confiderations: mais je vous demande feule-
ment de le regarder. Car fi vous ne pouvez faire d a-
vantage, qui vous empéche de teñir au moins duranc 
un peu de temps les yeux de vótre ame attachez fur 
cet adorable Epouxf Ihid, 
21. Quoi vous pouvez bien regarder des choíes 
diformes, & vous ne pourriez pas regarder nótre'Seig-
neur quicft le plus beau de tous les objets imaginables? 
Ihid. 
22. Si apres avoir confideré nótre Seigneur vous ne 
le trouvez pas beau , je vous permet de ne le plus re-
garder , quoi que cet Epoux Celefte ne ceííe jamáis 
de teñir les yeux arreftez fur vous. Ihid. 
2 ^. Helas! quoi-que nótre Seigneur ait íbuffert de 
vous mille indignitez i l ne laiífe pas de vous regar-
der : Se vous croiriez faire un grand efFort fi vous de-
tourniez vos regards des chofes exteritures pour les 
jetter quelaues-fois fur lui ? \hiá% 
24. Confiderez que nótre divin Époux ne defire au-
tre chofe de nous (pour faire progrés dans cette ma-
niere de prier) cómme ledit 1 Epoufedans le Canti-
que , finon que nous le regardions. Ihid. 
2 ^ . Pourveu que vous cberch'ez nótre Seigneur vous 
le trouverez tel que vous ledefidererez. Carilprénd 
tant de plaifir á voíf que nóus attachions nótre vué fur 
lui , qu'il a y a rien qu i l ne fafle póur nous y porter. 
VfU. 
z6. Si 
192- mmiere de meditérfur JESÚS- CHR TST. 
16' Si vous étes dans la joie confiderez nótre Seigneuf 
refufcité : & alors quel contentement fera le vótre de 
le voir fortir du tombeau tout éclatant de perfe-
¿tíons , tout brillant de Majefté , tout refplendiírant 
de lumiere & tout comblé du plailir que donne á un 
vi&orieux le gain d une faglante bataille oui le rend 
Maitre d'un íl grand Roiaume qu'íl aconquis feule-
ment poür vous le donner? Chem. Verf. chap.16. 
27. Si vous étes triftes ou dans les foufFran e^s confi-
derez nótre Seigneur allant au jardín, & jugez qu'elleá; 
doívent étre les peines dont íbnt ame étoit accablée , 
puis qu'encoré qu'il füt non feulement patient mais la 
patience méme, i l ne laiíTa pas de faire connoitre fa 
trifteífe & de s'en plaindre. Ibíd-
28. Confiderez nótre Seigneur attaché a la Golomne 
par l'excés de Tamour qu'il a pour nous, accablé de 
douleurs, déchiré á coup de foiiets, perfecuté des uns> 
outragc des autres, tranfi deTroid, renoncé 8c aban-
donné par fes amis, & dans une íl grande Xolitude 
qu'il vous fera facile de vous confoler feul á feul avec 
lu i . Ihid. 
29. Ou bien confiderez-lc chargé defaCroix fans 
que méme en cet état ou lui donne le tems de refpi-
rer. Ibid. 
30. Si quelquechoíe peut nous aíTurer c'eft de nous 
teñir proches de nótre divin Sauveur, en Le prenant 
pour l'objet de nos penfées, & en nous efForgant de 
nous avanccr de plus en plus. Foñd. chap. 4. 
9 1 . Mettez vous devant les yeux ou de l'eíprit ou du 
corps JESUS-CHRIST cruciíié, regardez-le attentive-
ment,& confiderez en detail fes douleurs avec tout le 
recüeillement & l'amour dont vótre ame eft capable. 
Zetíre 8. Tome 1. 
^2. Regardcz la tete de JISUS-CHRIST couronnée 
d'épines: faites reflexión fur la dureté de vótre en-
tendement, demandez enfuite á nótre Seigneur qu'il 
ouvre 
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ouvre lesyeux de vótre ame, & qu'il éclaire vótre 
éntendement par la lumicre de la Foi. Ibid. 
33. Regarde7 les mains de ÍESUS-CHIST percées & 
cloüées, confiderez Ta liberal'té, & nótre avance , 
comparant ce qu'ií noüs donne á ce que nous luí don-
nons. Ibid. 
34. Reeardez ks pieds de TF.SUS-CHRIST attachcz a la 
Croix, & faites reflexión fur la diligencé avec laquellc 
i l nous cherche ,¡ & la parefle avec laqu'elle nous \<t 
cherchons. Ibid. 
•tf. Regardez le lacré Cóté de JESUS-CHRIST ouvert, 
découvrant fon cceur & le grand amour qu'il nous 
porte, puis qu'il á voulu que nous y trouvaíTions nó-
tre nid & nótre refuge, & que darís le tems du délugc 
de nos tentatíons 8c de nos fouíFrances nous entraf-
fions parcette porte dans l'Archej priez le quecommc 
i l voulut que fon cóté fíit ouvert ppur preuve de l a -
mour qu'il noüs poitoit , i l nous faffe le grace que lé 
nótré s'ouvre pour lu? découvrír notre cceur, & pour 
lui declarer nos neceílttez. íbid. 
9<)., Etant feule^ mes Filies lors qucvóuSvous enu. 
ploíez á loraifon táchez davoir compagnie;Sequ elíe 
meilleure compagnie poürrez vous avoir que ccíle de 
nótre Seigneur JESUS-CHRIST ? Chem. Perf. chap.zó. 
37. Si vous ne pouvez aCquerir en un an le bonheur 
d'arréter vótre efprit fur JESÚS CHRIST, acquerez le 
en plufieurs années. Doit-dn plaindre le tems a une 
oceupationou ü eft íí bien emoloié ? & ouinouScm-
péche de 1 y emploier ? íe vous aííurecue I on peut s'y 
aicoíitumer en travaillant á s a procher toujoürs d'uni 
fi bon Maltre. Ibid. 
38. Pourveu que vous táchiez de vous confoíer aveC 
JESUS-CHRIST & cuevóus le regardiez , il Oubliera 
fes douleurs pour faire ceííer les vótres, 5¿ arrétera 
fur vous fes yeux Dívins avec une dou^eur incroiable» 
Uid. 
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^9» Ma maniere d'Oraifon étóit de tácher autant 
que je le pouvois d'avoir toüjours nótre Seigneur JE-
SUS-CHRIST prelent au dedans de moi: & lorsqueje 
conliderois quelqu'une des a¿í:ions de fa vie, je me la 
reprelentois dans le fond de mon coeur. Vie chap.^. 
40. J'emploiois la plúpai t de mon ttms á lire de bons 
livres: & c'étoit la tout mon plaifir , parce queDieu 
ne m'a pas donné le talent de difcourir avec l'ertende-
ment & de me fervir de 1 imagination. J'étois fi giof-
fiere que quelque peine que je prifle je ne pouvois me 
reprefenter au dedans de moi rhumanite de JESUS-
CHRIST. Ibid. 
Íi . Ma maniere d'Oraifon etoit de me reprefenter ESUS-CHRIST au dedans de moi, &de le confiderer • 
dans le lieux ou il étoit le plus feul, & ou i l fouffroit 
d'avantage, parce qu'il me fembloit qu'en cet état 
i l étoit encoré plus touché des prieres de ceux qui 
comme moi avoient tant de befoin de ion aíTiftance. 
Viechap. 9. 
42. Je ne me trouvois nulle part fi bien que quand 
j'accompagnois nótre Seigneur en efpritdans le jar-
dín des Oíiviers, & me reprefentois cette incroiable 
fouffrance qui lui fit dans fon agonie arrofer la terre 
de fon Sang. Je defirois ardemment de leíluier : mais 
la veué du grand nombre de mes pechez m'empéchoit 
d'oíer l'entreprendre. |e demeurois la auííi long-
tems que mes penfées n'étoient point troublées. Ibid, 
4^. Avant méme que d'étre Religieufe lors que je 
me recommandois á Dieu, avant que de m'endormir 
je penfoís toüjours un peu á cette Oraifon de JESUS-
CHRIST dans le Jardin. Cela me fervit beaucoup , á 
caufe que je commencai par ce moien á faire Oraifon 
fans f^avoir que je la faifois 3 & j 'y étois fi accoutu-
méequeje n'ymanquois non plus qu'a faire le figne 
delaCroix. Ibid. 
44. Tout 
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44. Tout ce que ie pouvois faire étoi: de penfer a 
]ESUS-CHRIT entant qu'homme : mais quoi-que mes 
lémures m'appriíTent de fes Divines pei-fé¿í:ions, 8c 
que je vifTe pluííeurs de fes images , je ne pouvois 
me le reprefenter au dedans de moi. Vie chap. 9. 
§, I I . Avis ¡>our ceux cjuinepeultent 
Mediter. 
1. TCNcore que par cette voie de ne pouvoir agir 
JIL par lentendement on arrive plíitót á la con-
templation , elle eft extremcment penible , acaufe 
que la volonté n'aiant point dequói s'occuper, ni Ta-
mour d'obiet prefent qui rarréte,rame demeure com-
me fans appui & fans exercice dans une íblítude 5c 
une fechereíle difficile á fupporter. Fie chap. 4. 
2. I I arrive de cette impuiíTance a Mediter que l'a-
fne fe trouve combattué par les diveríes penfées qui 
luivienneht. Ibid. 
3- Ceux qui ne peuventagii par Tentendement ont 
Befoin d une plus grande pureté de cceur que ceux quí 
Meditent, a caule que ees derniers fe reprefentenc 
le neant du monde, ce que nous devons á J É s ü s-
C H R 1 s T , ce qu'il a fouífert pour nous, & les gra-
ces qu il fait á ceux qui l'aiment, en tirent de faintes 
inftruóHons pour fe défendre des mauvaifes penfées, 
& fiiir les occafions de tomber dans le peché; au lieu 
«que les premiers qui font privez de c¿t avantage íbnt 
en plus »rand peril. Ibid. 
4. Ceux qui ne peuvent Mediter doivent beaucoup 
s'occuper á de faintes Leéhires, pour en tirer le fe-
cours qu'ils ne peuvent trouver dans eux mémes. 
Ibid. . , . 
Cette maniere de prier fans que rentendément 
agiíTe eft íl penible, & la Leílure quelque brieve 
N i qü'elle 
ii.)6 Á'ÍJU fotir cenx qui m peuvent Mediter. 
qu'elle foit fi neceflaire pour fe reciieillir & fuppleerái 
TOraifon , que íi le Dirc^eur ordonne fans cette aidc 
de demeurer long-tems en Oraifon , il lera impoííi-
blc de lui obeír , & lafantédes pei fonnes qu'ii con-
duira de la forte le trouveira alterée par une auííi gran-
de peine que fera celle qu'elles fouffriront. Vit chap.^. 
6. Dans cette impuiíTance d'agir par l'entendement 
l'ame y perd ou y gagne beaucoup. Elle y perd en ce 
que l'efprit n'a rien á quoi s'attacher : 8c elle y gagne 
á caufe que ion amour pour Dieueft lafeule chofe 
dónt elle s'occupe : mais elle ne fouffre pas peu avant 
que d'en venir ía ; b ce n'eft que nótre Seignepr lui 
veíiiíle donner bien-tót TOraifon de quietude. Vie 
cháp. 9. 
7. Quand on marche par ce chemin de ne pouvoir 
agir par rentendement i l eft bon d'avoir un livre afifii 
de pouvoir fe recüeillir. Ibid. 
S. Quant á ceux qui comme moi ne peuvent agir aveC 
Tentendernent qui les embaraííe plus qu'ilne leur fert, 
ils n'ont autre chofe á faire qu'á demeuter en paix juf» 
qu a Ce qu'il plaife á nótre Seigneur d eclairer leur ef-
pr i t , 5c leur donner des lumieres qui les occupent. 
Vie chap. 13. 
9. I I fe trouve quelques perfonnes qui ne f^uroient 
Mediter rrtéme en lifant ni prier que vocalement,par-
ce que cela les arréte un peu d'avantage: d'autres 
Meditent bien aveC le fecours d un livre j & i l y en a 
d'autres qni ont l'efprit fi leger qu'une feule chofe 
h'eft pas Capablc de les occuper; elles font li inquie-
tes que lors qu'elles veulent fe contraindre pour zt~ 
réter leurs f enfées en Dieu , elles tombent dans milíe 
rcveries, mille fcrupules, 5c mille doutes. Chem.Perf. 
cháp. 17. 
10. I I y a plulieurs perfonnes en cette peine de ne 
pouvoir agir par rentendement , je vousledismes 
Filies afin que rous ne nous amigiez point íi vous 
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vous trouvez étre de ce nombre. Chem. Perf. chap. 19. 
ir. II y a certains efprirs li dereglez qu'ils font com-
me ees chevaux qui ontlabouche égarée. Jls vont 
tantót d'un cote rantót d'un autr e, & toujours avec 
inquietude fans qu'on puiffe Ies arréter ? foir que cela 
procede de !eur naturel , ou que Dieu le permette 
de la forte, j 'avoué qu'ils me font grand pitié. Ibid. 
12. Ces efprits déreglez reíTembleRt a mon a vis á une 
perfonne qui aiant une extreme foif & voulant aller 
boire á une Fontaine qu'il voitdeloin, trouvedes 
gens qui lui en difputent le paííage á 1 entrée, au 
milieu , & á la fin du chemin. Ibid, 
13- Ces fortes de perfonnes apres avoir avec beau-
coup de peines furmonté les premiers de ces ennemis, 
fe laiíTent furmonter par les leconds , aimantmieux 
mourir de foif que de combattre plus long tems pour 
boire d'une eau qui leur doit couter íi cher. Ibid, 
14. La forcé manquant á ces efprits déreglez ils per-
dent courage, & ceux méme qui en ont aííez pour 
vaincre les feconds de ces ennemis dont j'ai parlé, fe 
laiíTent vaincre par les troiíiémes,quoi qu'ils ne fuífent 
peut-étre alors qu a deux pas de cette fource d'eau 
dont nótre Seigneur dit a la Samaritaine, que ceux 
qui fontfi heureux que den boiren'auront plus ja-
máis de foif. Ibid, 
J^. O mes Soeurs, vous qui ne f^auriez beaucoup dif-
courir avec l'entendement ni porter vos penfées á 
Mediter fans vous trouver auííi-tót diftraites, accou-
tumez vous je vous en prie á vóus entretenir avec JE-
SUS-CHRIST. Je í^ai par ma propre experience que 
vous lepouvez. Chem. Ferf. chap, 26, 
16. Si nous demandons á Dieu avec humilité qu'il 
nous foulage de la peine que cenous eft dene pou-
voir agir par l'entendement, ni arre ter nótre efprit 
durant Toraifon, i l eft íi bon qu'aíTurement i l ne nous 
laiíTera pas ainíí feules, & nous viendra teñir com-
pagnie. Ibid. N 3 17. Coi-
198 ¿ v i s pouvcettx cfut ne feuvent Mediter. 
17. Choifíflez entre les images de nótre Seigneur cel-
le qui vous donnera le plus de devotion non pour la 
porter •feulement lans la regarder jamáis, mais pour 
vous faire fouvenir de parler íbuventálui.C/'.P.í/'-26•. 
18. C'eft auíli un autre fort bon moien pour s 'entre-
tenir avec Dieu , que de prendre ;un livre en lansuc 
vulgaire afinde recuéi'ür 1 entendement, pour pou-
voir enfuite faire bien l'Oraiíbn , 8c pour y accoutu-
mer lame peu á peu par de faints artífices & de faints 
attraits, íans la dégoüter ni Tintimider. Ibid. 
19.Si vous pratiquez avec grand foin ees deux moiens 
que ie viens de vous donner pour vous reciieillir, le 
profit que vous en ferez fera tel, que nuiles paroles nc 
íbnt capables de Texprimer. 'Ibid. 
2ó. je demeurai durant dix-huit ans dans de crandes 
fechereíTes manque de í^avoir Mediter. Vie chap. 4. 
21. Excepté lors que je venois de communier je n'o-
fois jamáis m'engager á prier que ien'euííe un livre, 
& je n'apprehendois pas moins de demenrer en orai-
fon fans cette afljftance qu'un homme craindroit de 
Vengager á combattre feul contre plufieurs. Ihid, 
22. Le livre dont je rae fervois m'étoit commeun 
fecond ou un bouclier pour me déféndre de la diftra-
ftion que tant de diverfes penfées pouvoient me don-
ner , & i l m'aííuroit & me coníoloit, parce qu'il fai-
loit que les íechereíTes que caufoit dars^mon ame 
rimpuifTance de me fervir de l'tntendement dans l'o-
raiíbn , nem'arrivoient guerej au lieu que je ne man-
quois jamáis d'y tomber quand je n'avois point de l i -
vre. Ibid. ' * : . 
23. Qiielques-fbis il me fufEfoit d'ouvrir le livre fans 
avoir beíbin de paíler plus outre: d'autres fois je l i -
fois beaucoup felón la gracc que nótre Seigneur me 
faifoit. Ihid. 
24. J'ai pafíe plus de 14. ans fans pouvoir du tout 
Mediter fi ce n'étoit en lifant. Qhem. Verf. chap.ij. 
25. J'ai 
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2 ,^ J'ai paífé plufieurs années dans la 'peine dene 
pouvoir arréter mon efprit durantroraifon, & j 'a-
voué qu'elleeft tres grande. Chem.Perf. chap. z6. 
$.111, íDe lOraifon de recmllement. 
f. t ~ \ N nomme cette Qraiíbn de reciieillement 
V_y parce que l ame y recíieille toutes fes puií^ -
fances 8c entre dans elle méme avec fon Dicu , qui 
I'inftruit & lui donne l'Oraifon de quietude beaucoup 
plus promptement par ce moien que par nul autre. 
Chem. Perf. chap. 28. 
1. On tire de grands avantages de l'Oraifon de re-
ciieillement:. Ibid. 
3. L'ame aiant recüeillí toutes fes puiífances & é-
tant rentrée en elle méme avec nótre Seigneur peut 
penfer á fa PaíTíon 3 & l'aiant prefent devant fes 
yeux Tofírir a fon Pere, fans que fon efprit fe laífe en 
l'allant chercher ou au Jardin, cu á la colomne, ou 
fur le Calvaire. Ibicf. 
4. Les perfonnes qui pourront s'enfermer áínfi dans 
ce petitciel de nótre ame ou elles trouvent celui qui 
en eft le ereateurauííi bien quede laterre , Se qui 
s'accoütumeront a ne rien regarder hors de la, & á 
ne fe mettre point en un lieu ou leurs fens exterieurs 
fe puiíTent diftraire , doivent croire qu'elles marchent 
dans un excellent chemin , & qu'avanqant beaucoup 
en peu de temps ellés boitont bien-tót de l'eau de la 
Celefte fontaine. Ibid. 
^. Vous ne f^auriez trop confiderer combien il vous 
importe de bien comprendre cette verité , que nótre 
Seigneur eft audedansde nous mémes, &quenous 
devons nous effor^er d'y demeurer avec luí. Ihid. 
6. Penfez vous qu'il foit peu utile aune ame qui eft 
diftraite de comprendre que Dieu eft dans elle méme, 
& qu'elle n'a pas befoin d'aller au ciel afín de lui par-
ler ? Ibidi N 4 7.Con-
%0O Tte VOraifon de Yectmllemetit, 
7. Coníiderez ce que dit Saint Aueuftin qu'apres 
avoir cherché Dieu de tous cótez , il le trouva dans 
luiméme. Chem.Perf.chap.2%. 
$. Vous f^arez bien que Dieu eft par tout: Or com-
rne par tout OH eft k Roi la ti\ la cour : ainfi par 
toutou eft Dieu iaeft leciel. Et vous r'auiez pas 
fans doLire de la peine á proire cue toute la gloire fe 
rencontre cu ion éternellc Majtñc fe trouve. Uicí. 
.5>. Croiez voüs qu'il importe peu de í^avoir ce que 
c'eft que le ciel, & ou il fauc aller chercher rótrc 
Sdgneur ? je vous aflure que tons les efpiits diftraits 
oi»t tres grand befoin non íeukrnent de le croire, 
mais de tácher de le cnnnokre par experience, parce 
que c'eft Tune des chofes qui arréte le plus l'entende-
ment, & fait que i'ame fe reciieille d avantage en 
ellernéme. Uid. 
ípi On peut comparar celui qui travaille á fe re-
cüeíllir ainfi, á un homme qui voiageant fur la mer 
avec un vent favorable, arrive dans feuc!? joursou 
i l veut aller , au lieu que ceux qui vont par terre en 
cmploient beaucpup d'avantage. Uid. 
11. QUQÍ qu'étant dans ce recüeillement rous ne 
puiíllons pas diré que nous fommes deja en pleine mer, 
Teu que nous n'avons pas encoré tout a fait quitté la 
terre , nous y fommes neanmoins en queloue forte, 
puis qu'en recíieillant nos fens & nos penfées, nous 
faifons pour la quitter tout ce qui eft en nótrc pou-
voir. Il/id. 
12- Si ce recüeillement eft veritable , on n'a pas 
peine á le cónnoitre , parce que l'amc dans ees mo-
mens favorables que Dieu lui donne , fe trouvant 
libre & vieborieufe, penetre le neant des choíes du 
monde, s'éleve vers le ciel; & á Fimitation de ceux 
qui fe retranchent dans un fort pour fe mettre a cou-
yert des attaques de leurs ennemis, elle retire fes fens 
de ce qui eftexterieur & s en éipigne de telle forte , 
que 
!>' VOrarfo» ie rfcueillemrvt. roX 
que fars y faire reflexión les yeux du coros íe ferment 
d'eux-mémes aux chofes vifibles, & ceux de l'efprit 
fouvrent & deviennent plus-clair voians pour les in^ 
vifiblesi \hid. 
í ^. Ceux quí marchent par ce chemin de reciieille-
ment ont prefque toüjours les yeux fermez durant la 
priere : re qui eft une coütume excellente & utile 
pour plufieurs chofes. Ihtd, 
14- Encoré qu'il fefaille faire d'abord quelcue vío-
lence pour nepoint regarderdes objets fenfibles, ce^ a 
n'arrive qu'au commencement, parce que quand on y 
eft accoutumé, i l fe faudroit faire ure plus grande vio-» 
lence pour ouvrir les yeux que Ton n'en faifoit aupa-
ravant pour les fe^m-r. Ihia. 
15. I I fcmble que dans ce recüeillement ramecom-
prend qu'elle fe fortifie de plus en plus anx dépens du 
corps; & que le lailíant leul & aflfoibli, elle acquiert 
une rouvelle vigueur pour le combattre. Ihid. 
\6. Ce recüeillement de Tame a plufieurs degrcz 
|d¡fÍ€rens,& Ton ne s'appergoit pas d'abord des grands 
effets qu'il caufe. Ihid. 
17. Si eníuite des peines que le corps foufíre (au com-
mencement que l'ontravaille aíe recüeillirjenvoulant 
reíifter a l'efprit fans comprendre qu'il fe ruine lui-
méme en ne s'y aíTujettiíIant pas, nous nous faiíbns 
violence durant quelques jours & nous y accoütu-
mons , nous connoitrons elairement le profit que 
nous y aurons fait, puis qu'auífi-tót que nous com-
men^erons á prier nous veirons que les abeilles vien-
droht d'elles mémes á la ruche pour travailler á faire 
le miel. Ihid, 
18. Nótre Seigneur veut que pour recompeníé du 
travail que nous prenons a nous recüeillir nótre vo-
lonté devienne de telle forte la maitreíTe de nos fens , 
qu'auíTi-tót qu'elle leur fait le moindre íigne de fe 
vouloir recüeillir ils lui obeiflent &íe rec/üeillenc avec 
elle. Ihid, N ^ 9* Si 
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19. Si apres que la volonté s'étant renduelamat* 
treíTe de nos fens & les aiant fait entrer avec elle dans 
lereGeüil lenienti ls s'éehappent , c'eft toujours beau-
coup qu'ils lui aient été foumis, pms qu ilsnes'en 
vont alors que comme des efclaves qui fortent de la 
maiíon de leur maitre fans faire le nial qu'ils auroient 
pü faire, & que quand la volonté les rappelle ils rc-
viennent plus vite qu'ils ne s'en étoient allez. Chem. 
Verf. chap. 28. 
20. Ceux qui travaillent a fe recüeillir courent 
moins de fortune de tomber, & le feu du divin amour 
s'attache plus promptement á leur ame, parce qu'elle 
en eft fi proche que pour peu que leur entendement le 
fouffle,la moindre étincelle qui en rejaillit,eñ capable 
de Tembrafer entierement, á caufe qu'étant déga2;ée 
de toutes les chofes exterieures 8c fe trouvantfeule a-
vec fon Dieu,elle eft toute preparée á s'allumer. Ibíei. 
2.1. Repreftntez vous qu'il y a dans nous un palais fí 
magnifique que toute la matiere en eft d'or & depier-
res precien fes, puis que pour tout diré en un mot, i l 
eft digne de ce grand Monarque qui Thabite. Son-
gez que vous faites une partie de ce palais. Et enfin 
ímaginez vous que le Roi des Rois eft dans ce palais : 
qu ' i l daigne vous y recevoir ; qu'il eft aílls fur un fu-
perbe Throne, &: que ce troné eft vótre coeur. Ihid. 
22. Y-a-t'il rien fi admirable que de penfer que celui 
dont la grandeurpourroitremplirmillemondes, ne 
dedaigne pas de demeurer dans ce petit efpace de nó-
tre ame > Ihid. 
23. Ce qui importe dans ce recííeillement eft de don-
rer á Dicu nótre ame avec une volonté pkine, déter-
minée , & fans referve, afín qu'il puiífe y raettre 5c en 
óter tout ce qu'il lui plaira comme lui appartenant 
abfolument. Ihid. 
24. je voudrois pouvoir bien expliquer de qu'elle 
forte l'amc le trouve en la compagnie du Roi des Rois 
& du 
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& du Sain^des Saints, & ne laiíTe pas de jouír d une 
parfaite folitude lors qu'elle entre avec iuidansce 
Paradis qui eft au dedans d'elle méme, & ferme la 
porte á toutes ks chofes du monde Chem.Perf.chap.19. 
2.<;. Vous devez í^avoír mes Filies que ce recüeille-
ment n'eft poínt une chofe entierement furnaturelle, 
mais qu'elle dépend de nótre volonté, &qu'ainíi 
nous le pouvons avec l'aíTiftance de Dieu fans laquel-
le nous ne pouvons du tout rien, ni former feulement 
une bonne penlee par nous mémes. Ibid. 
26. Cette maniere d'oraifon n'eft pas un filence des 
piníTances de nótre ame, mais un recueillement de ees 
puiflances dans elles-mémes. Ibid. 
27. I I y a divers moiens de parvenir á ce recueille-
ment , dont quelques uns fontdefe des'occuper de 
toutes chofes, & méme dans nos oceupatíons nous 
retirer au dedans de nous quand ce ne feroit que pour 
un moment; le fouvenir d'avoir Dieu dans nous étant 
d'une grande utilité. iHd. 
28. Tout le mal vient mon Seí^neur de ce que nous 
ne comprenons pas combien dans la verité vous étes 
proche de nous. Nous a^'íTons comme fi vous en 
étiez fort eloisne. Et combien grand feroit cet éloi^-
nement s'il falloit que nous vous allaffions chercher 
jufques dans le Ciel ? Jbtd. 
29. Pour nous accoütnmer par un moien tres fadle 
á arréter nótre efprit, i l eft befoin de recüeillir dans 
nous mémes ees íens exterieurs, & de leur donner de-
quoi s'occuper, n'y aiant point de doute que le Ciel 
ne fe trouve au dedans de nous, puis que le Createur 
du Ciel y habite. Utd. 
^o. Si nous táchons de recüeillir en nous mémes ees 
fens exterieurs & leur donnons dequoi s'occuper, 
nous nousaccoútumeronsáconcevoir qu'il n'eft pas 
beíbin pourparler á Dieu de crier á haute voix , & i l 
nous fera afíez connoitre qu'il eft veritablement dans 
notreame. iHd, 3 i ,L ' h a -
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?i. L'habitude de ce recüeillement interleur depend 
de nous, & celui qui defire la former ne doit point fe 
lafler de s'accoütumer á fe rendre peu á peu maitre de 
fot-méme en appellant fes fens au-dedans de \m.Chem, 
l a f chap. 29. 
q 2. Lame quí retranche Tufage exterieur de fes fens, 
les fait íervir áfonrtcíieillementinterieur r en forte 
cue fi nous parlons nous táchions de nous fouvenir 
cue nous avons dans le fond de nótre cceur avec qui 
parler: íi nous enrendons parler quelqu'un , nous 
rous fouvenions que nous devons écouter parler ce-
b i frui nous parle de plus prés : & qu'enfin nous con-
ílderions toújours que nous pouvons ii nous voulons 
re nous feparer iamais de cette divine compagnie, & 
étre farhez d avoir laifíe feuldurant fí long-temps ce 
Pere Celefte, dont nous pouvons attendre tout nótre 
bonheur. Ihid. 
33. Que l'ame s'il fe peut pratique ce recüeillement 
} lufieurs-fois le iour, íi non qu'elle le pratique au 
inoins cuclques-fois j & en s'v accoütumant elle en 
rctirera tót ou tard un grand avantage- Tbid, 
34. Dieu n'a pas plutót fait la grace á une ame d'ac-
pütrirce recüeillement interieur, ou'elle ne voudroic 
pas la changer contre tous Ies Treíors de la terre. 
tbid. 
3^. Au rom de Dieu mes Filies puifque ríen nes'ac-
ouíert fans peine, ne plaignez pas le temps & l'appli^ 
r?cion que vous cmploierez áce recüeillement inte-
rieur : & je vous aíture qu'avec faffiftance de nótre 
Seigneur vous en viendrez a bout dans un an & peut 
étre dans fix mois. Voiez combien peu confiderable 
cft ce travail en comparailbnde ravantage d'établir 
ce folide fcndement, afín que fi Dieu vous veut éle-
ver á des grandes chofes, il vous y trouve toutes di£ 
foiees, en vous trouvant l i proches de lui. Ibtd. 
16, Vous devez croire que c'eft par cette oraifon de 
re-
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retrueillement que vous loüerez & que vous íán^ifie-
rez veritablement 1c nom de D^eu , pareé qu'étant 
alors dans fa familiarité 9c comme l'un de fes dome-
ftiques, vous le louérez & le glorifierez avec plus 
d'affeiíHon & d'ardeur : & aiant une foís éprouvé 
combkn le Seigneur cft doux, vous vous efforcerez de 
le connoitre toújours de plus en plus, Chem. Perf. 
chap, 31. 
37. Pour pratiquer rOraifon de rectieillement nous 
devons nous retirer au dedans de nous-mémes pour y 
étre feules avec Dieu ; Se c'eft une chofe de grande 
importance. Chem. Pe^ f. chap. 3$. 
38. Plufieurs ames font comme des fardes la ronde 
touc á Tentour d elles-mémes, fans fe mettre en peine 
de ce qui fe paíle au-dedans, nide í^avoir quiy cft, 
ni qu'elles en font les diverfes demeures. Chtr. Dem. 
i.chap. i , 
|9 . II y a auíí? un autre recueillement quí me paroJt 
étre furnaturel: car il ne confifte pas á íe retirer dar$ 
robrcurité, ni en dautres chofes extefeures, Se ce re-
cueillement precede prelnue toüjours l Oraifon de 
quietude. Chat. Dem. 4. chap. 3. 
40. Suppofors done mes loeurs que ees fens &- res 
puiíTances de l'ame oui entrent avec elle da'-'s ce cha-
teau (la SaínTe appelle cene Oraifon recnéíüemrnt fuma-
Turet) qui eft au dedans d'elle méme, en font fortis 
pour allcr trouver les ennemis & fe ioindre^eux* 
mais qu'apres y avoir paíTé plufieurs ioirrs & mi me 
des années, reconnoiííant leur erreur & fk repertant 
de leur trahifon ils les quíttent pour r'approcher du 
Cháteau 8c tácher d'v erre re^ens. Ibid. 
41. Ce retour des le^s Se des puiíTances de l'ame au-
dedans d'elle méme fait cine ce grand Roi cu? y rtgre 
voiant leur bonne A'-olonre ejerce íur eux fa m í ^ T L 
corde , p^ur les r?ppelier á lui c O m n i c m admirnb^ 
pafteur , 8c leur fait entendre fa voix d'uue maniere 
fi 
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fi douce, íí attirante & ílforte, qu'aprcs leur avoir 
fait encoré mieux connoitre leur égarement & aug-
menté leur dellr de rentrer dans leur ancienne demeu-
re , ils renon^ent á toutes les chofes exterieures dans 
lefquelles ils s étoient diííipez, & fe rendent dignes 
d 'étre re^eus dans ce cháteau. Chat. Dem. 4. ch¿p, $. 
Lors que Dieu nous fait la grace de 'c chercher 
aans nousmémes,nous l'y trouvons plútót fans doute 
que dans les autres creatures comme Saint Áuguftin 
dit l'avoir éprouvé. Ibid. 
4^. Ne vous imagine?, pas mes Seeurs que ce foít par 
l'entendement que cette recherche fe faííe, en t á -
chant de penfer que Dieu eft en nous, ni par fimagi-, 
nation en nous reprefentant qu'il y eft. Ceft une 
excellente maniere de mediter, parce qu'il^ eft vrai, 
que Dieu eft dans nous, & chacun peut en ufer avec 
fon aííiftance, mais i l y a grande diíferénce entre cela 
& le recüeillement furnaturel dont je parle. Ibid. 
44. Voici ce que c'eft que le recüeillement íurna-
turel. I l arriye quelques-fois, qu'avant que nous 
penfions á elever nótre efprit á Dieu, nos pu'ílaiices 
lont déjarentrées en nousmémes fans que nous f^a-
chions comment elles ont oui la yoix de ce fouverain 
Pafteur qui les y a appellez, mais nous fentons feule-
ment au dedans de nous un grand 8c agreable reciiei]-
lement,comme ccux qui l'ont éprouvé peuvent le té-
moigner : & je nc f^aurois mieux l'expliquer. Ikid. 
4^. le penfe avoir leu que c'eft comme quandun 
herííTon ou une tDrtué fe retirent au dedans d'eux ; 
Se celui qui s'eft fervi de cette comparaifon devoit 
en avoir l'intelíigence : mais ees animaux peuvent 
quand ils le veülent rentrer dans eux mémes : au lieu 
quececi nedépend pas de nous, & que cette gracc 
ne nous peut venir que de Dieu feul. Uid. 
46. Je croi que Dieu ne met dans ce recüeillement 
furnaturel que des perfonnes qui ont renon^é au mon 
de 
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de finon en cfFet á caufe que leur état ne le leur per-
met pas, au moins de volonté Scd undefír qui les 
porte á faire une attention pai ticuliere aux chofes 
interieures. Uid. 
47. Ceux qui connoitront que Dieu les met dans cíe 
recüeillement interieur doivent extremement eftimer 
cette faveur & en remercier nótre Seigneur, afín de.íe 
rendre dignes den re^evoir encoré de plus grandes. 
Ibid, 
48. Jecroísque lemieuxque puiíTe faire Tamequi 
a eu le bonheur d'entrer dans ee recüeillement furna-
turel eft de tácher fans fe contraindre ni fe faire vio-
lence, á arréter fon entendement pour ne íe pas laiífe.r 
repandre dans des penfées inútiles; mais non pas de 
Tempécherdagir, parce qu'ií eft bonquil fe fou-
vienne qu'il eft en la prefence de Dieu & quel eft ce 
Dieu qu il adore. Ibia. 
49. Si rentendement fe fent alors comme élevc& 
tout abímé en Dieu , a la bonne heure, pourveu 
qu'il nefe mette pas en peine de f^avoirde qu'elle 
forte cela fe fait; puis que c'eft une faveur accordéc 
de Dieu á la volonté, i l doit Ten laiífer iouir íans ín-
terrompre fa joie , íi ce n'eft 'par quelques paroles 
d'amour pour nótre Seigneur. Car encoré que nótre 
deffeinne foit pas de demeureren cet état lans pen-
fer á rien, cela nous arrive fouvent mais ne dure gue-
rC/ Ibid. 
50. Cette Oraifon de recüeillement eft íans doute 
inferieure á celle de quietude mais c'eft une difpoíi-
tion á y parvenir. Ibid. 
fr. Les perfonnes qui marchent par le chemindu 
recüeillement auquel j'ai dit que nous pouvons con-
tribuer, doivent apprendre l'avantage qu'il y a de 
confiderer nótre Seigneur dans la plus interieure par-
tie de nótre ame; Ion en peuttirer beaucoup plus 
dutilité que de le confiderer hors de nousmémes , 
com-
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comme l a fefcrit Saint Aúguftiíi qui rapporíe qué 
cherchant Dieu i l He póuvoit l i bien le trouver qué 
dans lui-méme. Vie thap.^o. 
52. I I eft fi évident que í on tire plus d'utilite de con-
íderer Dieu dans nous que hors de nous, que c'eft fe 
tourmenter en vain & laíTer inutilementnótre efprit, 
que d aller chercher dans le ciel ou ailleurs ce que 
nous poavons trouver dans nous-m^mes. Ibid. 
(53. Je me fuis toúioui s bien trouvéé de me reciieillir 
ainfi en moi-méme, & je confefle n'avoir jamáis ícjeu 
cequec'ert de prier avec fatisfailion , jnfques á ce 
que nótre Seigneur m'eut appris d en ufér de cette 
maniere. Chem. Perf. chap. 19. 
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1. T^X Ans cétte Oraifon de quietude l'ame com-
X j r menee á fe reciieillir & á eprouver quelquc 
cíiofe de furnaturel qu'il lui feroit impoíTible d'ac-
que ir par elle méme. Vie chap. 14. 
2. I I eft vrai que dans cette Oraifon de quietude 
I'íime a durant un peu de temps de la peine á fe re-
ciieillir Scátravailler avec l entendement , mais elle 
en a beaucoup moins que dans la Meditation. Ibid. 
3. Q¿ioi-que la íeule volonté a^iíTe dans T Oraifon 
de quietude, neanmoms les puiífances de Tame ne 
s'endórment pas : la volonté l^ait feulement quelle 
eft cantive, & donne fon confentement avec joie 
cette heureufe captivité qui raífujettit a celui qu'elle 
aime. Ibid. 
4. Cette Oraifon de quietude fe faít "en recueillant 
au dedans de foi toutes fes puiflances, c eft á diré 
^entendement, lamemoire , & la volonté , afín de 
mieux gouter cette douceurtouteCelefte: Ibid, 
I I arrive quelaues-fois dans cette Oraifon de quie-
tude que lentendement & la memoire nuifent á la 
voloii-
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^blonte au Heu de lui aidef : & alors elle ne les doíc 
point conliderer; mais continuer a joüir de fa trañ-
quillité & de ía joie, paice qu en voulant les rap-
peller de lenf égarcrhent elle s'égareroit ávec eux. Ib* 
6. Tout ce qui fe palTe ¿ans cette Oraifon de quie*» 
tude eft accompagné d'une tres grande confolation,ái£ 
donne fi peü de peine que quelque long-temps qu elle 
dure elle ne laííe point í'ame^ parce que l'entende-
rtient n'y agit que par intervalíes , & tire heanmoins 
beaucoup plus de profit de cette oraifon que de la 
ñientale. ib id. 
7. 1'Oraifon de quietude faít ínComparablemenc 
davantage cróítre les vertus qüe la premiere maniere 
d'Oraifon qui eft lá menta le. Ib id. 
8. l'Oraifon de quietude fait que lame s'éleve aíl 
deíTus de fa niifere Se commence deja un peu á con-
nóitre quel eft le bonheur dont joüit. Ibid, 
9. L'oráifdn de quietude fait cróítre l'áme en vertu 
parce qu'elle l'approche de Dieu qui eft le principe 
de toutes les vertus. Ibid. 
ío. Dieu ne commence pas feulerhent á le cotnmu-
niquer a l'ame par l'Oraifon de quietude, mais i l veut 
qu'elle connoiffe qu'ií s'y communique. ibid. 
i i . L'ame ne fetrouve pas plütót dans TOraifón de 
quietude, qu'elle perd le defir de toutes Ies chofes 
d'ici bas , & qu'clles flui paroiíTent ínéprifables. 
Ibid. 
11. Dans rOráífon de quietude l'ame voit claire-
ment qu'il n'y a nihonrieür, ni richefles, niplaifirs, 
dont la poffeíTion puiíTe approcher d'un feul moment 
du bonheur dont elle jóiiít alors, & qu'elle connoít 
certainement étre verítable 8¿ folide. Ibid. 
í 5. Dieu veut par l'Oraifon de quietude montfer 3 
l'ame quels font les efFets de fa prefence, Scluifaire 
conrioítre paf cette merveilleufe fatisfaítíon interíeu-
re Si exterkure qu'il lui donne fi differente de toutes 
O ceU 
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celles cTici-bas, qu'il commence d'a2;ii" en elle d'uné 
maniere particulicre , & de remplir la vuide que les 
pechez y avoienc fait. Viechap. 14. 
14. Quant á l'Oraiíbn de quietude iln'yaniprie-
res, ni trayaux , ni penirences qui nous la puiflent 
faire acquerir, i l faut que ce foir Dieu luí meme qui 
nous ladonne : & i l veut pour faire paroitrt fon im-
mc nlicé, qui le rend prefent par touc, que l'ame con-
noiíTe qu'elle n'a point beloin d entrcmetteur pour 
traiter av*;¿ lui. Ibid. 
1^ . Si Dieu mene l'ame qu'il metdans TOraifondc 
quietude par le chemin de la crainte , elle fe trouvera 
dans une foi t grande peine , a moins qu'elle rencon-
rre quelqu'un qui lui donne lumiere. Ibid. 
16, Je deíirerois de tout mon cceur que Dieu me fií 
la grace de reprefenter (1 clairement ce que cctte orai-
fon de quietude opere dans 1 áme, que Ton püt eon-
noitre par fes eífets íiceft f efpritde Dieu qui agit./ 
Jhid. 
1.7. Quand je dis qu'on püt connoítre i'entend com-
me on le peut ici-bas : car encoré que ce foit Teíprit 
de Dieu il eft toüjours bon de marcher avec crainte & 
retenue ; parce qu'il pour* a arriver que le dcmon fe 
transformera en Ange de lumiej^fans que lame s'en 
apper^oive, ámoiiis qued'étre deja tres exercée dans 
l'Oraifon. Ibid. 
18. Comme l'ame qui cft dans TOraifon de quietude 
n'eft point encoréarrivée á un plus grand bonheur, & 
n'en connoit point qui furpaíTe celui dont elle joiiit, 
i l lui femble qu'elle n'a plus ríen á fouhaiter, & elle 
diroit volontiers comme Saint Fierre á JESUS-CHRIST 
Seigneur établiffons ici nótre demeure. Vie chap. 1^ . 
19. Lors que Dieu commence á faire entrer l'ame 
dans l'Oraifon de quietude , elle n'ofe fe remüer, Se 
voudroit méme quelques-fois ne point refpirer , tant 
elle apprehende que ce bonheurne luí échappe , quoi 
qu'elle 
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qu'elle düt confiderer que n aiant ríen pü contribueir 
á I attirer, elle peut encoré moins le reteñir plus long-s 
tems qu'il ne plait á Dieu qu'elle en joüiíle.í^W. 
20. Encoré que tandis que TO; aifon de quietude diu 
re/la memoire & l enteiÉement ne fdient pas cxempts 
de diftraél'ons, la voloncé demeure toüjóu; s li unie 
ía divine Majefté, que non feulement elle ne pérd 
point fa tranquillité & fon repos, mais elle rappelle 
méme peu á peu ees deux autres puiíTances pour les 
obliger á fe recüeillir. Ibid. 
21. Bien que l'ame dans Cette oraifon de quietude 
ne foit pas encoré entierement abimée en Dieu, elle 
eft (i oceupée de luí, que quoi-que faíTent ees deux au-
tres puiffances, elles ne peuvent troubler la joie de la 
volonté, ni la divertir de travaiíler paifiblement á em-* 
pécher que cette ctincelle de I'amour de Dieu dont i l 
lui plait de la favorifer, ne s'eteigne point. Ibid. 
2,2. 11 y a pluííeurs ames qüi arrivent a Fóraiíbn de 
quietude: mais peu qui paíTent plus outre , dont je ne 
f^ai á quoi attribuer la faute, étant certain qu'elle ne 
vient point de Dieu: car peut on croire qu'apres qu'il. 
lui a plü d'accorder á une ame une auflTi grande grace, 
i l ne lui en faííe pas de plus grandes, fi elle ne s'en 
rend pas indigne ? Ibid, 
23- I I importe extrememení a í ame que Dieu a mííe 
dans cette oraifon de quietude de connoitre combien 
elle lui eftobligée, & le mépris qu'elle doitfaíre de 
toutes les choíes de la terre , lors qu'il la met en état 
de s'élever ainli vers le Ciel. Ibid. 
24. Si Tame que Dieu amífe dans í'oraífon de quie-
tude eft fi malheureufe que de retourner en arriere, je 
ne doute pas que Ton n'endoive prineipalement attri* 
quer la caufeádes grands pechez , & Ion ne f^auroit 
paííer d'un tel bonheur á uil íi extreme malheur fans 
un étrange aveuglement. íbid. 
Je ¿©njure au nom de Dieu ceux á qui i l a faít 
Q % une 
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une fi grande faveur que de leur donner roraifon dé 
quietude , de confiderer quel en eft le prix , afín de 
i'eftimer autant qu'elle le merite, & de croire fermc-
ment par une humble & lainteconfianceen íabonté,-
qu'ils ne leronc poinr toucí^z du defu-de retourner 
goüter des víandes d E{>ipte. Viechap.i5. 
16. Je ne pretens pas diré que les peí lonnes qui font 
dans Toraifon de quietude doivent étre impeccables, 
quoi qu'apres avoir re^eu de fi grandes faveurs de 
Dieu i l n'y a ríen qu'eiles ne foicnt oblÍ2;ces de fairc 
poür tácher de ne lepoint oítenfer :mais jcn'ignorc 
pas combien grande eft nótre mifei e. lhidt 
27. Cette oraiíbn de quietude eft comme une étin-
celle par laquelle Dieu commence a embrafer lame 
de fon amour , & á lui faire coiinóitre avec plaiíir 
quel eft cet amour. Ibid. 
28. I I eft impoíTible que ceux qui ont rexperienée At 
cette oraifon de quietude, ne rcconnoiffent bien-tót (í 
cette étincelle eft un efFet de la grace de Dieu, ou une 
illuíion du demon , ou une tromperie qui vient d'eux-
mémes, parce que fi elle eft vei itable, on ne la f^au-
roit acquerir , mais il faut neceíTairement qu'elle foit 
donnée de Dieu. Ihid-
29. Pourvcu que l'ame n'cteigne roint par fa faute 
cette étincelle d'amour que Dieu lui donne dans l o-
raifon de quietude, elle allume bien-tót un grand feu 
qui jette des fiámes de ce violent amour dont i l em^ 
brafe Scfavorife les ames parfaites. Ihid. 
30. Cette étincelle d'amour que Dieu donne á l'amc 
dans Toraifon de quietude eft uñé marque & un gage 
du choix qu'il a fait d'elle, pour lui accorder des gran-
des graces fi elle fe prepare avec le foin qu'elle doita 
les recevoir : cette faveur eft telle qu'ellcva infini-
ment au de la de tout céque j en pourrois rapporter.J^. 
31. J e ne f^aurois voir fans douleur que plufieurs a-
mes arrivant jufqaes á Toraifon de quietude i l y en a 
fipeu 
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d peu qui paíTent outre, que j'aurois hontededire 
combien le nombre en eít petit. Vie chaf, . 
32. Ceuxá qui Dieu faic la grace de leur donner l'o-
raifon dequie ude, doivent s'effor^er de s'en rendre 
dignes, en faifanc au moins pour le fervice de leur 
bien-faiteur ce que les loix de raraitié portent dans le 
monde les amis á faire les uns rour les autres. Ihid. 
13. Ceux qui font dans Toraifon de quietude ne peu-
vent manquer d embraíTer tout ce qui regarde le fer-
vice de Dieu lans avoir fujet de trembler, puisque 
leur ingratitude feroit capable de les jetter dans le pre-
cipice, & Dieu ^eüillequ'ils n'en entrainentpasdau-
tres avec eux- Ihid. 
^4. L'ame n'a autre chofe á faire dans cette oraifon 
de quietude que de demeurer en repos & fans faire 
bruit. J'appelle bruít de chercher avec Tentendement 
plufieurs paroles & plufieurs confiderations pourre-
mercier Dieu de la faveur qu'il lui faic, & faire une 
exade reveüe de fes fautes Se de fes pechez pour con-
noitre qu'elle ne la merite pas: car c'eft ce que veut 
faire rentendement Se á quoi travaille la memoire. Ib. 
3f. Lors quependant 1'oraifon de quietude renten-
dement 8c la memoire s'effor^ent de troubler la vo-
lonté par des paroles & des confiderations, elle doit 
demeurer en repos Se reconnoltre que ce n'eft pas de 
la forte qu'ont doit alors traiter avec Dieu, mais que 
c'eft comme jetter fans diferetion fur une étincelle 
des groífes buches qui Téteignent. Uid. 
36. 11 fautpendant loraifon de quietude que la vo-
lonté, íans s'arréter aux paroles 8c aux fublimes confi-
rations que Tentendement & la memoire lui fugge-
rent, dife á Dieu avec une profonde humilité, que 
puis-je faire mon Dieu? que lie proportion y a-t'-il 
entre la fervante & fon Seigneur , entre le Ciel 8c la 
terre ? cu autres paroles femblables que fon amour luí 
inípirera, 5c qui ieront conformes á fes fentimens.í^W. 
O 3 37. u 
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37. I I ne fáut pas que la volonté s'arréte aux impor-
tunitez de fon enundement , pendant roraifon dé 
quietudc, car il voudr0¡t qu elle lui fit part de fa joie; 
& elle ne doit pas auíTi vouloir l'obliger á ce 1 ecüeillir 
quarid 11 s'égar e comme il fait fouvent, lors qu elle eft 
dans le renos & dans l'union avec Dieu : car elle tra-
vailleroit en vain. Viechap.i^. 
38. II vaut mieux que la volonté fans s'arréter auj? 
importunitez de fon entendement, & fans vouloir 
Tobliger á fe recüeillir le laiíTc sller fans le fuivre,pour 
continuer á joüir en paix de la favenr qu'eíle; re90Ít,Sc 
qn'clle fe retire en elle méme comme les prudentes 
^beilles fe rctirenc dans leurs cellules pour faire lemiel, 
qu'clles ne feroient jarr a's, íí au lien d'y travailler elles 
s'amufoient á courir Ies unes apres les autres. l l id , 
39. Cet avis eft fi important dans l'oraifon de quie-
tude que l'ame ne f^auroit, fans perdre beaucoup , 
manquer á le fuivre , principalement fi elle a l'enten-
dement fubtil, parce qu'il ne commen^era pas plútót 
d'agir qu'il s engagera dansde grands raifonnemens j 
& croira faire beaucoup s'ils font fort éloquens; aü 
lieu qu alors tout ce que Ton doit faire eft detre tres 
perfuadé que c'eft de Dieu que nous tenons cette fa-
veur : c'eft de reconnoitre que nous fommes aupres 
de l u i : c'eft de lui demander fon aíliftance , & le prier 
pour l'Eglife, pour les ames de Purgatoire , & pour 
les perfonnes qui Te recommandent á nos prieres, 
Mais tout cela íe doit fairafans y emploier beaucoup 
de paroles: mais feulement avec un grand deíir qu'il 
lui plaife de nous écouter. Ihid. 
4 0 . Cett^ maniere d'oraifon eft fort puifíante , & 
Ton obtient plus par elle que par tous les difcours de 
Fentmdement. Ikid. 
41 . Pendant Toraifon de quietude la volonté doit 
faire quelques adíes d amour de Dieu , tels que font 
ceux de peníer a ce qu'elk ferapour reconnoitre en-
•'' •• ^¡ • . ' • • . ; yers 
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vcrs fa divine Majefté tant d'obligations, fans écou-
ter, je lerepete encoré, ce que rentendtment luí 
voudroít reprefenter pour la faire entrer dans des pen-
fées fort élevées. Viechap. i ^ . 
42. Des petites pailles & moins encoré que des pailles 
s il fe pouvoit, qae nous jetrerons avec humilité dans 
ce feu de Tamour de Dieu qui s'allume en nous par 
loraifon dequietude, Tallumeront beaucoup rnieux 
que li nous y mettions quantité de bois par de grands 
raifonnemens, qui quelque beaux qu'ils nous paroií-
íent, Téteindroient prefque á l'heure méme' Ibid. 
43. Par la mifericorde de Dieu les f^ avans fi bien que 
les i^norans, Se les i^norans auffi bien que les í^avans 
peuvent étre favorifez de l'oraifon de quietude. Ibid. 
44. II pourra arriver que pendant l'omilon de quie-
tude les í^avans fe trouveront dans la liberté de faire 
reflexión iur quelque paítale de 1 Ecriture fainte: mais 
quelque avantage que la feience leur donne devant Se 
apres l'oraifon, je crois que pendant letems qu'elle 
dure elle leur eftpeuneceííaire & ne fait au contrau e 
que refroidir la volonté. Ib id. 
4^. Dans cette heureufe quietude les p h ^ f^ avans 
méme doivent laiíTer Tame joüir du repos ou elle fe 
trouve íans fe fei vir de leur feiencerje les prie de croire 
que quand Ton eft en la prefence de la SageíTe éternei-
ie, le moindre acle d'humilité vaut mieux que tonte 
la feience du monde: ce n'eft pás alors le tems de-rai-
fonner : mais de reconnoitre ííncerement c? que nous 
fommes , & de nous prefenter en cet état devant Dieu 
qui s'abaiíTanfr jufques a vouloir bien nous fouffrir en 
fa prefence, veut que nous entrions fincerement dans 
la veüe de nótre neant. ibid, 
4í). Quel'entendcmcnt s'occupe tant qu'il luí plaira 
a choiíir des termes élegans pour rendre des actíons de 
graces á Dieu dans TOraifon de quietude: la volonté 
doit demeurer en repos fans ofer non plus que le Pu-
O 4 blicain 
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blicaín lever les veux versje Ciel; & cette maniere de 
remer^ier Dieu luí eft infinement plus aereablequjb 
toute la Rhctonque 4on|C fe fert rentendement- Vix 
chap.i<;, 
47. Quelque exeellente que íoit cette Oraifon de 
cjuietude je ne pretens pas qu'il faille abandonner en-
íierement la mentale ni ceffer rnéme d ufer de quel-
ques prieres vocales fionlepeut. Ibid. 
48. Je dis qu'il ne faur pas ceíTer d'uíer de quelques 
prieres vocales li on le peut, parce que (i la quietudé 
eft grande on ne fgauroit parler qu'avec grande peine. 
Jhíd, 
49, I I me íémble que Ton peut connoitre ouand c eft 
refprit de Dieu qui nous porte a cette Oraifon deí 
quietude, ou quand par un fentiment de devotion 
noüs nous y portons nous me mes par le dtfir de ioüir 
des douceiurs qui s'y rencontrenp íiuquel cas elle ne 
produit aucun effet & fon tombe aufíl-tót dans la fe-
chereíTe. Jbid. 
50, Si c'eft le demon qui nous pouífe á cette Oraifon 
de quietude une ame exercée le pourra connoitre, 
parce qu'elle demeurera dans l'inquietude avec peü 
cfhumilité, peu de difpolition á pratiquer ce que Dieii 
veut, peu de lumiere dans l'entendement, & nulle 
fermeté pour la verité. Ibid, 
$1. 11 y a des intervalles dans lefquels les ames étant 
laíTées de marcher nótre Sejgneur met leurs puiííances 
dans un calme & dans une quietude ou i l leur fait 
comprendre claircment, ,& goüter comme par avan-
ce ce qu'il donne á ceux qu'il a rendus párticipans de 
fon Roiaume eternel, Chem.Perf. cháp. 30. 
52. Les faveurs que Dieu fait aux ames dans l'Orai-
fon de quietude font comme des gagés ele fon amour, 
qui les fortifient dans I'efperancequ'ellesontd étre 
jour éternellement raílalices de ce qu'elles ne goü-
tgnt ici-bas que durant quelques momens. Uid, 
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53. L'oraífon <le quietude procedant de la íburcc 
méme qui eft Disu , entre en nótrc ame commedans 
un baííin , & la remplit d'une paix, d'une tranquilli-
té y & d'une dou^eur inconcevable. CW. Dem. 4. 
chtip. 2. 
^4. Quoi-que nótre coeur ne refTente pas d abord le 
plaifir que cauíé l'Oraifon de quietude comme i 1 feit 
ceux d ici-bas, i l en eft tout peretre: & certe eau ce-
lefte nc remplit pas feulement toutes les, puiííances de 
nótre ame, mais fe repand auíTi íur le corps , ce qui 
m'a fait diré que Dieu en étant la fource, l'hommc 
tout enticr, c'eft a diré tant interieur ou'exterieur, eft 
comme un baíTm dans lequel elle fe décbarge pai une 
efTiifion non moins douce & tranquille qu'inconceva-
ble. Uid. 
^ • I I ne me parolt pas que ce foit du coeur que pro-
cede cet extreme contentemient que nous reííentons 
dans rOraiíbn de quietude , mais d'une caufe plus in-
terieure qui eft le centre de lame. Ihíd. 
$6". I I ne me paroít pas que dans cette Oraiíbn de 
quietude nos puiííances foient unies : i l mefemblc 
feulement qu'elles font comme enivrées par fetonne-* 
ment que leur donnent les merveilles qu'elles voient-
Jbid. 
157, I I me femble que dans cette Oraífon de quietude 
la volonté eft unie en quelque forte á celle de Dieu 5 
mais c'eft par les effets & par les ceuvres oue l'on con-
noit la verité de ce qui s'eft paíTé dans l'Oraifon; & il 
n*y a point de meilleur creufet pour éprouver jufques 
ou vont la pureté & le prix de cet or celefte. Ihid. 
58. Dieu fait une grande grace á une ame a qui i l don-
ne l'Oraifon de quietude de luí en donner Tintelligen-
ce: & ce n'en eft pasunemoindredenepasretour* 
ner en arriere. IhU. 
0 . Pour atíriver a TOraifon de quietude il faut entrer 
dans une humilité profonde puis que c'eft par elle que 
O $ Dku 
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Díeu fe laiíTe vaincre & nous accorde ce que nous luí 
demandons. Chat. Dem.^.chap. 
6o. Les effets de l'Oraifon de quietude produifent 
comme une dilatation & un elargiílement de lame, 
qui entre plufieurs autres effets merveilleux la rend ca-
pable de contenír tant de graets dont Dieu la comble, 
de méme qu'une fource d'ou il ne couleroit point de 
raiííeau s'etendroit & s elargiroit á proportion de 
l'abondance d'eau qu'elle produiroit.CAáí. Dem.^.c^. 
6í. Les marques de cette heureufe dilatation que caufe 
en Tame l'oraifon de quietude font: Qu'au lieu cm'au-
paravant elle étoit renfermée dans certaines bornes 
en ce qui regarde le fervice de Dieu , elle y agit alors 
avec une beaucoup plus grande étendüe. Ihid. 
f¡ i . La feconde marque de cette dilatation eft que 
l'ame ne fe trouveplusfi touchée de l'apprehenfion 
des peines de l'enfer , parce qu'encore qu'elle craigne 
plus que jamáis dofíenfer Dieu,cettecrainten'étant 
plus une crainte fervile , elle entre dans une entiere 
confiance qu.e Dieu lui fei a mifericorde. Ibid., 
6 t . La troilléme marque, Qu'au lieu qu'elle appre-
hendoifdans fes penitences de perdre la íanté, elle 
croit qu'il n'y en a point qu'elle ne puifTe pratiquer 
avec TaíTiftance de Dieu , & defire ainíi d'en faire en*, 
core de plus' grandes. Ihid. ., 
64. La quatriéme que les' travaux ne If étonnent .plus, 
parce que fa foi eft plus vive 8c qu'elle ne doute point 
que íí elle les entreprend pour plaire á Dieu, i l ne lui 
íaííe la grace de les íbuíírir avec patiencé, ce qui fait 
méme que quelques^fois elle les defire, parce que mil 
bonheur ne luí paroit fi grand, que de faire quelque 
cboíe pour Tamour de lui. Ihid. 
6$. La cinquiéme que comme elle augmente dans 
la connoiífance de l'infinie grandeur de Dieu, elle 
s'aneantit d'avantage dans la veüe de fa propre mi-
fere. Ihid, . . 
66. La 
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^5. La íixiéme que les dou9eurs celeftes qu'elle a 
goutées Ini donnent du dégout pourlesvaíns plaifirs 
du monde, 3c qu'elle fe dégage peuápeu del'atta-
chement qu'elle y avoit. Ibid. 
67. La feptiéme qu'elle fe trouve en toutes chofes 
changeé en mieux, & croitre de plus en plus en vertu, 
pourvü qu'tlle ne retourne point en aniere. Uid. 
fíS. Si lame que Dieuam'le dans cetre oraifon de 
quietude étoit fi malheureufe que de Poffenfer, queU 
que elevée en í?;race qu'fclle fut auparavant, elle tom-. 
beroit tout d'un coup de ce comble de bonheur dans 
un état deplorable. Ibid. 
69. lenepretenspas diré quepourune 011 deuxfois 
que Dieu aura miíe une ame dans l'oraiíon de quietu-
de elle produife les grards tffets dont j 'aiparlé, puis 
que tout confifte en la perfeverance. Ibid. 
70. Un avis impórtant que j'aiádonner áceux qui íe 
trouvent dans l'oraifon de quietude c'eft d éviter avec 
un extreme foin les occafions d'ofFenfer Dieu, parce 
que l'amé reíTemble alors a un enfant qui tette encoré 
8c qui ne í^auroit quitter la mamelle de fa mere fans 
courir fortune de la vie. Ibid. 
71. Jel^ai le fujet qu'ilya en cet état d'oraifon de 
quietude de craindre de tomber dans le peché, par la 
connoiíTance que i'ai de quelques períbnnes qui me 
donnent beaucoup de compaíílon. Ibid. 
72. J'ai veu des perfonnes qui ctoient dans l'oraifon 
de quietude tomber dans le peché, en fe retirant de 
Dieu qui vouloit avec tant de bonté les honorer de 
fon am{tié,& la leur témoigner par íes bien-faits. Ibid. 
7^ . J l ne faut pas trouver étrange que j'iníifte tant 3 
conjurer les perfonnes qui font dans l'oraifon de quie-
tude á fuír les occalions, puis qu'il eft fans doute que 
le diable fait beaucoup plus d'tffbrts pour gagner une 
. feule de ees ames á qui nótreSeigneur fait de fi grandes 
graces,que pour en gagner un grand nombre d'autres, 
pare 
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parce qu'il í^ait qu'elles font capables de luí en 
íaíre perdre plufieurs , qu'elles attireroient apres 
elks, & mcme de rendre de grands fervices á TEglife. 
Chat, Dem. 4. chap. 3. 
74. Quand il n'y auroít point d'autre raifon que I'a-
mour particulier que Dieu porte aux ames qu'il a mis 
dans l'oraifon de quietude elle fuffiroit pour por-
ter le demon á ne rien oublier pour tácher a les trom-
per & á les perdre : ce qui les expofe á fbutenir contre 
lui de grands combats, 8c rend íeurs chutes beaucoup 
plus grandes que celles des autres , Se leur chátimens 
plus redoutables s'ils fe laiffent vaincre-
75. Dieu ne permette pas s'il lui plait mes Filies que 
le demon vous trompeen vous faifant croire faufTe-
menr que vous étes dans l'oraifon de quietude. II eft 
facMe de le reconnoitre, parce qu'au lieu de produire 
les effets que j'ai dit elle en produiroit de tout contrai-
res. Ikid. 
§. V . íDe la Contem-plation. 
1. TTN'Ou vient qu'apres que Dieu a faitune fi gran-
de faveur á une ame que de la mettre dans une 
parfaite Contemplation, il ne lui donne pas auífi-tót 
toutes Ies vertus comme apparement elleauroit fujet 
de l'efperer ? J'ai íbuvent penie que cela peut proce-
der de ce que l'ame ne s'abbandonne enticrement a 
á Dieu qu'a mefure qu'il l'y pouíTe , ainfi qu'il opera fi 
promptement cet eíFet dans la Magdelaine; il agit 
dans les perfonnes conformement á la maniere dont 
elles le laiíTenr diípofer d'elles. Vie chap. 22. 
2. Je vous aflure & tous ceux qui afpirent á la veri-
table contemplation , que vous n'y arriverez jamáis 
que par la pratique des vertus. Chem.Perf. chap.16' 
3- I I eft befoín pour arriver a la contemplation d'a-
voir les vertus en un haut degré. Ibid, 
4. Dieu 
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4. Díeü fait quelques-fois une fi grande fávcur á des 
perfonnes qui font en mauvais état qu'il les eleve juíl 
ques á la contemplation, afín de les retirer par ce 
moien d entre les mains du demon. ibid. 
I I y a certains ames que Dieu connoifíant qü'ü 
peut ramener par la contemplation , quoi qu'elles 
foient entíerement abandonnées au peché, íl ne veut 
pas qu'il tienne á lui de leur faire certe grace, ainfi U 
ía leur fait quelques-fois mais rarement, & elle dure 
peu. Ihid, 
6. Si lors que nótreSeigneürmetune perfonnedans 
la contemplation, cette grace ne la porte pasáre-
tourner á Dieu & á fe retirer du peche, elle me par-
donnera íl j'ofe croire qu'il n'y a euere de plus grand 
malheur que lors qu'apres que Dieu a fait l'honneur 
a une ame de s'approcher ainfi d elle, elle lequittc 
pour fe r'approcher des choíes de la terre & s'y atta-
cher. Uid. 
7. Les contemplatifs font les enfans bien airaez de 
Dieu , qu'il ne perd & ne veut jamáis perdre de veue, 
non plus qu'eux s'éloigner de lui. I I les faitaíTeoir á 
fa table , & les nourritdesmémesviandesdontilíe 
nourrit lui-méme. Ih'cf. 
8. Quel bonheur mes Filies de n'avoir point d autres 
foins que de fe rendre digne d'arriver á la contempla* 
tion! Ibtd. 
9. Puis done que nous ne fommes venues ici a autre 
deíTein , mettons courageufement la main a I'oeuvre, 
Se croions qu'il n'y a rien de fi parfait dans la fervice 
de Dieu que nous ne devions nous promettre d'ac-
complir par fon aííiftance. Uid. 
10. Je voudrois que la prefomption de devenir con-
templatives fe trouvát dans ce monaftere,parcc qu'el-
le fait croitre I humilité, & donne une fainte hardieííe 
qui ne peut étré que tres utile , á caufe que Dieu qui 
ne fait acceptionde perfonnes , aííifte toújours ceux 
qui foni courageux dans fon fervice. Ihid. 11 .Com-, 
2,11 T>e la Contertiplátión. 
11. Comment celui qui eft veritáblement hümble 
pour^a-t ¡1 s imaginér d'étre auffi bon que ceux quí 
arrivent iufmies a étre conteníplatifs ? Dieu peuc 
neanmoins lui fairé la grace d'étre de ce nombre. 
Mais si l me croit il k-mettra toüjours au plus bas 
üeu comme nótre Seigneurnous l'á ordonne & en-
feigne par fon exerriple. Chem. Perf. chap. \ 7. 
12. Que l'ame fe difpofe á marcher dans le cherilin de 
la contemplation íi c'eft la volonté de Dicu qu'elle y 
entre. Et (i ce ne 1 eft pas ^ que l'humilité la porte á Te 
teñir heureufe de fervir les férvantes du Scigneur & á 
benir la Majefté de ce qu il a daígné la faire entrer en 
leur Sainte compagnie, elle qui meritoit d étre la 
compagne & Tefclave des demons. Jbid. 
IT,. Quoi-que mes Filies s'exer^ent toutesáTOrái-
fon i i l ne s enfüit pas qu éllesfoint toutes contem-
platives. Cela eft impoííible. 
14. Ce doit étre une grande confolation pour celles 
qui n'ónt pas reqeu le don de la contemplation de 
f^avoir qu'il vient pnrement de Dieu. Ibid. 
15. Comme la contemplation eft une chofe qui n'eft 
point neceíTaire pour nótre falut, & que Dieu n'exige 
point de nous pour nous recompenfer de fa gloire , il 
ne faut pas mes Filies vous períüader qu'on 1'exige de 
vous en cette maifon. Ibid. 
16. Pourvú que mes Filies faíTent ce queje leur ai 
di t , elles pourront quoi-qu'elles nefoientpascon-
templatives devenir tres parfaites; & méme furpaíTer 
les autres en merife, parce qu'elles auront plus a fouf-
fr i r , & que Dieu les traitant comme des ames fortes 
& courageufes, i l joindra auxfelicitezqu'il leur re-
ferve en l'autre vie, les confolations dont elles n'au-
ront pas joüi en celle-ci. Ibid, 
17. Pourveu que vous pratiquiez les vertus, n'ap-
prehendez point den'arriver pasa laperfe&ionauíli 
bien que les plus coñtemplatives. Ibid, 
18. ]e 
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18. Je ne dis pas qu'il doivc teñir a voüi que vou< 
n'arriviez á la contemplation. Je dis au contrairc que 
vous devez faire tous vos efforts pour y arriver, mais 
en reconnoiffant qne cela dépend de la feule volontc 
de Dieu, & non pas de vótre choix. Ibid. 
19. Aflurez vous que íi vous faites ce qui eft en vó-
tre pouvoir,& vous preparez ala contemplationavec 
un entier détachement 5c une veiitable humilitc, oU 
nótre Seigneur vous la donnera , oU s Une vous la 
donne pas, c'eft parce qu'il fereferveá vous ladon-
ner dans le Ciel, & qu' il vous traite comme des ames 
fortes & gencreufes , en vous faifamportcr lacroix 
ici-bas ainli que lui-méme Ta toüjours portéeíors 
qu'il a étc dans le monde. Ibid, 
20. Ne fe pourroit-il pas bien faire que la contem-
plation ne vous feroit pas fi avantageufe que de de-
meurer comme vous étes ? Ce lont des jugemens qu i l 
fe referve & qu'il ne nous appartient pas de pcnetref. 
Ibid. 
i t , II rious eft utile que la contemplation ne depenc^ 
point de nótre choix , puis que nous voudrions auilí-
tót étre de grandes contemplad ves, parce eme nous 
nous imaginons qu'il s'y rencontre plus de douceur 
&de repos, Ibid. 
22. Je dirai done mes Filies a celles de vous que Dúu 
ne conduit pas par le chemin de la contemplation, 
que ceux qui raarchent dans cette voie re portent pas 
des croix moins pi fantes que font les vótres; & vous 
feriez épouvantées íi vous voyiez la manicie done 
Dieu les traite. C e^w. Pírf. f ^ j t 18. 
2^. je í^ai tres aííurement que les travaux dort 
Dieu exerce les contemnlatift íbnt fi rudts , ru il e^ur 
feroit impolUble de Ies fupporter fans les confolations 
qu'il v melé. Ihid. 
24. Comme nótre Sti^neur loue de fa proprebon-
ch? ks contemulacifs & qu'il les tientrour ksamis 
U 
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il Ies fait auífi plus fouífrir que nonpasles aiítrésí 
Chem. Perf. chap. 18. 
2^. Commé Dieu njene les contemplatift par un che-
min íi afpre Se íi ruda, qü'iis croient qüelqucs-fois 
d'étre égarez & oblÍ2¡ez de recommencer , ils ont be-
íbin de re^evotr de fa bonté quelaue rafraichiíTement 
pour les foutenir, afín qu ils foufirent fort courageu-
femenr, & íans penfer m é m e a Ce qü'iis fouíFrenr.í¿/¿/. 
2.6. je vol peu de veritables contemplatifs qui ne 
íbient fort courageux & fort refolus á fóufFrtr; parce 
que la premiere choíe que nótre Sei»iieur fair en eux 
eft de leur donner du courage, & de léur óter l'ap-
preheníiondes travaux. IbicC 
27. ]e m'ímagine que pour peu que ceu^qui íbnt 
dans la vie adive voiertt les contemplatifs favorifez 
de Dieu i ils fe pef fuadent qu'il n'y a dans cet état de 
contemplation que toute forte de, douceur & de deli-* 
ees. Et moi je vous aíTure au cOntraire que peut-étre 
ne pourroient-ils fouífrir durant un feul jour quelques-
ütnes des peines qu'ils endúrente Ihid, 
28 Pourvu que vous ne manquiez poínt de vótre 
cote á vous difpofer á la contemplation, vous n'ave^ 
nul fuiet de craindre que vótre travail foit inutile. I h 
29. Pefez bien mes Soeurs ce que je dis que nous de-
vons toutes travailler á nous difpofer a la Contempla-
tion , puis que nous ne fommes ici aíTemblées que 
pour ce í u i e t ; & non feulement y travailler durant 
un an óu durailt dix ans, mais durant toute nótre vie, 
pour faire voir á nótre Seigneur que nous ne fommes 
pas fi laches que de l aba^donner. Ibid. 
q|o. Travaillons toüjours ánous difpofer á la con-
templation , & imitons ees braves íoldats qui bien 
qu'aiant long-tems fervi font neanmoins toüjourff 
prets d'executer les commandemens de leuí Capitai-
n c , f^ achant qu'il ne les laiCíera pas fans fecompenfe< 
Ibid* 
3i .Lef 
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Jr. Les contemplatifs doivent commeles enfeigneí 
porter tous les^  jours Tétendart de l'humilíté, & dc^ 
meurer expofez á tous les coups qu'on leur donne * 
fans en rendre aucun, parce que leur devóir eft de 
fouffrir á rimitation de JESUS-CHRIST , & de tenií 
toüjdurs la croíx élevée fans que les dangers ou ils íe 
trouvent la leur faíTent abandpnner,témoignant ainfi 
par leur courage qu'ils font dignes d un emploi auííi 
honorable. Ibid. ' 
32. Les perfonnes quí ne íorít pás encoré tort avaii-¿ 
cées dáns la vertu, fe décdüragent, quand elles voienC 
que les contemplatifs qu'elles confideroient comme 
leur devant ouvrir le chemin á la vidoire, ne font pas 
des aéHons conformes aurangqu'ils tiennent. Ibidi 
^3. Puis done mes Soeursquenoüsnef^avons fice 
^ue nous demandons, eñ demandant la contempla-» 
tion nous eft ütíle, íaiíions faire Dieu qui nous con-
i loit beaücoup mieux que nous lie nous connoiflbns 
nous-mémes. Ibid. 
34. Pourquoi ¡vousmettré tánt en peine de fervir 
Dieu darís une thoíe douteufe comme eft la contem-
plation, puis que vbus piouvez le fervir en tant d'au-
tres qui font aífurées ? Se qui vous oblige a vous enga-
^er dans ce peril ? Ihid* 
1 í. Dieu fortifie n á t r e hatürc lórs qu'il luí p ía l t d'é* 
lever une ame á la cdntemplatiorí. Ihid* 
•$6. I I fe pourrá faire qu'en réqitant le Pater oía 
quclques autres Oraifons vocales, Dieu vous fera pa£» 
icr tout d'unCoupdanáunep'arfaitecontemplation,! 
Chem, Terf. chap. 2^. 
37. Dans la contemplatíoh le divin Maltre nous ín* 
ííruit fans noiis faire entendre íe fon de fa voix y ( t* 
Sainte parle de la contemplation aüuelle qu'elle appelle 
centemplation parfaits dans tout le chapitre du texte 
té U f a dans ¡ce fens lesfontencesfuiyantes) mais en 
lenant les puiíTances de nótre airie cortime fufpendues 
P par* 
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parce qu au lieu de nous aider en agiííant, elies ric 
pourroient agir fansnous nuire. Chem.Perf. chap.z^. 
^8. Les perfonnes que nótte Sei^ neur favonTe de lá 
contemplation parfaite, fe trouvent dans la joüiíían-
ce de ce bonheur tans í^avoir comment elles en joüif-
fent. Elles fe trouvent embrafées d'amour fans fqa-
voir comment elles aiment. Et elles trouvent qu'el-
les poíledent ce qu'eües aiment fans f^avoir comment 
elles le poíTedent. ibid. 
39. Tout ce que peuvent faire les perfonnes qui íbnt 
dans la contemplation parfaite eft de connoitre que 
Tentendement-ne f^auroit aller jufques ás'imaginerjf 
ni le defir jufques á fouhaiterun auffi grandbien qu'eft 
celui dont elles joüiílent. íi'/í/. 
40. Selon le peu que les ames qui font dans la con-
templation parfaite font capables de comprendre, 
elles voient que ce bien eft d un tel prix , que tous les 
travaux de la terre joints enfemble ne f^auroient ja-
máis le me r i ter. Ihid. 
41. La contemplation eft un don de celui qui a creé 
le Ciel & la terre , & qu'il tire des Trefors de fa fa-
geífe & de fa toute puiffance pour en gratifier ^ui i l 
luiplait. Uid. 
42. Nous pouvons quelque chofe de nousmémes 
avec laíliftance de Dieu dans l'Oraifon mentale , & 
la vocale; mais quant á la contemplation dont je 
viens de parlef nous n 'y pouvons rien du tout. N ó -
tre Seigneur y opere feul : c'tft fon ouvrage; & com-
me cet ouvrage eft au-deíTuá da la naturc, la nature 
n 'y a nulle part. íbí'd. 
43. Quant á celies qui ne font pas dans le chemín de 
Ja contemplation, qu elles fe contentent de pratiquer 
ce que jai dit pour elles, aíin que nótre Seigneur la 
leur donne, en faifant pour cela de leur cóté tant par 
leurs aftions que par leurs prieres tous Ies efforts qui 
feront en k u r pouYOÍr3 ^ quajíres elles le laiffent 
faire. Uid. 44. Dieu 
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44. Dieu feul peut vous donner le don de la con-* 
templation: & il ne vous la -refufera pas , pourvíi 
Iquc vous ne demeuriez point ámoitié chemin : mais 
jnarchiez toüjours courageufement pour aríiver á la 
fin de cette Garriere fainte. Ibid. 
45. Ceux qui font habituez a la püre conteinplation 
la nomment oraifon de quietude. Cbem.Perf. chap. ^o. 
4<>. C'eft dans cette oraifon {la Sainie en ce chapitre 
cité Hit que cette oraifon de quietude e[l U puré contem-
plation aBuelle. ) que nótre Seigneur cDrrimence 3 
nous faire connoitre que nos demandes luí font agrea-
bles , & qu i l veut dés ici-bas nous faire entrer dans 
la pofíeíTion de fon Roiaume,afin que nous le loüions, 
que nous le fan*íl:iíiions & que nous travaillions de 
tout nótre pouvoir á faire que les autres le loüent 6c 
lefandliíient. Ckw. Pírf. f^p. ^1. 
47. Comme cette oraifon eft furnaturelle nous ne 
ííjaurións par nous niémes l'acquerir quelque fdin 
que nous y apportions. Ibid. 
48. Etre dans la contemplation c'eft mettre nótre 
ame dans la paix, ou pour mieux diré c'eft fentir que 
nótre Seigneüf l 'y met par fa divine prefence, en éta-
bliflant dans Un pleinrepostoutesfesfacultez Scfes 
puiíTances, comme nous voions dans TEvangile qü'il 
en ufa de la forte a l'égard de Simeón le jufte. Ibid. 
49. Lors que i ante eft en cet état de puré contem-
plation elle comprend par une maniere fort differen-
te de celle qui íe fait par l'entremife des íens exte-
rieurs, qu'elle eft deja proche de fon Dieu, & que 
pour peu qu'elle s'en approche d'avantage, elle de-
viendra par le mojen de 1'unión une méme chofe 
avec lui. Ibid. 
50. L'ame dans la puré contemplation ne compren J 
point encoré de qu'elle forte elle comprend avec qui 
elle eft. Elle voit feulement qu'elle fe trouve dans ce 
Kóiaume , qu'elle y eft proche de fon R,oi, & qu'il a 
P" z refolu 
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reíblu de le lui donner: mais fon refpeíl eft ir graná 
qu'elle n ofe le lui demander. Chem, ljerf. íh<¡ip. 31, 
51 . Si le corps fe trouve comblé de plailir dans cette 
puré contemplation, cclui dont í ame joüit n'eft pas 
móíñdre. Et fa joie de fe voir proche de cette cekfte 
Fontaine eft fi grande , qu'avant méme que d en boi-
re elle fe trouve rafíaíiée. Ihid. 
52. I I femble á lame qui eft dans cette puré contem-
plation, qu'elle na plus rien á deíirer : toutes fes 
puiítances font l i fatisfaites qu'elles ne voudroient ja-
máis fortir de cette heureule tranquiiljté j & tout ce 
qui s'oítre alors á elles, ne peut que les importuner^ 
parce qu'ií íeur ftmble qu i l les detourne de Tamour 
qu'elíes ont pour Dieu* ihid. 
^3. En cet etat de püre ¿ontemplation la feule vo-
lóme eft captive, ¡k la rien n'empéche ees deux autres 
puiífances fentendement & la memoirc de penfer au* 
prés de qui elles font. Mais quant á elle fi elle peu£ 
íentir quelque peine, c'eft feulement de íe voir capa-
ble de recouvrer fa liberté. Ihid. 
54. Dans cette puré contemplation l'entendement 
voudroit ne pouvoir jamáis envifager que cet objet 
^
lí il admire , ni la memoire s'occuper que de lui feul. 
\s connoiííent que c'eft fuñique chofe neceííaire, Se-
que toutes les autres ne fervent qu'á les troubler. 
IbiJ, 
^5. I I femble a ceux qui font dans cette puré con-
templation qu'íls ne font plus dans le monde, & vou-
droient ne le voir jamáis, ni en entendre parler j mais 
voir & entendre feulement leur Dieu. Ibid. 
0 . Rien ne peine les ame qui font dans ¡'acédela 
puré contemplation , ni rien ne leur paroit capable 
de les peiner. Et tandis que ce plaifir dure , ees ames 
font íi plongées & fi abimées en Dieujqu'elles ne peu-
vent comprendre qu il y ait rien plus á deíirer : & di-
roicnt volontiers avec .S, Fierre Seigneur faifons ici 
trois tabernacles. Uiíf, fy .Dku 
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57. Dieu fait quelques-fois dans cette puré Contem-
plation une faveur fort difficile á comprendre , á 
moins que d'en avoir Texperience. Voicí ce quec'eft. 
Lors que la quietude eft grande & qu'elledure long-
térns, i l me femble que fi la voionte n'étoit attachée 
& comme liée, elle ne pourroit conferver la paix dont 
elle joüit , ainfi qu'elle la conferve lors que Ton fe 
trouve durant un jour ou deux en cet é ta t , fans com-
prendre de qu'elle forte cela fe fait. Ibid. 
(58. Ces perfonnes voient clairement qu'elles ne font 
pas oceupées toiftes entieres áce qu'ellts font d'exte-
^ieur,mais, le principal leur manque qui eft la volonté, 
laquelle á mon avis eft alors unie á Dieu, 8c lajífe les 
autres puiíTances libres pour s'emploier á ce qui regar-
de fon fervice , auquel elles fontb^aucoup plus pro-
pres qu'en un autre tems. Ibid, 
$9' Qiiant aux chofes du monde , ces perfonnes en 
font fi incapables, qu'elles paroiflent comme engour-
dies & quelques-fois toutes ínterdites. Ibid. 
60. C'eft urte. grande fayeur que Dieu fait á ceux á 
qui il lui plait de raccorder,piarce que la vie aólive 8c 
pontemplative fe trouvent iontes,iSc que dans cet heu-
reux tems nótre Sei^ weur met tout en ceuvre. Car la 
volonté s'occupant a fon ouvrage c'eft á diré á la con-
'templation , l'entendement 8c la memoire travaillent 
auííi á leur ouvrage, c'eft á diré á faftion , a l'imita-
tion de Marthe, qui dans une rencontre fi favorable 
íe trouve jointe avec Marie. Ibid, 
61. Puis que i'ame eft fi pleinement fatisfaite dans 
cette puré Contemplation , il y a grande apparence 
que le plus íquvent ía volonté s'v trouve unie á celui 
qui eft leul capablc de la combler de bonheur. Ibid. 
€1. Lors que les ames Contemplatives joíiiíTentde 
cette faveur dont j*ai parlé» fans l^avoir de qu'elle 
íbrte elle leur eft arrivée, mais connoiffant íeulement 
fuelles ny ont ríen ni contribuénipücontribuer, 
P 9 elles 
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ellcs tombent dans la tentationde croirequ'il efteii 
kur pouyoirde fe maintenir en cet état : Mais c'eft 
une reverie. Car comme nous ne ítgaurions ni fairc 
venirle jour, niempécher lanuit de venir , nous ne 
fgaurions non plus nous procurer une li orande faveur 
q a c ñ cette Qraifon, ni empefher quellenc fe paífe. 
Chem. Perf.chap. j f , 
(fí^ . Cette faveur eft une chofe entierement furnatu-
relie : nous n'y avons aucune part, Se nous fommes fi 
incapables de l'acquerir par nos prppres forces, que le 
moien d'en joiiir plus long-tems eft*de reconnoitre 
cju'étant tres indignes de la meriter nous ne" f^aurions 
ni l'avancer ni la reculer, mais feukment larecevoir 
avec des a(ílions de graces qui ne confíftent pas en la 
quantitc de paroles , mais á imiter le Publicain enn'o-
fant pas feulement lever les yeux vers le Cjel. Uid. 
6'4. La retraite peut alors étre fort utile pour laiíTer 
la place entierement libre á nptre Seigneur , afín qu i l 
difpofe en la maniere qu'il luiplaira d'unecreature 
quieft toute a lui. Ibici. 
6$. Le plus qu'on doive faire dans cette puré Con-
teniplation eft de proferer de tems en tems quelques 
paroles de tendrefTe qui exciten| nótre amour, ainfi 
c[u5on fouffle doucement ppür r'allumerune bougie 
qui eft éteinte , Se que ce méme fouffle étendroitll 
elle étoit alluméc. Ibid, 
€6. Je dis doucement parce qu'il mefemble que ce 
fouífle doit étre doux,pour empécher que la quantité 
deparóles que fpurniroitrentendement n'pccupela 
yplonté. Ihid, 
6 j . Durant cette puré Contemplation vous vous 
trouverez fouvent en état de ne pouvpir vous fervir 
^ l'entendement ni de la raemoire. Ihid. 
6%. I I arrive quelque-fois dans cette puré Contem-
plation qu'au méme tems que la volonté eft dans une 
tres-grande tranquillité, lentendement au contraire 
eft 
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effcíans un tel trouble & íi fort effarouchc, que ne 
f^achant ou i l eft, il va comme d'un.lieu en un autre 
pour en trouver quelqu'un qui le contente,parce qu'il 
ne peut durer ou il eft. Ihid. 
$<). Lors que la volonté fe trouve dans cette tranquil-
lité & dans cette quietude, elle ne doit non plus faire 
cas de l'entendement que d'un fou & d'un infenfé, 
parce qu'elle ne pourroit s'aiuufer á le vouloir tirer 
par forcé apres elle fans fe détourner & s'inquieter.í^? 
70. Si pendant cette puré Contemplation la volonté 
vouloit s amufer á tirer fon entendement apres elle, i l 
arriveroit de la, que non feulement elle ne tireroit pas 
par ce moien un plus grand profit de fon oraifon, 
mais que tous fes efforts ne ferviroient qu'a lui faire 
perdre ce que Dieu lui auroit donné fans qu'elle y eut 
rien contriBué. \hidt 
7 1 . L'ame en cet état de puré Contemplation reífem-
ble á un enfant qui tette encoré, á qui fa Mere pour le 
carefler fait difHIIer le lait dans fabouche fans qu'il 
remué feulement les lévres. Car i l arrive de méme 
dans cette oraifon que la volonté aime fans que l'en-
tendement y contribue ríen par fon travail. Ibid. 
72. Si pendant cette Contemplation la volonté s'ar-
rétoitá contefter avec l'entendement pour le rendre 
malgré lui participant de fon bonheur , i l arriveroit 
de neceííité quenepouvantavoir enmémetemsune 
forte attention á diverfes chofes, elle laiíferoit repan-
dre ce lait, & fe trouveroit ainíi privée de cette divi-
ne nourriture. Ibid. 
75. _ II y a cette difference entre la Contemplation & 
Vunion , qu'en cette derniere l'ame ne re^oit pas cette 
Divine nourriture comme une viande qui entre dans 
la bouche avant qu'elle paííe dans l'eftomac; mais elle 
la trouve tout d'un coup dans elle méme fans f^avoir 
de quelle forte nótre Seigneur Ty a mife: au lieu que 
dans la premiere i l femWe que Dieuvéut que lame 
P 4 tra« 
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travaille un pcu, quoi quelle le falte avec taptde 
douceur qu'elle s'apper^oit á peine de fon travail. 
Chm. Perf. chap 31. 
7 4 . Le trouble que Tame peut avoir «ians cett? puré 
Contemplatíon vient de fqn entendement ou de fon 
ímagination : ce qui n'arriye pas dans cette oraifon 
plus parfaite qui eft runion pu toutes l?s trois puiíTan-
cesfe troúventreünies. Ibid. 
7^, J 'eftímc que lors que Tame eft arrivée á cette puré 
Contemplation elle a fuiet de croire que le Pere eter-
s^ el lui a accordé fa demande fn lui donnant ici-bas 
fonRpiaume. Ibid, 
76". Apres que Dieu npus aura fait la grac? de nous 
piettre dans cette puré Contemplation nous oublie-
yons tput ce qui eft fur la terre ? parce que lors que le 
Createur de toutes chofes entre dans une ame, il en 
bannit l'amour de toutes les creatures. Ibid, 
7 7 . je ríe pretend pas diré que tous ceux que nótrQ 
Seigneür mettra dans la contemplation fe trouveront 
entiérement dégagez de tout ce qu'il y a dans le monde: 
Í4ais je fouhaite qu'ils reconnoiíTent au moins ce qui 
leur manque pour l 'étre, qu'ils s'humilient, & qu'il? 
s'efforcent d en venir l a , puis qu autrement ils ne 
s'avancerpn^ jamáis, Ibid-
7 8 . Lors que Dieu donne á une ame ees gages fi pre-
deuác de fon arriour dans ía contemplation, c'eftun^ 
marque qu'il la veut emplojei: á des grandes chofes, & 
qu'ií ne tiendra qu'a elle quelle pe s'avance beaucoup 
dans fon fervice. Ibid. 
79? Qi16 nptre Seigneur yoit qu'apres avoir mis 
fame dans la contemplation elle tourne íes penfées 
áfe fes affeá:ions vprs la terre ? non feulement il ne lui 
declarera point íes fecrets, mais i l ne la gratifiera pas 
fouyent de cette faveur • í¿ quan4 i l la lui apeordera, 
ce ne fera que pour peu de tems. Ibid, 
$p9 íl fe trouve peu de gens <jui foient fort fpirituels , 
parce 
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parce que la p]us-part de ceux que Dieu met dans la 
conremplation ne lui rendcnt pas des fervices qui re-
pondent a une fi grande faveur; & qu'au lieu de le 
preparer á la re^evoir encoré, ils retirent leur volonté 
d entre les mains de Dieu,qui la conlideroit deja cotn-
me étant á iui,pour Tattacher á des chofes baíTes. Ibid. 
81. Nótre Divin Sauveur voiant que quelques per-
fonnes qu'il avoit mis dans la contemplation * s'aita-
chent encoré aux chofes de la terre, eft obligo á en 
chercher d'autres qui l'aiment veritabltmtnt; afir de 
leur faire de plus grandes graces, é[u'il n'en avoit ac-
cordé á celles-ci, quoi-qu'il ne retire pas enticrement 
tout ce qu' il letir avoit donné , pourvü qu'elles vivcnt 
toüjours en pureté de conícience. Ibid. 
82. I I y a des períonnes que nótre Seigneur met dans 
cette puré contemplation, lefquelles fe rendent íour-
des á fa voix parce qu'elles s'imaginent faire mieux en 
priant vocalement, & perdcnt ainfi l'attention qu'el-
íes devroient avoir á une fi grande faveur. Ihid. 
83. Au nom de Dieu mes Filies ne vous rendez pas 
fourdes á la voix de vótre Divin Epoux, mais veillez 
fur vous-mémes lors qu'il lui plaira de vous mettre 
dans la puré contemplation. Confiderez que ce ícroit 
perdre par vótre faute un tres grand trefor, & ne vous 
imaginez pas faire mieux en priant vocalement. Ibid. 
S4. Ce qui porte nótre Divin Maitre á nous faire 
diré ees paroles á íbn Pere , que vótre volonté íbit 
faite; c'eft qu'il í^ait qu'en les acompliíTant elles nous 
menent par un chemin tres facile á la contemplation 
parfaite,pour nous faire boire de cette eau vive qui en 
découle. Chem. Perf. chap. 32. 
Noas ne í^aurions jamáis efperer de boire de 
cette eau vive dans la contemplation, fi nous ne don-
nons entierement á nótre Seigneur nótre volonté pour 
.en difpoíer comme i l lui plaira. Ihid. 
SÍ?. Encoré que toutes tant que nous fommes qui 
P j avons 
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avons l'honneur de porter ce faintHabit íbions appel-
lées á roráifon & á la contemplation en qualité de Fil-
ies de ees faints Peres du Mont Carmel, qui foulant 
aux pieds toutes les chofesdu monde alloient cher-
cher dans les deferts & les folitudes ce riche trefor de 
la contemplation , i l y en a peu qui íbíent en T etat ou 
I>n doit étre pour merlter que Dieu le leur découvre, 
Chat. Dem.<¡. chap.i. 
87. Bienqu'en ce quiregardelexterieur fmesFilies] 
i l n'y ait rien á reprendre á vótre conduite , cela ne 
fuffit pas pour arriver á la contemplad on. C'eft pour-
quoi i l faut redoubler nos foins pour paffer outre , & 
demander á Dieu avec ferveur, qu'irnpus affiftepar 
fa 8;race, & nons fortiíie de telle forte que nous ne 
nous laffions point de travailler jufques á ce que nous 
aions trouvé ce treíor caché. Ibid, 
v 88. L'on peut diré avec verite que ce trefor caché qui 
eft la contemplation eft au dedans de nous-mémes. Ih, 
89. Les forces du corps ne font pas neceíTaires pour 
difpofer á la contemplation. Dieu ne nous demande 
point des chofes impofíibles pour acquerir de fi grandes 
iricheíres,& fe contente de ce qui eft en nótre pouvoir. 
Jbid. 
90. ]'ai connu plujieurs perfonnes qui apres que Dieu 
les a élevez a une contemplation parfaite, voudroient 
toüiours y demeurer : Mais cela ne fe peut; & il ar-
xive qu'en agiííant de la forte elles ne f^auroient plus 
mediter fur Ies mifteres de la Vie & de la mort de JE-
SUS-CHRIST comme elles faifoient auparavant, & U 
eft aílez ordinaire que leur entendement en demeure 
parcemoien incapable. Chat. Dem.6. chap.j-; 
«>i. Le but que l'on fe propofe dans la meditation 
étant de chercher Dieu , lors que 1'ame Ta une fois 
trouvé dans la contemplation,elle s'accoutume á ne le 
plus chercher que par Toperation de lavolonté, qui 
ctant la plus senereufe de toutes les puiíTances vou-
r fa droit 
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ároit dans le grand amour qu'elle a pour Dieu fe pailer 
de rentendement: mais elle ne le peut, parce qu'elle 
a fouvent befoin de lui pour s'enflammer. Ihid. 
92. Comme il eñ fort importaut mesSceurs lors que 
j'on eft arrivé á la contémplation de ne s'imaginer pas 
de pouvoir y demeurer toüjours, je 1 expliquerai d'a-
vantage. L3ame voudroit ne s'occuper roüiours qu'a 
aimer fans penfer á autre chofermais quélque defir qu'-
elle en ait cela n'eft pas en fa puiííancejparcequ'encore 
que la volorté ne íoit pas morte,le ftu dont^elle avoit 
accoütumé de brnler eft amorti, Se qu'atnfi i l a befoin 
d'étre excité pour lui redonner de la chaíeur. Ihid. 
9 ^. Lors que lame eft en l'état que je viens de diré 
doit elle attendre que le ftu defeende du Ciel pour 
coníiimer le Sacrifice qu'elle a fait d elle méme á Dieu, 
comme i l confuma celui de nótre faint Pere Elie ? 
Non ctrtes, il ne faut pas attendre des miracles: nótre 
Seigneur en feraquandilluiplairaen faveurde cette 
ame; mais il veut que nous nous croyions indignes 
d'une telle grace , fans manquer neanmoins de faúe 
tout ce qui peut dependre de nous. Ihid, 
94. Jeíuis perfuadée que quelque fublime que foit 
nótre oraifon nous devons dtmeurerjufqu'á la mort 
dans cette humilité, & cemépris de nous-mémes.I/'/í/. 
9^ . Quard ce feu que caufe dans Tame la contempla-
don n'eft pas allumédans la volonté, ScqueTonne 
fent point la prefence de Dieu , i l veut que nous le 
cherchions comme TEpoufe le cherche dans Ies Can-
tiques , & S. Auguftin dans fes Confeífions, en inter-. 
rogeant les creatures fans demeurer comme des ftupi-
des & perdre.le tems a attendre qu'il nous accorde en-
coré la meme grace qu'il nous a deia accordée peut-
etre dans les commencemens. Ihid, 
96. I I fe pourra faire qu'il fe paflera üneannéeSe 
méme plufieurs fans que Dieu nous accorde encoré 
la grace de ia Comemplation : luifeul en f^ait la 
raí-
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raifon & il ne nous appartient-pas de la f^avoir : i i 
nous doít fuffire de n'ignorer pas que fes commande-
mens & fes confeilsnous montrent le chemin que nous 
devons teñir pour lui plaíre. Marchons y mes pilles 
avec courage , en penfant á fa vie , á fa mort, & 
aux extremes obligations que nous lui avons: le refte 
viendra quand il lui plaira. Chat.Dem.á.chap. 7. 
5?7. J'ai travaille durant vingt ans pour acquerir |a 
Contemplation. Chem. Perf. chap. 16. 
f VI Que la veritahle ^ nionfarfaite dure 
peu & que peu deperfonnes enjoüijjmt, 
1. /"AUoi-que le temps que nótre Seigncur met 
V < l'ame dans Tunion dure peu, elle acquiert 
en un moment cequ'ellen'avoit püobtenir partous 
ks tíforts de fon efprit. Vie chap. 17. 
2. 11 eft vrai que dans le commencement eette íbrtc 
d oraifon ( la Sainte parle de l'oraifon de rayifjement. ) 
£nít fí promptement, qu'elle ne fe fait pas connoi-
tre par des marques exterieures, mais par les avan-
tages que lame en re^oit. Vie chap. 18. 
3. I I eft fort remarquable que cette liifpenfíon de 
toutes les puiflanccs dans loraífon ne dure á mon 
avis jamáis long-tems : c'eft beaucoup quand elle 
va jufques á une demie heure j & je nc croi pas qu'elle 
m'ait jamáis tant duré. Ibid. 
4. J'ajoute méme que pendant cette fufpenfion & 
lors que Ton a perdü tout íentiment i l ne fe pafle 
f iiere de tems fans que quelqu'une des puiffances fe 
Teveille. liid. 
< La volonté eft celle des puifTances qui fe main-
tient d'avantage dans l'union; mais Tentendement 
la n-tmoire recommen^ent bien-tót á Tiróportu-
sier : neawnoias comme elle demeure dans ie calme 
: . elle 
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elle les ramene & les oblige á fe recücillir : ainíí elles 
demeurent tranquillcs durant quelques momens, 8c 
fe laifíent emporter enfuite á des nouvelles diftra-¿ 
¿tioiis- Ibid, 
6. On peut de lá itíaniere qué je viéns de díre pafTer 
quelques heures en oraifon, & ón les y pafTe en éfFet ,? 
mais le tems qüe les puiíTánccs demeufeht reíiniés Bt 
incapables ¿c me ferhble de s'imagihér quoi que ce 
íbi t , eft fort cmirt. Ibid. 
7. La cohnoiítance de Dieu & le defír de le poíTe-
der caufent quclques-fois á l'ameen cet état . . . . une 
peine fí violente, qu'elle luí fait perdre le fentiment; 
mais cela dure peu. Vie chap. 20. 
8. Cette transFormation de l'ame en Dieu quí prive 
les puiííanCes de toütes leurs foncfíiolís dure peu. Ib id , 
5?. Que fi l'ón me demande comment i l arrivedonc 
que le raviííement continué quelques-fbís durant plu-
íieurs heures je repon s que ce que j'en épreuve íbu-* 
vent en moi eft, que comme je Tai dit tra'tant cíe 
1 oraifon d'unión onen joüit par íntervalles. Ibid, 
10. La volonté eft la feule des puiíTances dont Tame 
en cet ctat.... conferve l'ufage. Quant aumouve-
ment de fes deux autres puiíTances la ihemoire & Ten-
tendement, i l me paroit qu'íl eft íemblable á celut 
de Taiguille d'un quadran au fóleíl, quí ne s'arréte 
jamáis ou prefque jamáis. Ibid. 
i t . Je f^ai par experience que Ies raviflemens dont 
Dieu eft Tauteur ne durent qu'une heure & moins 
encoré. Ibid, 
12. Le tems que Ies puiflancesde lame demeurent 
fans aucune a<5Hon & comme perdües dans ¡'oraifon 
d'union eft fort bref. Vie chap. 2^. 
í ^. L'union avec Dieu dure peu. Vie chap. 40. 
14. Ojioi-que nótre defleín dans roraiíonde quíc-
tude nc foit pas de demeurer en cet état fans penfer 
une 
á iS ¡t'te ^ verkahle unión par faite &c* 
á rien , cela nous arrivé fouvent, mais ne dure gue-
re. Chft, Dem. 4. chap. 3. 
a .^ Lors que c'eft veritablement Dieu qui agit dans 
i'orailbn de raviííement, encoré que i'on tombe dans 
une défaillance interieure & exterieure , i'ame n'en 
eft pas moins forte ni na pas des fentimens moins vifs 
du bohheur que ce lui eft de fe voir ll proche de Dieu; 
& au lieu de demeurer lon^-tems en cet état elle n'y 
demeure que fort peu, Se hien qu'elle rentre dans 
cette óraiíon , elle ne s'en fent point affoiblie, ni le 
corps íi abbatu qü'il en fduffre rien dans Texterieur. 
Ih i¿ 
16. 11 y a peu d'ames qui entrent dans roraiíbn 
d'union ; & bien peu de celles qui y entrent qui 
Voient tous íes treíors qu'elle enferme : mais quand 
elles n'arriveróient que iufques a la porte ce feroit 
toíijours une grande faveur que Dieu leur feroit, 
jpuis qu'il y a beaucoup d'appellez Se peu d'élüs. 
Chai. hem. .^ chap. 1. 
17. Le temsde i'union pendant lequel l'ame ne voit, 
ñi n'entend $ ni necomprend rien eft toújours tres 
bref, Be luí femble Tétre encoré d'avantage qu'il 
n'eft en efFet. Utd . 
18. Qui poürroit exprimer qu'eí eft l'état ou fe 
trouve une.ame apres avoir etéunié áDieu , quoi-
ciue ce tems n'ait duré qu'une demie heure, ne croiant 
pas qu'il aille jamáis á d'avantage ? Chat, Dem. 5. 
chap i . 
íp . L'oraiíbn d'union dure fipeu qu'elle peut étre 
appellée une entr^veiie de rEpoux Div in , pendant 
lequel tout ce que lame peut faire eft deconnoltre 
d'une maniere ineffable quel il eft. Chaf. Dem.^ ch.4. 
2 0 . Quoi-que cette entreveüe de l'Epoux dans 
i'oráifon d'union dure fi peu, fes perfectíons infinies 
font une telle impreííion dans l'ame , qu'elles la ren-
dent plus digne qu'elle n'étoit de lui étre unie. Ibid* 
2 1 . h% 
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¿t . La fiifpenfion des fens & des puiflances de rame 
Hans 'oraifon dure peu : & cette grande extafe paíle 
x\it. Chat.D€m.6,chap.^ . ; , . 
22. Le peu de tems que dure 1'unión le perd & s c-
coulebien-tót. Lettre 18. Tome i . 
23. Cette oraifon d'union dont Dieu me fayonloit 
alors, duroit tres peu, Se moins á ce que je croi 
qu un Ave Maria. Vie chap. 4. 
I , V I L fie ÍVraifon d'union. 
J4 T 'Oraifon d'Union cft comme un íbmmeil de 
JL-/ces trois puiflances, lentendement, la me-
ttioire & la voíonté , dans lequel encoré qu'elles ne 
foient pas entierement aíToupies , elles ne fgavent 
commentelles operent. Vie chüp. 16. 
2-. Dans cette oraifon fi fublime de 1'unión Tame reíl 
fent une ioie qui va au déla de toutes paroles: & cette 
joie me paroit n'étre aütre choíe, que de mourir 
prefque entierement á tout ce qui eft dans le monde t 
pour ne pofleder que Dieu feul. Ibid. 
^. Dans l oraifon d'union l ames'inftrukdéla veri-
table fageíTe d'une maniere qui la remplit d'une con-
folation incon^evable. Ibid. 
4. Cette Oraifon d unión n'cft pas une entiere unión 
de toutes les puiflances avec Dieu, mais c'eft plus que 
ce qui fe rencontre dans l'Oraifon de Quietude. li>id. 
Pendant le tems de loraifon d'union les puiflances 
íbnt incapables de s'appliquer á autre chofe qua 
Dieu: & nous ne f^aurions fans leur faire une grande 
violence les divertir d'un tel objet. Uid. 
6. En cet état d'union on n' a dans la bouche que des 
paroles d'aíbions de graces fans ordre & fans íuite, 8c 
Tamc ne voudroit faire autre chofe que de loüer & de 
benirDieu. Ibid. > 
y-C'eft dans cette unión que lame deííreroit pour I'ín-
terét de la gloire de fon maitre que chacun püt voir 
quel 
iqo rOraifofi dtrVmon, 
quel eft Té bonKeuf dont i l liiíplaít quelfé¡óüiííe, 
áfin de F aider á l'en reiíiercier & prendre part á fa joie. 
Vierhap. 16. 
8. II me femble que ciet etat d'tínlon eíí eelüi ou de-
voit étre David cet admirable Propheté, quand i l 
touchoit fa Hárpe avfec tánt de ferveur & de 2ele 
p'oür chanter les loüanges de Dieu. íhid. 
5?. Mon Dieu en quel état íe trouve lame dans Un fi 
haut degré d'oraifon 1 elle voudroit étre toute con-
vertie en langues póur avoir plus de moiens de vous 
loíier , & elledit mille faintes extravagantes, quine 
jírocedent toutes que du deíír de vóis plaíre. Uid. 
1 0 . Qii'elle peine n'éft-ce point á une ame de fe voir 
contrainté de fortir de cet etat de bonheur & de gloi-
re de fon unión avec Dieu , pour fe réngager dans les 
foins & les occupations du monde ? Ibicl. 
11. L'ame en cet état d'unión compte pour ríen 
tous les travaux lors qu'il s'agít de vous rendre le 
moindre férvice ó mon Dieu : ainfi elle ne f^ait le-
quel defirer, ou de mourir pbur n'étre plus éloignée 
de vótre prefencc, ou de vivre pour vous fervir. 
Mais elle fqait bien qu elle ne delire que de vous 
plaire. tbid. 
12. Dieu ne demande autre chofe d'une ame dans 
cet état a í h i e l d'union , finon que fa volonté joüiíTe 
áveC plaifir des faveurs qu'il luí communique , & 
qu'elle fe foumette á tout ce qu'il lui plaira d'ordon-
her d'ellej énquoi elle n'apas befoin depeude re-
fólutioh. Viechap. 
13. Le mieux que l'ame pulífe faíre en cet état 
d'union aóhielle eft de s'abandonner entierement á 
Dieu. S'il veutrenleverauciel; qu'elle yaillej s'il 
veut la mener en énfer; qu'elle s'y refolve fans s'en 
mettre en peine, puis qu'elle ne fait que 1c fuivre & 
cu'ileft tout fon bonheur : s'il veut qu'elle meureá 
liiiftant mémei qu'elle en foit bien aiíe : s'il veut 
qu'elle 
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qü'elle vive encoré mille ánnees ; qu'eile y ConfériJ 
té : & enfin qu'elle fe remette abíblument á fa D i -
vine Majefté pour difpofer d'elle ¿dmme d'une choíe 
qui lili appartiént par le don qu'ellé iui á fait íans 
referve de tout ce qü elle eft > & fans s'enqüérir de la 
maniere dont i l luí plaira den órdonner. Vie chap. í y . 
14-. Quoi-que l union dure peu, l ame y acquiert 
en un mpment ce qu'elle navoit pü obtenir par vingt 
ánnées de travail Se par tous les efforts dé fon efprit» 
Uid. 
15. Córame lors que Ton eft arrivé á cette Oraiídii 
d'unión les ver tus font beaucoup plus fortes que dárts 
¿elle de quietude, l'amene f9aUroit Tignóretj parce 
qu'elle fe fent toute autre qu'elle n'étoit , & adrtiire 
comment elle peut operer des grandes chofes .^ par l i 
vigueur que lui dónnent les gráces qu'elle reqóliJbíd* 
16. L'ame en ect état d'union voit clairement qu*elle 
a travaillé en vain dutant piufieurs années 9 pour ate-
querir les vertus dont nótre Seigneür l a énrichiéeri 
un moment dans cette oraifon : Se cette conríoilTance 
la fait entrer dans une hurailité encoré beaucoup plus 
profonde que celle qu'elle avoit aüpárávánt. Uta. 
17. Cette Oraiíon eft á mon avis une uriiort manife-
fte de l'ame avec Dieu, dans laquelle i l me femble 
qu i l permet que les trois puiflances de nótre ame 
connúiílent ce qu i l opere en elles, Be s'en réjoüífi 
fent. Ihicf. 
18. Qüelques-fois dans l'Oraifoh d'union On íéftt qué 
la volonté eft comme lice, & ioüit d'une grande ]ói€ 
& d'un grand repos, dans le méme-tems que Tenten-
dement Be la memoire font íl libres qu'iís peuvent 
traiter d'affaires, 5c s'occuper á des oeuvres de cha-
rité. Ibici. 
19. Dans l'Oraifon de quietüdé l'ame dertteure dang 
ce Saint repos dont joüiíToit Madeleine fans ofer fe 
xemuer^ au lieu que dans I'Ofalíbn d'union elle ^ 
Q trou*> 
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trouve capáble de tra^ailler comme Marthe. Vi i 
chap.17. 
2 0 . L'on peut diré.querame dans l'état d'unión eñ 
pi efque touc enfemble dans la vie active & la vie con-
templative, & qu elle peut s'appliquer á des oeuvres 
de charité, á des affaires conformes á la profcílion 5c 
a la leíture, quoi quelle lente bien qu'elle ne i^au-
roit difpofer abíblument d elleméme, parce que fa 
volonté qui eft fa'príneipale partie eft toute occupée 
aíileurs. Ibid, 
i i . De méme que íiune perfonne n'aiant point de 
faim ne fe fou^ieroit point de manger , ne laiíleroit 
pasdemanger quelqué chofe avec appecit fi elle la 
trouvoit á fon goút: amfi l'ame en cet étát d'uníon ne 
voudroit pas alors fe raffalier des contentemens du 
monde parce que celúi dont elle joüit la fatisfait 
beaucoup plusr mais elle eft préte de recevoir avec 
joie celui de plaire á Dieu encoré d'avantage , de fe 
eohformer á fa volonté, & de poíTeder le bonhcur 
d'étre avec lui. Ibid. 
z i . La joie & la gloire dont Tame joüit en cet état 
d'union eft íí grande, qu'elle rejaillit fur le corps: on 
connoit évídemmeñt qu'ii y participe } que les ver-
tus croilTent & s'augmcntent, & il femble que Dieu 
veut par lá faire coñnoitre les divers états ou l'ame fe 
trouve. Ibid. 
2 3 . Ce n?eft pas toüiours á cáufe qu'on í'a meritépar 
le foin que Ton a pris de s'avancer dans les vertus que 
Dieu nous fait de fi grandes graces > ( l a Sainteparle 
des rayifjemens) quoi qu'il foit certain qu'iíne man-
que jamáis de recompenfer tres liberalement ceux. 
qui y travaillent avec grand foin & qui táchent de fe 
détacher de raífeíHon de toutes les creatures: mais 
c'eí¥ parce qu'il veut quelques-fois faire coñnoitre la 
grandeur infinie de fon pouvoir. Vie chap. 2 1 . 
24. Lors ^u'une ame eft en cet état a&uel d'uníon, 
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fi elle véuts'effor^er d'y contr¡buer,quoí qu'il luipa-
roiííe fur 1 heure que Cela lui fert, elle tombera ^cn-
tót & apprendra par fa chute qu elle avoitbáti fuf 
ün mauváis fondemént. Viechüp 11. 
25. Gette eau celefte qui n'eft autre cíiofe que nótré 
unión afílLielle avec Dieu étant toute furnaturelle 
8c ne deptndant point de noiis, i l ne permet á quel-
ques ámes d'cn boire qué pdur les purifier des fomllu-
res de leurs pechez & les afíranchir des míferes qui eii 
etoient une fuite malheureuíe. Chem. Verf .chap.i9, 
16. Dans l'Oraifon d'union Díeu ápproche nótre 
ame de lui tout d'un coup , il la tient unie á lu i , & lui^ 
fait vóir en un inftánt plus de veíritez , & lui donne 
une plus claire connoiííance de toutes les chofes dd 
üionde, qu'elle n'auroit pd en acquerir en plufieürSi 
années par cette Oraifon moins parfaite. iHd. 
17. Au licu que dans le chemin que nous tenoná 
d'ordinaire la pouíliere nous aveugle St hous etnpé-
che d'avan^er, dans l'Oraifon d'union nótre Seignéur 
ílous fait arnver fans retardement á la fin óu nous 
tendons, & íans que nous puiíTiOns comprendre de 
qu'elle forte cela s'eft fait- íbid-
28. Quelque. abondante que foit cetté eau vive de 
nótre unfon avec Dieu, elle ne f^auroit étre exceí-
five , parce qu'ilne ígauroit y avoir d'excés en ce quí 
procede de Dieu. Uta. 
I g . Lors que Dieu donne á urie ame de cette éau v i -
ve en fort grandeabondancedans l'Oraifon d'union, 
i l la rend capable d'en beaucoup boiré: deméme 
que celui qui fait un vafe le rend Capable d'y re^evoir 
ce qu'il y veut mettre. Ibid. 
30. Ja vous ai parle mes Filies des avantages qui íc 
trouvent á boire dé l'eau fi vive 8c fi puré de cette ce-
léfte fontaine qui fe repand en ndüs dans l'Oraifon 
d'union , afín que vous ne vous découragiez point 
par les travaux 5c les contradi^ions qui fe rencdrí-
2. trenl 
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trent dans le chemin qui vous y condüit; mais qué 
vo}^ marchiez avec courage & fans craindre la laili-
tude. C h m . Ferf. chap. 19. 
31. Dans cette Oraifon d'union 1 ame ne re^oit point 
de trouble de fon entendementou de Ion imaginarion: 
íes püiíTances fe trouvent reíiiiies; á caufe que celui 
qui les a creces les íufpend aloi s, Se que le plailir dont 
¡1 les fait joüir eft fi grand, qu elles en font toutes oc-
cupées, fans pouvoir comprendre de qu' tile forte cela 
íe fait. Chem. Perf. chap. 31. 
3 i . Quand l'ame fe trouve dans cette Oraifon d'u-
nion j elle fent bien que la volonté ioüit d'un con-
tentement également grand & tranquille: mais elle ne 
l^auroit diré proprement en quoi il conhfte. Ibid. 
^3. Ge que l'ame f^ait de certitude du contcntement 
dont la volonté joiiit dans cet ctat d'union eft , qu'il 
eft different de tous ceux qui fe rencontrent ici bas,5c 
que la joie de dominer tout le monde jointe á tous les 
plaifirs de la terre , n'en f^auroit produire un fembla-
ble- La raiíbn á ce que j'en puis juger eft, que tous 
ees autrés plaifirs ne font que dans Texterieur & com-
me dans l'ecorce de la volontejau lieu que celui-ci eft 
dans l'ínterieur & dans le. centre méme de la volonté. 
Ihid, 
3,4. Confiderez mes Filies qu'il eft reccítaire pour íe 
preparer á l'union de nous donner á Dieu íans refer-
ve, puis qu'il nous fait de plus grandes 011 de moindres 
graces á proportion du plus ou du moins quí nous lui 
donnons. C'eft la la meilleure de toutes les marques 
pour connoitre li nous arrivons juíqu'a l'Oraifon d'u-
nion. Char. Dem. ^. chap. 1. 
3f. Ne vous imaginez pas que cette Oraiíbn d'union 
reíTemble comme l'Oraifon de quietude á un forge: 
(dan* tout le Chapitre dutexte cité la Stinte pt'le de 
tetat d'union a B v d ) dans l'Oraifon de quieti'de l ime 
paroit y étre aíT^upie, n etant ni bien eudormie ni 
bien 
T>e rOraifon á * U n i o n , X4$ 
bien eveíllee : au lieu que dans cetteOrairond'union 
elle eft tres év.eilléé au regard de Dieu , & endormie a 
toutes les chofes de la terre, & á elle méme. Ihia. 
3<>. L'ame dans l'Oraifon d'union n'a pas befoín de 
fe faire violence pour fufpendre fon entendement, 
puis qu il paroit ff mort qu'elle nc f^ait méme ni ce 
qa'elle aime, ni en qu'elle maniere elle aime ni ce 
qu'elle veuc , mais eft ab folument morte á toutes les 
chofes du monde, & vivante feulement en Dieu. 
\hid. 
37. L'oraifon d'union eft une mort douce & agrea-
ble: c'eft une mort parce qu'elle détache l'ame de 
toutes les adlions qu'elle peut produire pendant qu'el-
le eft enfermée dans la prifon de ce corps; & elle eft 
douce & agreable, parce qu'encoré qu'en efFet elle 
n'en foit pas feparée , i l femble qu'elle s'en íepare 
pour fe mieux unir á Dieu. Ihid. 
^8. L'entendcment voudroitdans cette Oraifon d'u-
nion s'emploier á comprendre quelque chofe de ce qui 
fe paífe en l'ame , & s'en trourant incapablp i l de-
meure dans un tel étonnement, que ne lui reftant au-
cune forcé il ne peut agir en nulle maniere , de méme 
qu'une perfonne qui tombe dans une fi grande défail-
lance qu'elle eft comme morte. Ihid. 
39, N i rimagina^ion, nilamemoire, niTentende-
ment ne fijauroient troubler le bonheur dont on joiiic 
dans l'Oraifon d'union. Ihid. 
LA Sainteparle dans ees 4, fenrences antecedentes de t e-
tat d u n i ó n aBuel qu'elle dit etre toüjours tres href CP dans 
lequel peu de ferfonnes éntrente 
40. j 'ofe aíTurer que fi c'eft une vcritable unión avec 
Dieu , le demonn'ypeut trouver place ni nous feire 
la moindre peine , parce que cette fupremeMajefté 
étant Unie á l'eíTence de nótre ame, i l n'oferoit s'en 
approcher, ni ríen entendre des fecrets qui fe paííent 
entre fon Seigneur & elle, Ihid. 
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41. Comment le demon pourroit-il penetrer des cho-
fes fi cachéescjuc font celles qui fe paílent dans cer état 
d'uiíon,puis qu i l eft certain qu il ne connoít pas mé-
pie nos penfées: j'entens en difant ceci parler des ac-
tíons de l'entendement & de la volonté : carouant 
aux penfées qui ne prócedent qU^ de nótre imagina-
tion , i l eft fans doute que le demon les voitamoins 
que Dieu lui en ote la connoiílance. Chat. Dem. 5, 
ib/if- 1? 
42 . Qu'heureux eft cet état d'union atftnel oucet 
efprit malheureux ne nous peut nuire , parce que 
Dieu nous favorife de tant de graces que ni le demon, 
ni nous-mémes ne f^aurions y apporter de l'obftacle : 
& quels efFets ne re^oit point aiors une ame de la l i -
beralité <áe ce fupreme Monarque qui prendtantde 
plaifij* a donner, & qui peut tout ce qu'il veut ? lUd» 
4 ^ . I I eft certain qu'il entre de Tunion dans les cho-
fes vaines lors qu'on les aime avec paííion , & que le 
demon ne manque pas de s'en feryir ; mais l amene 
TeíTent pas dans cttte forte d'union beaucoup de p!ai-
lir 8c depaix , au lieu que dans fon unión avec Dieu 
elle éprouve des joies infiniment éleyées au-deíTus de 
celles que Ton peut goüter fur la terre , & qui en font 
auííi differentes, qu'il y a de diíference entre les di-
rerf^s caufes d'ou elles tirent leur origine. Ibid. 
44- |e veux mes Filies vous donner une marque fi 
manifefte pour difeerner fi vótre unión vient de Dieu 
que vous ne puiíliez en douter: C'eft que l'ame reve-
pant a elle méme apres une unión veritable , elle eft íi 
aíTurce d'avoir re^eu cettefaveur, qu'encoré quil 
fe paííáf: pluíieurs années fans que Dieu lui en accor-
de une femblable , elle lui eft toújours-prefente & les 
effets qu'elle produit ne ceflent point de continuér. 
Jhíd, 
45, Vous me demanderez peut étre mes Filies com-
ment i l fe peut faiie que l'^ ime dans cet état d'union 
- r • ' i c ait 
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ait veu 011 entendu ce qui lui caufe cette certítude, 
puis que j ai dit qu'elle ne voioic & n'entendoit ríen. 
}e repons que lors de cette unión elle ne le voioit 
pas, mais qu'elle la* vü clairement depuis, non par 
une viíion mais par une certítude indubitable qui lui 
eft reíhe , & que Dieu íeul lui pouvoit donner, Ihid. 
4().Mais comment me dira-t-on pourrons nous avoir 
une íi grande certitude de ce que nous nevoions 
point ? á cela je ne f^ai que repondré. Ce font des 
lecrets de la toutc puifTance de Dieu qu'il ne nous 
appartient pas de penetre^. Je fuis neanmoins fort 
aílurée que je dis la verite, & je ne croirai jamáis 
qu'une ame cid n'aura pas cette certitude ait été en-
tierement unie á Dieu. Elle ne Tura été lans doute 
que par quelqu'une de fes puiííances ou par quelque 
autre de tant de differentes faveurs qu'il fait aux 
ames. Ihid. 
47. Ne cherchons point des raifons pour í^avoir de 
qu'elle forte fe paíTent les faveurs que l'amere^oit 
dans l'Oraifon d'union , puis que nótre efprit iVétant-, 
pas capable de les comprendre nous nous tourmente-
rions inutilement, & qu'il nous fuffit de confiderer 
que la puiífance-de celui qui opere ees merveilles eft 
infinie. Ihid. 
48. Je confidere le centre de nótre ame comme le 
cellier dont parle l'époufe facrée dans lequel Dieu 
nous fait entrer quand i l lui plait , & comme i l lui 
plaít par cette admirable unión , afín de nous y eny-
vrer íaintement du vin de fa grace, fans que nous y 
puiflions ríen contribuer que par l'entiere íou miílion 
de nótre volonté á la fienne, nos autres puiíTances 8c 
tous nosfens demeurant a la port^comme endornis* 
Ihid. 
49. Quand les ames á qui nótre Seigneur fait efe 
grandes graces fe difpofent a en re^evoir encoré de 
plus grandes, que n opere-l-il point en elles ? Chat. 
Vem, 5. (haf . 2, ( ^ 4 | o . En* 
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50. Encoré que nótre Sei^neur falle tout en cet état 
aíluel d'union nons ne laiíTons ras de faire bcaucoup 
en nous difpoíant a recevoir pes íaveurs. Chat. Dem.^. 
chap. 1. 
ci . Ce que nous pouvons avec raíT-ftance de Dieu 
pour faire qu'il foit luí méme nótre demeure comrne 
íl Teft dans cette Orailon d'union , c'eíi de travailler 
íle notre cote abatir cette dtirieure ainfi que le ver á 
foie travallle á faire fa coque. íh Í f 
52,. I I vous femblera pcut ¿tremes Filies qu'en di-
fant que Dieu eft nótre demeure Se que nous pouvon^ 
íravailler á batir cette demeure , je prebende que 
nous puiííions donner ou óter quelque ehofe a Dieuj 
Mais je fuís tres éloignée de croire cela : ce n'cft que 
cié nous-mémes que j" entend que nous pouvons re-
trahcher cu áipüter comme font les vers á foie: & 
ñous n'aurons pas plutót fait tout ce qui déperd de 
nous, qu'encore que ce travail ne foit prefque rien , 
notre Seigneur t'unira á fon iníinie grandeur & en re-
hauffera tellement le merite, qu'il le jugera digne 
d'en étre lui-méme la recompenfe. Ibia. 
Rien que nous difpofant de tout nótre pouvoir 
á l'uníon ce foit nótre Seigneur qui ait prefque tout 
fait , i l joindraavec tant debonténos petits travau2¿ 
aux grands travaux qu'il á fouffcrt, qu'ils devien-
dront une méme chofe. Ibid. 
54. Courage done mes Filies ne perdons pas un rr.o-
ment de tems pour nous difpofer a l'union en renon-
(gant a nótre amour propre , ár.ótre volonte, & a 
toutes Ies chofes de la terre , en faifant desoeuvresde 
mortijScation S¿ df penitence; en nous oceupanta 
1'Orailon, & en praíiquant robeiíTance 8c toutes les 
autres vertus. ífid. 
%i<. Qui pourroit exprimer quel eft l'état ou fe trou-
pe une ame apres avoir été unie á cette grandeur in-
?;omprehenfible de Dieu, & comme plpngée dans luí 
:- tné-
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méme, quoi-que ce tems n'ait duré qu'unc demie 
heure ne croiant pas qu'il aille jamáis á d'avantage ? 
je puis vous diré avec verité que cette ame ne fe con-
noit plus elle méme, parce qu'iln'y a pas moins de 
difieren ce entre ce qu'elle étoit auparavant & ce 
qu'elle eft alors , qu5ent3 e ur ver laid & difforme Se 
un papillon blanc & tres agreable, Chat.Dem.^.chap.i. 
.^ 6. L ame au fortir de cette Oraiíon d union íe trou-
ve dans un continuel defir de louér Dieu 8c de fouffrir 
pour fonTervice de ^rands travaux 5; mille morts s i l 
étoit poílible : Elle brúlt du defir de faire penítence : 
Elle a un amour ineroiable pour la íolirude; & elle 
fouhaite avec tant d'ardcur que chacun connoiííe 8c 
rende a Dieu ce qui lui eft du , qu'elle ne peut fans en 
reííenrír une extreme peine vo'r qu'on roffence. Ihid* 
57. Lors qu'une pme á oui Dieu a fait 1a erace d'ar-
river jufques á l'union s'efforce de paíTer phis outre, 
il opere dt merveilleux effets en elle. Uid. 
^8. L'on ne f^auroit voir fans en donner de grandes 
loüanges a Dieu , qu'elle eft l'inquietude de Tame 
quoi-qu'elle joüiíTe d'un fi grand repos au fortir de 
Ton unión avec Dieu- Elle ne f^ait ou aller, ni ou fe 
repofer , parce qu'apres avoir joíii d'un fi grandbon-
heur, tout ce •ou'elle volt fur la terre lui deplak, 
principalement quandDieu Ta favorifée diverfesfoís 
de femblables graces, & comme enyvrée de ce vin 
delicieux qui produit a chaqué fois que Ton en boit 
de fi grands effets. Ihid.' 
59 Les effets que cette unior opere dans l'ame font 
de lui donner des defirs de plaire á Dieu fiardens , 
qu'elle ne trouve ríen de difficile en ce qui regarde 
íon fervice: Elle ne s'étonne plus des a¿Hons mer-
veilleufes des Saints, parce qu'elle ffait par experien-
ce que Dieu aíTsfte & transforme de tclle forte les 
ames, qu'elles ne paroiflent plus etre lesméme^, 
tant leur foible^fe en ce^uiregar4elapeniterceeft 
changée en forcé. Ibid» 60. L'oraU 
60. L'oraifon d'union fait que l'amefetrouveteL 
lement delivrée de l'attache despartns, desamisSc 
des autres chofes d'ici-bas, qu'au lieu qu'auparavant 
toutes fes refolutions Se tous fes efforts lui étoient 
inútiles pour s'en feparer d'affeólion , elle voudroit 
maintenant n'y renoniger que povir plaire á Dieu & 
non pas par obligation. Chat. Dem. ^. chap. i . 
61. Tout laííe & degóute l'atne qne Diéu a mis en 
cet état d'union parce qu'elle éprouve que lui feul eft 
capable de la mettre dans ce veritable repos qu'elle 
nc peut attendre des creatures. Ibid. 
61. Faut il sétonner que lame au fortir de cette 
Oraifon d'union ne trouvant rien fur la terre qui lui 
puiíTé plaire, ne fgache en quel lieu s'arréter ? car de 
retourner d'ou elle eft fortie cela n'eft pas en fon 
pouvoir s'il ne plait á Dieu de lui faire encoré la mé-
megrace- Ibid. 
6 -^ Si quelqu'un me difoit qu'apres étre arrivé á 
cer erar d'Union on ioiiit toüjours d'un plein repos 
éc d'un pnrfait conter tement, je lui repondrois qu'il 
r 'y eft jímais entré, mais feukment peut étre dans 
cuetque Quietude ou il a gouté qüelque plaifir aünuel 
fon naturel aura centribué , ou par cutlqne fauííe 
paix dont. le demoñ Ta fratté, pour'lui faire en fuite 
une plus cruelle guerre. Ibid. 
6A. Je ne veux pas diré en parlant de la forte cue 
l'ame ne trouve la paix & mpme une grande paix apres 
fon Union, puis que les travaux qu elle endure , fonc 
d'un tel prix, & la cauíe qui les fait embraííer íí exced-
iente, qn'ils produifent la paix & la ioie." Ibid. 
6$, L'ame en cet état d'Union n'eft pas encoré en-
ticrement foumife á la volonte de Dieu : Elle ne laiííe 
pas nearmoins de s'y confermer , ?( cette conformité 
dent parle la Sainte eft que l'Ame confent ú refier en cette 
yie, malgré les ardem deprs d'en fortir qu'elle rejjtnt apres 
f m m i en, Voiez U textecité.) Qiioi" qu'avec peine ; 
Je 
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Je crois que cette peine procede de voir que Dieu au 
íieu d'étre honoré comme il devroit l'étre, .efttant 
pfFenféi & que tant de Maures & d'heretiques fe per-
dent. Ihid. 
66. Ce qui á mon avis afflige le plus cette ame, c'eft 
le ^rand nombre de Catholiques dont elle apprehen-
de la condamnation. Ihid. 
67. Les ames en cet.étatd'union íbnt peretrées de 
douleur pour les offenfes commifes contre Dieu , fans 
qu'elles y contribuent rien par elles mémes , & qucl-
ques-fois fans le vouloir. Ihid. 
6%. L'ame en Tétat oue je viens de diré s'étanten-
t¡erem€i"||gibandonnée a l'adorabk conduite de Dieu, 
l'amour qu'elle luí porte la'rend íi íoumife á fa divine 
volonté, qu'elle ne defirenine veutautre choíe , íi 
non qu'il difpofe d'elle comme il lui plaira , mais c'eft 
une grace que je croi qu'il n'accorde qu'aux ames 
qu'il regarde comme étant abfolument á lui. Ibid* 
¿9. I I faut toujours pofer pour conftant, que l'ame 
quoi- qu'arrivée á l'Union , doit travailler fans ccíTe a 
s'avancer dans lefervicede Dieu & dans la connoil-
fance d'elle-méme. Chat. Dem. <¡. chap. 3. 
70. Si l'ame anivée á l'Uníon fe contente de re^evoir 
des graces, & cue les confiderpnt comme ne lui pou-
vant manquer elle s'égare du chemin du Citl en n'ob-
fervant pas les commandemens de Dieu, i l lui arrivera 
cju'elle mourra dans fon peché & dans les occafions 
de le cpmmettre. Ibid. 
71. Ne pouvant croire qu'une auíli grande grace 
qu'eft ceíle que Dieu fait á l'ame en cet ctat d'Union 
foit inutile; je tiens pour certain que íi elle ne lui ferc 
pour elle méme elle profite ád'autres, non íeulement 
durant le temps qu'en pratiquant les vertus elle les 
échauffe par fa chaleur, q^is encere depuisl'avoir 
perdué, parce qu'il lui refte toujours un deíir de Ta» 
van* 
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yancement des autres, & qu'elle prend plaifir a leur 
faire connoitre les graces dont Dieu favorífe ceux 
qui raiment & qui le fervent. Chat.Dem. .^ chap.3, 
72. Le íeul moien de ne nous perdre pas par nótre 
feute, & de nous rend e dignes de re^evoir encoré 
d'autres graces , c'eft de pratiquer robeiflance Se 
de ne nous éloigner jamáis de la loi de Dieu, ce qui eñ 
une regle genérale non feulement pour les ames qui 
íbnt dans rétatd 'Uniqn, mais pour tout le monde. 
Uicf, 
73. Comme il eft fí avantageux de pouvoir cntrer en 
cet état d5Union, i l eft bon de n'en pas óter l'efperan-
ce á ceux á qui Dieu ne fait pas connoitre ees chofes 
fürnaturelles, puis qu'ils peuvent avec ion fecours 
arriver á une veritable Union , pourvu qu'ils s'effor-
cent de tout leur pouvoir de foumettre leur volonté 
álafienne. Ibid. 
74. Ce que cette Union íidelicieure dont i'ai narlé a 
de meilleur c'eft qu'elle procede de la íbumiíílon de 
nótre volonté á celle de Dieu. iHd. 
7^. L unión de nótre volonté á celle de Dieu eft celle 
que j'ai toute ma vie defirée & demandée á nótre Sei-
gneur & qui eft la plus facile á connoitre & la plus 
aííurée. Uid. 
76. Si l'ame que Dieu par fa mifericorde met en cet 
état d'Uuion au lieu de íe donner toute entiere á cet 
ímmortel Epoux étoit fi malheureufe que de s'atta-
cher d afFeílion á quoi-que ce foit hors de lui,il rabana 
donneroit auííi-tót, & elle íe trouveroit privée de 
ees faveurs inéftimables. Chat, Dem. chap. 4. 
77. Ames Chrétiennes a qui nótre Seigneur a fait la 
graced'arriver jufquesál'Union, je vous conjure par 
lüi~méme de veiller fans cefle fur vótre conduite, & 
d'eviter les occafions qui pourroient vous faire tom-
ber; parce qu'en cet *at l'ame n'eft pas aflez forte 
pour s expofer fans peril, Ihid. 
Ve l'Oraifon d^^Jmon, i ^ j 
y§. J'ai veu mes Filies des ames fort élevécs qui ctant 
arrivees á cet état d1 Union font tombées dans les pie-
les des demons • tout Tenfer fe joignant enfemble 
dans ees rencontres, á caufe que ees malheureux ef-
prits f^avent qu'il ne s'agit pas feulement de leuf faire 
perdre une ame, mais plufieurs. Ib id. 
79. Ne vous imaginez pas que lors qu'il a plü á nótre 
Seigneur d'élever une ame á l'état d'Union i l l'aban-
donne aifément, & qu'il íbit fac'le audemondc la 
tromper: le divin Sauveur s'intereíTe de telleforte ala 
conferver, & lui donne en diverfes manieres tant de 
lentimens interieurs pour l'empécher de fe perdre, 
qu'elle ne f^auroit ne point voír le peril ou elle fe 
met. Ibid. 
80. Puis que l'amour agit &ns ceíTe, i l eft impoíTiblc: 
que le nótre pour Dieu étant arrivé jufques á cet état 
d'Union n*augmente encoré ; & comment fe pour-
roit-il faire qu'une ame qui ne pretend á rien moins 
que d'étre l'Epoufe d'un Dieu, &á quiiladéja faic 
l'honneur de fe communiquer par de fi grandes fá-
veurs, demeurát fans aíHon & comme endormie ? 
Ibid. 
81. Lors que par une bonté incon^evable Dieu daig-
ne íe communiquer á des vers de terre, tels que nous 
íbmmes, tous les vains plaifirs du monde doivents'ef-
fa9er de nótre efprit, pour n avoir les yeuxouverts 
qu'a confiderer fa grandenr, &r avec un coeur embrafé 
de ion amour marcher á grands pas dans fon fervice, 
Ibid, 
82 Nous ne contribuons rien á la contemplation 
parfáite qui efí l'Union aftuelle: Nous n'y travaií-
lons point, nous n'v ag'íTons point: & toute autre 
chofe nepouvant alors oue nous détourner & nous 
troubler, nous n avors feulement qu'a diré : vótre 
volonté foit faite : írccmpliíTez la en moi Seigneur 
felón vótre bon plaiílr i Si vous voulez que ce foit 
par 
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^ar des travaux, des maladies, des affronts, S¿ fes 
mileres que caufe la Pauvreté, donnez moi la force 
de les fuppofer, & je les attendrai avec confiancej 
fans tourner la tete en arriere. Chem. Perf. chap.3 z. 
83- Vous ne devez pas vous imaginer d'entrer dans 
í Union aduclle par vos íoíns Se par vos effbrts.Vous 
y travailleriezen vain ; Se la devotion que voüs pou-
ríez avoir fe refroidiroit. N'emploiez done pour ce 
fuiet que la fimplicité & rhumilite ^ qui peuvent íeu-
les vous y íervir en difant: que vótre volonté foit 
faite Ibid. 
84 S i l peut y avoir de la dírpofition á l'Union, elle 
lie peut étre que Tamour. Lertre 5. Jóme i . 
8^. Celui qui obtiendra la faveur d'avoir l'ame unie 
avec Dieu, n'aura pas befoin de le chercher alors, 
puis qu5il le poíTedera par le moien de cette unión 
acuelle. Ibid- . 
86 L'on connoit les grands avantages que l'ame a 
retiré de fon unión avec Dieu, en ce.qu'elle en fort 
enrichie d humilité, de bons deíirs, & des autres Ver-
tus Lettre 18- Tpmei. 
8?. L'unión fi elle eft veritable eíí: á mon avís la plus 
grande ?race de celles que nótre Seigneur fait daíis le 
chemin fpirituel. Ibid. 
88. fe ne pouvois comprendre de qu'elle maniere 
Dieu agiffoiten moi pendantle tems de l'union aftu-
clle > parce qu en effetma volonté, rhon entenderaent 
8r ma memoire étoient prefque entierement uniés á 
luí; mais non pas tellemeñt abforbées qu'ils n'agií-
íént encoré. Viechap. 16. , 
89. 11 me femble qu'en cet état d'union f étois córa-
me cette femme dont íl eft parlé dans l'Evangile , qui 
appelloit fes voiíines pour fe réjoüir avec elle de ce 
qu'elle avoit retrouvé la dragme, qu'elle avoit per-
due. Ibid. 
90. Je connois une perfonne qui bien qu'elle ne f^a-
chc 
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che point faire de vers en faifoir fur le champ en cet 
état d'union , 3c qu¡ étoient pleins de fentimens tres 
vifs & tres paíTionnez pour fe plaindre a Dieu de 
l'heüreufe peine qü'un teí excés de bonheur lili faifoit 
fouffrir. Viechap. 16. 
t^i. I I n'y a point de tourmens qui n'euííent párus 
doux á cette perfonne , fi Toccafion fe fut oiFerte de 
Ies endurer, pour témoigner á Dieu ía reconnoiíTance 
de fes faveurs. Ibid. 
91. Je vous fupplie 6 mon Roí que commeen écri-
vant ceci je me trouve encoré dans cette celefte ¿c 
Sainte Folie de vótre amour, dont votte mifericor-
de me favorife par l'Oraifon d'union, vous y faííiez 
entrer tous ceux á qui je m'effbrcerai de la communi-
quer. IhU. 
93. Dieu me favorife fouvent de cette maniere d'u-
nion dans laquelle il recüeille la volonté, & J'enten-
dement auíTi ce me femble, parce qu'il ne difcourt 
point, mais s'occupe feulement á ioixirdu bonheur 
de fá prefence, 8c entre dans une telle admiration de 
tant de merveilles qu'il voit, que Tune lui faiíant ou-
biier l'autre, i l ne f^ait á laquelle s'attacher. Vie 
ch'ap. 17, 
94. Cette Oraiíbn d'union produifoít un tel efFet 
dans mon ame, que bien que je n'euíTepasencoré 
20. ans lors que je commen^ai d'en étre favorifée, je 
me trouvois dans un fi grand mepris du monde , qu'il 
me fembloit que je le voiois fous mespieds, & avois 
compaíTion de ceux qui s'y trouvoient engage? quoi-
qu'ils ne s'occupaífent qu'a des chofes permifes. Vie 
cha]). 4. 
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§. VÍU. Q^il m faut i amáis detachef jd 
penfíe dt l'Humamtí facrée ni des mi~ . 
Jíeres de la Foii mme dans la cón-
templation la pim parfaite. 
i . Ertains lívres qui traitent de la conteniplá-. 
V ^ / tion difent qu encoré qu'une arríe ne puifTe 
par elle méme y aírivér á cáüfe qué c'eíí une chofé 
furnaturelle, elle pourra y contribuer en élévant fon 
efprit au-deflus de toiites lés chofes creces , 8c recom-
mandent enfuice de ne fe ríen imaginer de corporel ¡k. 
de contempler feulement ladívinité, parce diient ils 
que Ihnmanitc méme de JESUS-CHRIST emba-
raíTe ceux qui font deja íí avan^ez > & lés empéchc 
d'arriver a une contemplation plns parfaite. Ces 
Auteiu-s allcguent fur cela Ies paí-oles de JESÜS-
C H R. I s T á fes Apotres iors de fon Afeen fion; raais 
ÍI me femble que fi les Apotres euíTent crüdeílors 
auífi parfaitement qu'ils le crurent enfuite que JESUS-
CHRIST étoit Dieu & hómmetout enfembie , la veuc 
de fon humanité n'auroit pü fervir d'obftacleá léur 
plus fublime contemplation , puis qu'il n'a rien dit de 
cela á fa Sainte Mere quoi qu'elle Taimál plus qu'eux 
tous. Viechap.zi. 
Voie^ fur ces t. paffages le nombre iS. & autresfu}~ 
tants tirez; dit Ch2t. de l'ame dem. é. chap. 7. 
2. Ce qui fait entrer ces Contemplatift dans ce fen-
timent c'eft qu'il leur femble que cOmme la contem-
plation eft une choíe tOute fpirituelle , la íeprefenta-
tion des corporelles ne f^auroit qu'y nuire, & que ce 
que Ton doit tácher de faire eft de fe confiderer com-
me environnez de Dieu de toutes parts & tout ábimez 
en luí, Ceue derniere penfée fe peut ámon avis pra-
tiquer 
J$u*il fie f m t '^mats dctachef ¿fC i ^ y 
tiquer quelque-fois utilement: mais quant á fe fcparcr 
d l^ine partifc de JESUS-CHRIST, tn fe feparantde la 
veué de fa facrée humanité , & la mettre ainíí aufang 
de iios miferables corps & du refte des chofes creces, 
c'eft ce que je ne í^aurois du tout íouffrir.F» chap.ii. 
3. |e n'ai pas peine a croire que celui qui fera arrivé 
á rOraifbn d'uniori fans paíler jufques auxravifTe-
mens 8c aux autres graces extraordinaires que Dieu 
fait á quelques atnes,eíHmerane pouvoir ríen faire de 
mieux que de fuivre l'ávis porté dans ees livres, (• elle 
parle des liyres dont i l e(i fait mention au nombre 1. an-
tecederá ) ainli que j'en étdis perfuadee j mais fi j'en 
fuíTe demeurée la , & n'euíTe point change de fenti-
ment, je ne ferois jamáis arrivée á l'état ou i l a plü á 
Dieu de me mettre. parce qu'a mon avis i l y a en ce-
la de la tromperie. Ibid. 
4. J 'attribué ce que la pluípart de ceüx qui anívent 
jufques a l'Oraifon d'union ne paííent pas plus avant, 
á ce. qu'ils s'eloi^nent de la veué de la facrée humani-
té de ]ESUS-CHRIST. Ibid. 
5. Deux raifons me fontcróíre qae cet éloignemenC 
de JESUS-C RÍST empécheune ame-arrivée á l5unión 
de pafler plus avant. La premiere,que c'eft un defeut 
d'humilité; ladeuxiéme que comme nous ne fommes 
pas des Anges mais des hommes revétus d'un corps 
mortel, nous ne pourrions fans folié vouloir paíTer 
pour des Anges tandis que nous fommes encoré fur la 
terre. Ainfi bien que quelques-fois nótre ame foit íi 
pleine de l'efprit de Dieu qu'elle n'a point befoin 
pour fe récüeillir de confiderer aucune des chofes 
creées, elle en a d'ordinaire befoin pour arréter fes 
penfées , dans les travaux , les perfecutions, & les 
SechereíTes quí troublent fa tranquillité & fon repos. 
Ibid. 
6. íe dis que l'ame a befoin de la coníideratíon des 
chofes creées dans le tems des SechereíTes, des per fe-
R, cutions 
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cutions & des travaux , car nous reprefentant alofí 
que JESÚS-CHRIST a foufFert enqualitc d'homme les 
mémes peines, nous cprouvons eombien fon affiftan-
ce noos ettutile.F/V c^/. 22 . 
7. Qui eft celui qur encoré qu'ií ait paííé toute fa vic 
en travaux , en penitences Se en prieres , & foufFert 
toutes les perfecutions imaginables, fera fi íuperbe 
& fi miferable que de ne fe ti ouver pas tro|> digne-
ment recompenfe lors que nótre Seigneur lui pertnet 
d'étre avec Saint |ean au pied de la croix ? Ihid¿ 
8. Qiioi-que vous foie^ ai r i vé au comble de la con* 
templation , ne detous nez point vótre veué & vos 
penfees déla facréehuínanité de |ESIIS-CHRÍST: on ns 
fcauroit s'égarer en fuívant ce chemin. Ibid< 
9. C'dl par nótre divin Sauveur que nous devoné 
pratiquer toutes les vertus: i l nous en apprend les 
moiens: il nous en donne lesexemples: i l en cft 1c 
parfait modele ; Se que pouvons nous deíirer d'avan-
rage que d'avoir toüjours á nos cótez un tel ami, qui 
ne nous abandonne jamáis dans les travaux & dans 
íes íbuífrances, cemme font» les amis du nrcndt ? 
Ikffl. 
10. Heureux celui qui arme veritablement | E su s-
C H R 1 s T & fe tient toújoui s aupres de lui : Le glo-
rieux Saint Paul avoit toüjours Ion nom dans la bou-
che parce qu'il l'avoit continuellement gravé dans le 
coeur; depuis que j ai connu cette verité & conlide-
ré avec foin la vie de qüelques Saints grands contem-
platifs , j 'ai remarqué qu'ils n'ont point tenu d'autre 
chemin. Ibid. < 
11. L o n voit dans'ía vie des plus grands Saints con-
templatifs leur attachement a rhumanité de J E s U S-
CHKIST. Dans faint Francois par l'amour qu'il 
avoit pour les plaies de ce divin Sauveur j dans Saint 
Antoine de Padoue par fon affedüon pour ía facrée & 
¡divine enfance ¿ dans Saint Bernard par le plaifir qu'il 
pre-
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prenoít á conííderer ía tres fainte humanité; dans 
Sainte Catherine de Sienne par la devotion qu'elley 
avoit; & dans plufieurs autres Saints. Vie chap. i z , 
iz . Ce que je pretens diré & que je voudrois pouvojí 
bien expliquer parce qu'on ne fcaüroit trop le remar-i 
quer c'eft, que quoi-que Ton foit fort avancé dans 
l'Oraifon , Ton ne doit point mettre la facrée huma-s 
nité de ¡ESUS-CHRIIT au rang des choíes eorporellcs 
dont i l eft bon de détacher fa penfée. Jbid. ¡; 
13. Lors que Dieu fufpend toutes lespuiflartces de 
lame dans les Oraifons íurnaturelles, i l eftévidenc 
que quand méme nous ne le youdrions pas ^ nbus per-
dons alors cecte prefence de l'humanité de JESÚS-
C H R I s T : Mais que nom eonployions tous nos ef-
forts pour en éloigner nótre veué j c'eft ce que je re-
pete encoré ne pouvoir du tout approuver , parce 
qu'il me femble que c'eft marcher en l'air & fans ap-
pui, quoi-que Ton s3imagine etre plein de Dieu. Ihid. 
¿4. Lame ne peut fans quclque petit défaut d'humi-
lité rouloir s'élever plus haut que nótre Seigneur ne 
l'éleve, en ne ie contentant pas de preñdre pour fujec 
de fa Meditation une chofe auííi precieuíc qu'eft l'hu-* 
maniré de ¡ESUS-CHRIST. Jbid. 
1?. Si Dieu dés le premier joür veut vous oceuper 
entierement de la divinité, il n'y a point alors fujet de 
craindre, mais quantá nous, humilions nous: car en.* 
core que vouloir de foi-méme détacher fa penfée de 
l'humanité facrée & fe faire e íor tpour la perdrede 
veué foit un petit defaut d'humilité qui paroit, n'étre 
preíqueTien, il peut nous étie un grand obftacle pour 
nous avancer dans la contemalation. Ibi4, 
ifí". Dieu fe plait á voir une ame prendre avec táné 
d'humilité ion fils pour Mediateur aupres de l ü i q u e 
lors qu'íl veut l'élever á un haut degré de contempla-» 
tion , elle s'en reconnoifle fi indigne qu elle luí dife 
avec Saint Fierre retirez vous de moi Seigneur car je 
fuis un homme pecheur. I&. R. 2. 18. Ea 
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17. En qudque état que nous foions, cette veue cíe 
]ESUS-;CHRIST que nous confiderons comme pre-
íenr, eft un moicn tres aííuré pour nous avancer dans 
la premiere maniere d Orailon : paíTer en pcu detems 
dans la feconde , & enfuite dans les deux autres, fans 
avoir fujet d'apprehender les pieges que le diable 
pourroit nous tendré. Viechap. 12. 
18. 11 vous femblera peut-étre que lors que l'on eft 
favorifé de ees graces fi íublimes on lie s'arrétcpasa 
mediter les Mifteres de la tres facrée humanite de |E-
s u s-C H R 1 s T j parce que Ton ne penfe qu'a aimer. 
Qiioi-qufi l'on ne foit pas demeuré d'accprd de ce que 
j'ai dit la deíTus, & que l'on ait voulu me faire croi-
re qu'apres qu'une ame eft fort avancée i l lui eft plus 
avanta^eU^ de ne s'oWu^er que de ce qui regarde la 
divinité fans plus penfer á rien de corporel, onne 
me períüadera jamáis qu'il faille marcher par ce che-
min. Chat. Dem 6, ch¿p. 7. 
1 p . J'ai éprouvé que le diable vouloit me tromper, 
en me perfiiadant que lors qu'une ame eft arrivée aux 
états fublimes de rOraifon , ellene doit plus mediter 
íiir l'humanité facrée ; mais l'experience que j'ai du 
contraire me fait repeter ce que j'ai dit tant de fois, 
que l'oji doit en cela fe teñir extremement fur fes gar-
des. J'ofe méme ájoüter que qui que ce foit qui vous 
diíe íe contraire vous ne devez pas le croire. Ibid. 
io.Quelques perfonnes s'imaginent qu'il ne faut point 
penfer á la paííion Be encoré moins a la tres Sainte 
"Vierte & auxaíHonsdes Saints , cuoi.quecelardus 
puiífe étre íl utile & nous tant animeráfervirDieu. 
Ibid, 
a i . J'avouene comprendre pas á quoi penfent cerx 
qui veulent que rous detouiniors ainfi res yeuxde 
tous les objéts corporels, cerrme fi rcus étiers des 
Anges toújours embrafez damcur & ron pas des 
creatures engagées dans un corps mortel, qui rcus 
obli-
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oblige á nousreprefenter les aétions heroíques faites 
par les grands Saints pour le fervice de Dieu , lors 
qu ils écoienc encoré fur la terre comme nous y fom-
mfs maintenant. Chat. Dem. 6. chap. 7 . 
22. Mettre au rangdes chofes dont il faut détacher 
fa penfée les Mifteres de la paííion , c'eft nous priver 
volontairement du fouverain remede de nos maux, 
qui eft la facrée humanité de nótre Seigneur , en quoi 
contiñe toute nótre cfperance, Ibid. 
23. En rerite je ne fcaurois croire que ees perfonñes 
qui veulent ainíi* fe feparer de la facrée humanité de 
JESUS-CHRI-ST & detourner leurs penfées de la tres 
Sainte Vierge & des Saints, s'entendent «lies mé-
mes, & siles peuvent beaucoup fe nuire 8c aux au-
tres. Ibid. 
24. Je puis aííurer phardiment que ees perfonñes 
qui veulent ainíi fe fe arer de rhumanité facrée n'ar-
riverent jamáis aux états les plus parfaits: parce que 
n'aiant plus ¡ESUS-CHRIST pour guide qui feul les y 
peut conduire, elles n'en f^auroient trouver leche-
min. Ibid. 
2<;. Ce fera beaucoup fi ees perfonñes qui veulent fe 
fep'arcr de la facrée humanité de JESUS-CHRIST de-
meurent en íureté dans les prenjieres Oraifons: car 
n'a-t-il pas dit de fa propre bouche : quil eft 'e che-
min Se la lumiere : que Ton ne peut que par lui aller 
á fon Pere : que qui le voit voit fon Pere ? |e n'ai 
j amáis compris d'autre fe.ns a ees paroles; eelui la me 
paroit étre le veritable, Se je me íuis tres bien trouvée 
(Jel'avoir fuivi. Ibid . 
%6. Ceux qui font arrivez júfqu'a la feptiéme demeu^ 
re, marchent prefque toújours en lacompagniede 
JESÚS-CHRIST d'une maniere admirable, dans íaquel-
le la divinité & l'humanité ne font jamáis feparées, 
íbid. 
27. Les ames á qui Dieu afaitdesfaveursfurnatu-
R 3 relies 
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relies & qui l a elevees á une parfaite contemplatíon, 
ont fuief de diré qu'elles ne fcauroient mediter fur les 
circonftances des Mifteres, & en effet ellesne Upeu-
vent pas toüjours. Mais elles auroiert tortde íbute-
nir qu'elles ne puiílent fouventconfiderer ees Mifte-
res , principalement lors que 1 Eglife Catholique en 
fait Toffice. C/^f. D m . Ú.chap.j. 
2.8. I I n'eft pas poffib'equelesamesque Dieu aéle-
vées aune contemplation parfaite perdent aux íblem-
nitez de l'Eglife le fouvenir de la grace que Dieu leur 
3. faite, de leur donner dans ees mifteres des marques 
íi extraordinaires de fon amour. Ibia. 
2.9. I I fepéut que les ames qui font en cet état de 
contemplátion, comprenant lés mifteres d'une ma-
niere béaucoup plus parfaite n'aient pas befoin d'y 
faire reflexión , á cauíequ'ils font tellement gravez 
dans leur memoire & fi prefens a leur efprit, que la 
íimple confideration de cette épouvantable fueur de 
Sang de nótre Seigneur fuffit pour les oceuper non 
feulement durant une heure , mais durant plufieurs 
jours. iBid. 
30. L'ame qui en cet état de contemplation com-
prend les mifteres de cette maniere plus parfaite,voit 
alors par un féul regard combien gtand & adorable eft 
ce divin Sauvéur, & qu'elle eft nótre ineratitude de 
reconnoitre íi mal tañt de doulenrs j & lavplonté 
. qui commence auííi-tot quoi-que fans une tendreíTe 
jeníibleá defirer de fouffrir quelque chofe ppur celul 
qui á tant Ibuífert póur nous fait que rentendement 
& la memoire s'occupent de ees fentimens & d'autres 
femblables, Voila á mon ayis ce qui eft caufe que ees 
perfonnes ñe meditent point fur les mifteres de la Paí-
íion, & leur fait croiré qu'elles ne le peuvent. Mais 
c'eft une mauvaife raifori pour ne le pas faire- íhid. 
3*. 11 n'y a point d'oraifon íi élevéequi doiveem-
p|cher les ames contemplatives de mediter fur ees, 
5 • • ' tniftc* 
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mlfterc s; & je croi qu'elles feroient une grande faute 
dene s' occuper pas íouvent a un fi faint exercice.íW; 
^2. Si nótre Seigneur mettanc Tame dans la fufpen-
fion & dans Textafe Tarrache comme par forcé d'unc 
appiication auííifainte qu'eftcelle de mediter íur ees 
mifteres, je croi certainement qu'elle en tirera plus 
d'avantage que detous les efforts qu'elle feroit pour 
continuer de difeourir avec l'entendement 5 & je 
tiens méme que lors qu'elle eft arrivée á un étac íi ele-
vé elle ne le pourroit quand elle voudroit. Ihid. 
^3. Qiioi que j'ai dit que Dieu mettant l'ame dans 
Textaíe & Tarrachant comme par forcé de l'applica-
tion aux mifteres, elle en tiiera beaucup plus d avan-
tage que tous les efforts qu'elle feroit pour continuer 
á mediter, i l fe peut faire que je me ti ompe: car Dieu 
eondüit les ames par diverles voies. Je me contente-
rai done d'aífurér que Ton ne doit point condamner 
celles qui ne marchent pas par celle la, ni les juger 111-
pablesde joüir des grand avantages qui fe rencontrent 
dans la meditation des mifteres de la Paííion de JESUS-
CHRIST , & nul pour fpirituel qu'il foit ne me perfua-
dera jamáis le contrairc, Ihid, 
34. 11 y a des ames qui étant arrivées comme parde-
grez á l'oraifon de quietude , & commencant á y goü-
ter les confolations que l'on y re^oit, s'imaginent 
qu'il eft tres avantageux den joüir toüjours,mais je les 
prie de ne fe mettre point cela dans l'efprit. Cette vie 
eft longue,&dans les travaux qui s''y rencontrent nous 
avons befoin pour les fouffrir d'une maniere parfáite, 
de confiderer en qu'elle íorte JESUS-CHRIST qui eft nó-
tre modelle a enduré ceux qu'il a fouffert, & eom-
ment les Saints ont agi pour l'imiter. Ihid. 
3 .^ Nótre divin Saureur eft une trop bonne com-
pagnie pour nous en feparer non plus que de celle de 
fa tres-fainte Mere:& il prend plaifir de voir que nous 
renon^ions quelques-fois a nos confolations & á nos 
R 4 con-
264 ne fmt fimais détacher ¿>c] 
contentemens pour compatir á fes peines & á fes fouf-
francés : á plus forte raifon devons nous done le faire, 
puis que ees conlolations ne font pas fi ordinaires dans 
l'oraifon qu'il n y ait du tems pour tout. Chat.T)em¿6. 
chap. 7. 
ajjt Si une períbnne me difoit que les confolations 
qu'elle a toüjours dans Toraifon ne lui laiffent point 
de loiílr pour envifaRer les m'fteres denótre falut i fa 
dfevotion me feroit fort fulpefte- Ibid. 
l j r Je vous prie mes Soenrs de vous détromper de 
eette erreur ; de travailler de tout vótre pouvoir a 
,vous euerir d'une íi ch'merique perfuaíion,& íi vous y 
avez de la peine, d'en parlcr á la Superieure, afín 
qu'elle yous envoie á quelque office du Monaftere qui 
TOUS oceupe de telle forte, qu il vous tire de ce peril 
dans lequel vous ne pourrie? demeurer long-tems fans 
en re^evoir un tres grand dommage. Ihid. 
38/ |e croi avoir aííez fait eornoitre combien il im-
porte quelque fpirituel que Ton loit , de ne fe pas é-
loioner tellerhent de tous les obitds corporels, que 
Ton s'itnagine n'en devoir pas méme excepter la tres-
fainte humanité de nótre Seigneur. íhid. 
39. ]e vous alTure mes Filies que ce chemin me pa-
coit fort dans;ereüx , & qu'il pourroit arriver que le 
demon nous ferpit perdre par ce moien la devotion 
quenous avons pour les tres'-faint Sacrament. Ibid. 
4 0 , Plus une ame s'avance dans la pieté & dans l'orai-
Ion, plus elle eft en la cornpasriie de JESUS-CHRIST 
nótre Seigneur. Chat. Den?. 6. chap. 8. 
4 1 , Je veux rapporter ici le peril ou iemetrouvai 
pour avoir voulu me feparer de jEsus-CHRisT,&; en 
détacher ma peiifée comme m'enfeignoient quelques 
liyres. Viechap.11. 
4 2 . • Gomme la fatisfa^ion & l'avantage que l'on 
croit trouver dan s T or ai fon dé quietude la rendent 
Ires^agreabíe, rien n auroit été capabiedeme fairé 
!• '• - ' ' r ••• • » >>• • - • arre-
jQt f i f nefáut]ámAÍs détachr ¿re, 
arréter mes penfées á l humanité de nótie Stigneur, a 
caule qu'il me raroiíToit que ce m'auroit été un obfta-
cie au concenteuient dont jé joiiiííois. O Dieudemon 
ame |ESUS-CHRIT crucific qui étes mon fouvtrain bien 
ie ne me íbuviens jamáis fans douleur de cette folie 
jmaginationque i'avois alors j pa'-ce que ie ne puis la 
conílderer qiTe comme une ande trabifon que je 
vous faifois, quoi-que ce ne fut que par ignorance. 
Ihid. . . 
43. Lors que cette folieimagination déme feparer 
de ÍESUS-CHRIST m'arriva, Dieunem'avoitpointen-
'core donné de raviííemens & de vifions , & j avois 
toüjours auparavant eü grande devotion á cette hu-
manite facrée de nótre Seigneur. Ibid. 
44. Je ne demeurai guere dans cette erreur , & n'ai 
Jamáis ctfíé depuis de reflentir une grande ioie d'étre 
en la preíence de JESÚS ^CHRIST , principalement 
quand je communie, Se ie voudrois toüiours alors a-
voir quelques unes de fes images devant mts yetíx, 
afin de Timprimer plus fortement dans mon ame.Ibid. 
4^. Eft-il poíTible, ó mon Sauveur, qu'il mefoit 
eiltré dans í'eíprit durant feulement une I^ i re que 
vous m'auriez eré un obftacle pour m'avancef dans la 
pieté : & quel bien ai je re^eu que par vous qui étes 
la fource eternelle de tous les biens ? Ihid. 
4<J. Je ne veuxpas croire que j'aie peché en me íe-
parantainfi de vous ó mon Seigneui1 ]ESUS-CPRIST : 
ce me feroit une trop grande douleur- Je fuis perfua-
dée de n'avoir failli que par ignorance, & qu'ainíi 
vous vouluces y remedier en faifant que Ton me tirát 
de cette erreur , & en vous montrant depuis tant de 
foisámoi, afin de me faire encoré mieux connoitre 
la grandeur de mon aveuglement, & qu'apres l'avoir 
dit comme j'aí fait á tant de perfonnes, je le declaraíTe 
encoré ici. Ihid. 
47. Je me fuis tres mal trouvée de détourner ainíi ria 
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ma veué de rhumanité de JESUS-CHRIST jufquesác? 
«ju'il m'ait fait connoicre ma faute : car les conten-
temens & les confolations que jere^evoisn'étoienc 
que par intervalles, á éaufe que je ne me trouvois pas 
au fortir de TOraifon dans la eompagnie de J E s u s-
C H R i s T comme j'ai fait depuis , & qu'ainíi ie nsa 
vois pas la forcé qu'il me donne maintenant pour fup-
porter les travaux & les tencations. Viechap. i z , 
48. Quel autre que moi fera comme jeTetois, pen-
dant que ]e fus dans cette erreur, íi fuperbe & fi mi-
ferable, que de ne fe pas contenter de demeurer avec 
Saint Jean au Pied de la Croix de nótre Seigneur,ain-
li que je n'en étoispas alors contente, parce quej'é-
tois íi malheureule que de tourner a ma perte ce qui 
auroit du me profiter ? Ihid. 
49. S'il femóle ó'mon Sauveur, par la faveur que 
vous nous faites d'étre toüjours proche de nous dans 
ce tres Saint Se tres Augufte Sacrement de 1'Autel,que 
vous ne puiíTíez dürant un feul moment nous quitter; 
comment ai-je pü m'éloigner de vous fous pretexte 
de vous mieux fervir ? Ibid. 
50. Lors que je vous offenfois 6 mon Sauveur je ne 
vous cánnoiíTois pas bien encoré: mais qu'apres vous 
avoir connu je me fois éloignée de vous dans la crean-r 
ce de prendre un meilleur chemin, c'eft ce que je ne 
puis maintenant comprendre. Ihid. 
51. M élóigner ainfi de vous ó mon Seí^neur JESUS-
CHRIST fous pretexte de prendre un meilleur chemin 
n'étois-ce pas au contraire m'cgarer entierement: & 
cet égarement n5auroit-il pas toüjours duré íi vous ne 
m'euííiez remife par votre bonté dans la bonne voie, 
& donné fujet de ne ríen craindre en me trouvant íi 
proche de vous , parce qu'on ne peut ríen apprchen-
der en la eompagnie d'un proteóleur tout puiíTant, Se 
qui eft la fource de tous les bicns ? Ibid. 
5 i . Depuis que je fus íortie de cette erreur i l ne m'eft 
poinc 
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ppínt arrivé de peines queje n'aie IbufFertes avec joie 
me voiant en la compa^niede JESUS-CHRIST , cec 
ami fi genereux qu'ilne manque jamáis de nous affi-
fter, & ce Capitaine íi vaillant qu'il s'expofe 1^  
premier au peril ppur nous en garantir & nous Sau-
ver. Ihid. 
5^. J'ai connu clairement que pour plaire a Dieu S¿ 
obtenir de luí des grandes faveurs, i l veut que nous 
les lui demandions & les re^evions par JESUS-CHRIST 
fon Fils Dicu & homme , en qui i l a dit qu'il prenoit 
fon bon plaifir. Je Tai éprouyé diverfes fois : Nótre 
Seigneur me Ta dit lui-méme ; & je voi clairement 
que c'eíl le chemin que nous devons teñir , & la porte 
par laquelle nous devons entrer , fi noüs defirons que 
fa Supréme Majefté nous revele des grands fecrets. 
Ibid. 
^4. L'erreur dans laquelle j'étoit lors que je vouloís 
détacher ma penfée de rhumanite facrée me portoit 
a rie prendre pas tant de plailir á penfer á Nótre Seig;-
neur JESUS-CHRIST, & á m'entretenir dans ce tranC 
port & pette íufpenfion, en attendant que je fuíTc 
favorifée de ees graces qui m'étoient fi agreables. 
Mais je connus clairement que cela m'étoit des'a-
vantageux , á cauíe que ne pouvant toujours les rc-
^evoir, mon efprit alloit errant de^á & delá, & mon 
áme reííembloit á un oifeau qui voltige de tous cótez 
lans fgavoir ou s'arréter. Chat. Dem. 6. chap. 7. 
5^ Lors que pour m'cntretenir dans ce tranfport & 
cette fufpcnfion d'elprit jenegligeois le fouvenir de la 
tres lacrée humanité de nótre Seigneur, je perdois 
beaucoup de tem5 , ne m'avancjois point dans les 
vertus, & ne profitoís point de l'Oraifon. jen en 
penetrois pas la caufe, & je penfe que jeneTaurois 
jamáis íjeue tant je croiois ne pas mal faire, fiune 
perfonne de tres grande pieténe me ravoitfaitcon-
noltre. Je vis depuis combien grande étoit mon er-
reur. Ihid, 56. Je 
2¿)B JfoV/ / ^ « / Í Í W ^ déucher ¿re. 
Je ne f^aurois penfer fans en étre fenfiblement 
touchée qu!il y ait eu un tems dans lequel j'ignorois 
qií'ii n'y avoit qu'a perdre & rien á ^ agner par la voie 
exú v.ouséioigne de JESÚS-CHRIST. Chat. Dem.6- ch.j. 
^7. Quand on pourroit tirer de I'avantase de s'éloig-
rer 'ainíide l'humanité facréeje n'en deílrerai jamáis 
ancütí , s il ne me víeiít par Je moien de ce divin Sau-
veur quí eft la fource de tous les biens. Ibid, 
$. I X . Des goíits i r ¿es confolations 
Jenfthks (¿y furmmelles, 
1. I W T E permettez pas Seigneur qu'un auífi grand 
Trefor qu'eft vótre amour enrichiííe ceux 
cm ne vous fervenc que pqur en re^evoir des conío-
lations. Víe chap.TI. 
z. I I eft bon que. Dieu favorlfe les foibles par des con-
íolations, aíin de leur donner la forpe de fupporter 
es rravaux qu'il luí plait de leur envoier. Ikid. 
fe ne í^aurois fouffi ir que des hommes í^avans, 
de ^rand efprit > Se qui font profeíTion de fervir Dieu, 
faíTent tant de cas de ees dcmceurs qui fe-tronvent 
dans la devotion & fe plaignent de ne les point avoir. 
4. je ne dis pas que Ies hommes a qui Dieu donne 
des douceurs Se des coníblations ne les recoivent avec 
joie, puis que c'eft une marque qu'il juge qu'elles 
peurentleur étre avantageufes: Je dis feulement que 
s'ils ne les ont pas ils ne s'en mettent point en peine: 
mais croient quelles ne leur font point ncceíTaires. 
Ibid. 
5. Si pour chercher ees goúts Se ees coníblations que 
Dieu donne á qui il lui plait, on fait des effbtts d'e£-
prit,on.perdra ce que Ton avoit deja, envoulant 
acquerir ce que i on n'a pas. Vie chap. u . 
^.Ges 
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Ces poúts & ees confolations étant furnaturds, la 
fecíierche qiie í on en fait par des voies humaines 
eft Inütile ; & rentcndementceffantd'agirrame de-
medie deuuée de tout Se danS une extreme fechereíTc. 
Uid . • 
7. Lors que par un fentiment de devotion que Díeu 
nous donne , nous nous portons nous memes á entrer 
dans rOraifon de quietude pour ioliir des douctun 
qui s'v rencontrent, elle ne produit aucun efFet, & 
ion retombe auíTi-tót dans la íecherefie. Vie ch¿¡p.i^. 
8. Poarveu-que l'ame refere á Dieu toute la dou-
ceur Se le plaífir dont elle joüit dans fon Oraifon,& le 
prenne pour- objet de tous fes defirs Se de toutes fes 
penfées; non feulement le demon ne luí pourra nuíre 
par ce plailir qu'il luí aura caufé pour la tromper: 
mais Dieu permettra qu'clle en tirerá de l'avantage, 
parce que dans la creance que c'eñ a Dieu qu'elle eft 
• obligée de ce plaiítr, i l arrivera íbuvent que le deíir 
d'en joíiir la portera á faire Oraifon avec encoré plus 
de'joie. Ibid. 
9. Si l'ame eft humble, fi elle n'a poínt de curioíité, 
• fi elle ne recherchcpoínt les confolations ouoi-que 
fpirituelles, 8c prencl^  au contraire plaifir á fouffrir, 
elle ne fera po"int cas de toutes ces confolations que le 
demon lui donnera , & ne fera touchée quede ceiles 
qui lui viendront de la part de Dieu. Ibid. 
10. l i faut fur tout avoir un extreme foin dans i 'O-
raífon & dans les confolations que Ton y re^oit, de 
s'humilier toüiours de plus en plus: c'eft lemoien 
de rendre inutils tous les artifices du diable, 8c de 
l'empécher d'ofer fouverit nous ttnter par ces plaifirs 
& ces confolations qu'i! nous caufe , lors qu'il verra 
que ne rcuíínant-qu'a fa confufion il y perd auiieu 
d'y gagnep. Uid . 
11. I I importe extrémement de commen^er parre-
non^er á toutes fortes de confolations & comme des 
bra« 
2,7o t>es %CMts¿'desconfoUtions&c, 
braves Soldats qui veulcnt fervir leur Princcaleur¿ 
dépens n'avoir autre defirni autres penfées qued'ai-
der rótre Sdgncur á porter fa croix , fans pretendre 
«ie lui d'autre fccompeníe que celle qu'ils font aíTurez 
qu i l leur donneradans fonRoiautne éternely/í ch.i^, 
12. C'eft un exceljentrnóien pour fe garantir des ar-
tífices du demon & des fauíTes douceiirs qu'il nóus 
fait trouver dans roraifdn , quede ne les poíntdefi-
rer, 8c de fe refoudre au contrairé de la commencer 
toüjours par une forte refolution de ne jamáis ceífer 
de marcher dans ce chemin de croix que ¡FSUS-CHRIST 
lui méme nons a montré Se oblígé de fuivre par ees 
paroles : Frene?, votre croix me [úhet;. Ihid. 
13. Ce merveilleux contentement que roii reffent 
lors que Dieu nóüs revele íes fecrets dans les oraifons 
furnatureiles, furpaíTe de telle forte tous ceux que 
Ton 2;oüte ici-bas , qu'il nous ddnne de fhorreur 
pour tous les plaifirs de cette vie.F/V chap. 27. 
14. Les plaiíirs de cette vie ne f^auroient tous en-
femble quand ils dureroient toüjours, ne caufer que 
du degoüt á une ame qui a une fois goúté ees deliceá 
toules celeftes, quoi qü'elles ne íbient que comme 
une eonte de ce grand fleuve de plaifirs éternels qui 
nous font preparez dans un autre monde. Ihid. 
i j l II y a certaines devotions dans lefquelles on íent 
des tranfnorts fi violens, qu'ils femblent devóir fuf-
foquer l'efprit. Cette forte d'praifon étant fortbaffe 
íl faut tácher avec douceur de reprimer la violencc 
des mouvemens qu'elle caufe, & de rendre la tran-
quillité á 1 ame, la portant doucement á aimer Dieu j 
& á reciieillir cet amour au dedans d'elle méme íans 
le laiffer repandre au dehors. Vie chap. 29'., 
16. I I v a certaines ames entierement abandonnées 
au peché, en mauvai^ état & deftituées de toutes 
Venus, á qui Dieu fait fentir des doucéurs, des con-
fó l a t i ons& des tendreffes, qui commencent á é-
mou* 
D e t g o u t s ¿ r dff confotatións e£r. ± j t 
mouvoir leurs defirs. Et quelques-fois méme maís 
rarement ils les fait entrer dans une coritemplation 
qui dure peu , afin d'éprouver fi ees faveurs Ies difpo-
ftront a s'approcher fouvent ¿eh.lChem.Perf.chap.16. 
17. I I y a miet de douter fi les coníblations que Ton 
re^oit dans roraifon viennent de Dieu, ou du demonj 
fi elles ne íbnt pas de Dieu elles font fort penlleu-
fes, at caufe que le demoh s'en fert pour nous ddñner 
de la vanité: au lieu que fi elles viennent de Dieu i l n'y 
a den du tóut a craindre , puis qu'elles íerónt toü-
jours accompagnées d'humilité. Chem. Terf. chap. 17, 
18. Les larmes bien que bonnes ne font pas toutes 
parfaites, & i l fe rencontre toújours plus de íeureté 
dans j'humilité, la mortification , le dégagement. Se 
l'exercice des autres vertus. Ibid. 
19. L'humilité confifte a fe contenter de ce que Dieu 
hous donne , & c'eft une aífez plaifante maniere de la 
pratiquer que de lúi demander des faveurs, comme 
s'il ctoit obligé par juftice de ne noüs les pas refufer. 
Chem. Perf. chap. i%. 
20. Dieu qui penetre le fond des coeurs, accorde 
rarement fes faveurs á ceux qui ofent Ies lui deman-
der,á caufe qu'il ne les voit point difpofez á boire fon 
cálice. Ihid. 
21. La marque de votre avan^ement danslavertu 
fera fi chacune de vous fe croit tellement la plus 
mauvaife de toutes, que fes aítíons faííent connol-
tre aux autres qu'elle avraiement ce fentiment dans le 
cceur , & non pas fi elle a plus de dou^eur dans l 'O-
raifon, plus de raViíTemens, plus de vifions, & au-
tres faveurs de cette nature , que Dieu fait aux ames 
quand i l lui plalt. Uid. 
22. Quant aux douceurs que Ton re^oir par l'entre-
mife de Tentendement , quelque grandes qu'elles 
foiént j elles font comme une eaü qui n'étant pas pui-
fce dans ía fource mais courant lur la terre trouve 
toü-
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toú'iours quelque limón qui rarvété Se rempéche d'é-
tre fi claire & íí puré. Chem. Ferf. chap. 19. 
23. Nous fommes obligez lors que nous fentons 
rimpetuolité de ees fenlibllitez s'accroitre avec vio-
lence, de ne les pas augmeñter encoré par une ap-
plicatlon indiferere. Au contiaire nous devons ta-
che* de T-arréter doucement, en nous attachant a 
mediter quelque autre fujet, parce qu i l fe peut faire 
que nótre naturel y contribué autant que nótre 
amour pour .Dieu. ihid. 
2.4- Lors que le defir de joííir des faveurs de Dieu 
vient de nous, il ne faut pas trouver étrange qu'il foit 
toüjours accompagné de quelques defauts. Ibid. 
2.^ . 11 faut abreger le tems de l'Orailon, quelque 
confolátion que Ton y re^oive , lors que l'on lent les 
forces du corps commencer a défailiir, ou que Ton a 
mal á la tete; car ladiferetion eft neceííaire en toutes 
chofes. Ibid. 
í 6 . II y a des perfounes qui lors qu'elles ioíiiiTent de 
la confolátion qui fe trouve dans rOraiíon de quie-
tude fans f^avoir de qu'elle forte cela leur eft arrivé, 
mais connoiíTant feulemént qu'elles n'yont ríen ni 
contribué, ni pü contribuer, tombent dans la tenta-
tion de croire qu'il eft en leur pouvoir de fe mainte-
nir en cet état j mais c'eftuneréverie. Chem. Ferf. 
chap. 31. . 
¿7 . Le moindre mal f amonavis) quelesdemons 
peuvent nous faire eft de nous perfuader que ees dou-
ceurs & ees coníolations qu'ils rous font maíicieufe-
ment reííentir dans TOraifon viennent de Dieu,parce 
que dans cette creanCe 011 s'y oceune d'avanta^e; 
que fe reconnoiífant indignes de ees graces on en re-
, mercie fans ceíTe Dieu j ou'on s'eftime p'us obligc a, 
le fervir. ( L a Sainte efl dumeme [entiment au Chat* 
Vem. 6. chap. 9. vers le milieit) & qu'on s'efforce de 
Tengager par une hutable reconnoiíTaace a ajoüter de 
nou-
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nouvelles fáveurs aux premieres. Chem.Ferf. chap. ^ 8. 
¿8. ReconnoifTez que vous n'étes pas dignes de rece-» 
voir des confolations, & ne les recherchez point -: par 
ce tnóien le diable au lieu de gagner des ames eñ perd 
' beaucoup , de celles dont i l croic póuvoir procurer la 
perte, & Diéu tire hótre bien du mal qu'il nous vou-» 
loit fairé. Ibíd. 
19. U vous femblera peut étre que pourveu qde voits 
íe^eviez de Dieu des faveürs interieures il n'y a poinc 
de peines exíerieures que vous ne íbíez refólués de 
fouffrir ^ mais i l connoir niieux que nous ce qui ndus 
eft propre : i l ne nous appartient pas de luí donner 
confeil j 8c il nous peuc diré avéc raifon que nous ne 
í^avonscequenousdemandons. Chat.Demt 1. chap.i. 
30. La perfeétion Se la recompeníe he Confiftent pas 
aux gOuts , mais dans lé plus grandamour de Dieu, 
& á agir en touf es chofes avet plus de juftice, Se de 
verité. Chat.Dem. ^.chap.i. 
| i ; Les confolations venánt de Dieu & éfánt accom-
pagnées d'amour Se de forcé, peuvent nous fairemar« 
fcher fans peine, & pratiquer de plus en plus les bon-
nesoeuvres. Ibid. 
3( 2. Ne vous imagiftéz pás que regevant de Dieu des 
faveurs Se des confolations i l n'eft pas neceíTairé que 
nous agillions. Car pourveu que nous faíTions toüt ce 
í¡ui depend de nous , Dieu eft fi jufte, qü'il nous don.* 
hera par d'autres voies ce qui nous manquera dans 
celle-ci Se ce qu'il f^ait nous étre le plus utile. U i d . 
53, ]e crdis qu'il eft avantageux que les teritations 
nous faíTent la guerre, puis que s ' i l n'y en avoit point^ 
le diable poürroit ríiéler de fauíTes dou^eurs aux con-
íolations que nous re^evons de Dieu , ou au moins 
nous divertir de ce qui peut nous faire meriter, Se 
nous laiíTer ainfi continuellement dáns une méme aC 
l íete Se un méme tranfportd'efprir, quejeneí^au-
tois cíoire étre íars ¿ lors qu'ils font tdüjours les mé-
S me». 
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mes, parce que ce n eft pas la maniere dont Dieu 
agit envers nous duranc nótre exü lur la terre. Qhat. 
Dtm, 4. ehay. \ . 
34. 11 faut aimer Dieu fans ínterét, & c'eft man-
quer d'hum lice d o í ^ e^ prometti ed obtenir par des 
jfervices auíTi peu coníiderabies que iont les nótres 
des faveurs & des conioladons furnaturelles. Chat, 
Dem. 4. chap. 2. 
3^. La dirpofition ou nous devons ctrepourrece-
voir des faveurs apres avoir canc oiíeníe Dieu n eft 
pas de defirer des confoiations, mais d imiter nótre 
Sauveur en fouhaitancdc íouífrir pour lui comrne il a 
íbuffert pour nous. íbid. 
36. Dieu n eft pas obligé de nous arcorder des cra-
cks furnaturelles & lenlibles , Cms ielquelles nous 
pouvons étre fauvécs 3 & il f^ait micix que nous mé-
mes ce qui nous eft propre, lors que nous l'aimons 
veritablement. Ihid. 
37. j 'ai connü des perfonnes qui non feulementnc 
dtfiroient point ni ne demandoient point á Dieu des 
confoiations & des goüts, mais le prioient de ne leur 
en point donner en cette vie. Ibid. 
38. Tous nos deíirs , toutes nos meditations, tou-
tes nos larmes, & tous les efforts que nous pouvons 
faire pour nous procurcr des faveurs &des confola-
íions íenfibles font inútiles. Dieu feul donne cette 
eau quand il lui plait, & ne la donne fouvent que lors 
qu'ony penfe le moins. Ihid. 
39. |e doute foi t qu il y ait aucune de ees ames qui 
joüiíTent par intervalles des confoiations celeftes, qui 
n'éprouvent d'une maniere ou d'une au:re les travaux 
qui fe rencontrent fur la terre. Chat. Dem- 6. chap. 1, 
40. Si les faveurs que vous re^evez viennent verita-
blement de Dieu, e 1 les vous feron.t devenir meilleu-
res ; & vous de ve? cioirequ'ellesn'en viennent pa$ 
íi eíles ne vous rempliílent point de confolation en 
con-
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cóníiclerant combien vous étes indignes de regevoir 
de telles graces. Chat.Dem.6. chap. 3. 
41. Plus les graces que Ton regoit font grandes Se plus 
on doit con^evoir de mépris de foi-méme, avoir un 
plus v i f fentiment de fes pechez^oublier ce qu'on peut 
avoir fait de bien, s'occuper entierement á rechercher 
la glorie de Dieu, apprehender plus que jamáis de 
contrevenir a fes volontez, ne point regarder ion 
propre interét, & étre fortement perfuadé quau Ifeu 
de raediter tant de graces, on ne merite que i'enfer. 
mu. 
42,. Lors que vous apprenez que Dieu accorde fes 
faveurs íurnaturelles a quelques ames, preñez bien 
garde á ne point deíírer ni á ne le point prier de vous 
conduire par la méme voie : car ne pouvant que par 
un defaut d'humilité fouhaiter que Ton nous accorde 
ce que nous ne meritonspas, c'eft une marque que 
nous n'avons pas cette vertu que d'ofer le deíirer. 
Chat- Dem. 6. chap. 9. 
43. I I eft vrai que les faveurs furnaturelles font d'un 
grand fecours pour s'avan^er dans les vertus: mais 
celui qui les acquíert par fon propre travail merite 
bien d'avantage. Ibid. 
44. Que vócre oceupation dans l'Oraifon n'ait pas 
pour but les confolations qui s'y rencontrent , mais 
d'y acquerir de la forcé pour étre plus capables de fer-
vir Dieu- Chat. Dem. 7. chap. 4. 
4^. C'eft perdre le tems de í'Oraifon que de l'em-
ploier a y chercher des confolations. Ibid. 
46. La difpolítion qui tend á defirer des confolations 
qui afFoibliftent la vertu, qui portent á la tíedeur. 
Se quí donnent fujet de douter íi les pechez que Ton 
commet en cet état font veniels ou mortels, nous 
doit étre fufpeéte. Venf.jur Vam. de Dieu. chap. 2. 
47. Dieu iVaccorde ees graces fi fublímes qu'á ecux 
qui ont un gránd amour pour lui, qui ont beaucoup 
S z tráw 
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travaillé pour fon fervice, quí ne trouvent ríen de d*f-
ficilc pour luí plaire , qui ont depuis íóng-tems un ex-
treme mcpris du monde , qui ne che; chent leur con-
folation leur plaiíit SÍ leur rcpos , que dans les choles 
c u ils í^aventqu ils lepeuvent trouver veritablement; 
qui ne veulent point d autre proteílion que la fienne, 
& quí font voir par toute leur conduice & leurs 
a¿í:ions qu ils ne s'appuient que íür 1 écernelk verité. 
fénf. [ur í'am. de Dieü. iht<p ^. , 
48. Imprimez fortement cíans vótre coeur & dans vó-
tré eíprit cettt verité , que fí nos defirs font limitez, 
les liberalitez de nórre dinn Roi ne le font pas; & il 
ne ceííer oit jamáis de departir íes faveurs & les gra-
ces, s il trouvoit fui qüi les repandre. P^// . fur.l'am. 
dé Dieu. chap. 6. 
49. Noüs pouvons bien prier Dieu de nous favorifer 
de fes ^races ; mais aveC fonmilTion & confiance en 
fábonté. Vie chap. 22. 
^o. Les períbnnes qui ne font que commencer á govi-
tcr les douceurs qui fe rencontrent dans 1 Oraifon , fe 
perfuadent qu'il leur eft avantageux de contribuér 
quelque chofe pour fe les procurer : mais que Dieu 
quand il lui plait fait fans ees petits fecours voir ma-
nifeftement fa puiíTance 1 quoi que nous puiííions fai-
re & queque refiftance que nous y apportioris i l en le-
ve riótre ame comme un geant enleveroit une paille. 
Ibid. 
j f . Ceux qui re^oivent ees graces fenfibles n e í ^ a u -
roient frop reconnoítre combien ils en font redeva-
bles a Dieu , ni trop lui en rendre graces, puis que c'eft 
uiie marque qu'il les appelleá fon fervice, & qu 'il les 
choilit pour leur donner part á fon Roiaume, s'ils ne 
retournent point en arriere. Vie chap. 10, 
^2. L'amour de Dieu ne coníifte pas á répandredes 
laraies, ni en cette fatisfa¿b'on & cette tendreíTe que 
nous defirons d ordinaire , parce qu'elles nous cpn-
©lent. Vie chap. 11* 53» Com-
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Comme Ies perfonnes qui ne goúfert point ees 
conlolations craignenc que ce foit par leur faute elles 
demeurent dans l'humil'té & prennentun foin conti-
nuel de s avancer. Elles ne voient je tter aux aunes 
une ítule larme lans s imagíner que ce qu'el1'sn'en 
repandent pas aulT] vient dece qu'elles ne Ies fuivent 
que de fon loin dans le ftrvice de Dieu. Mais peut-
¿tre elles les precedent, Che n. Perf. ihap. 17. 
^4. Ne demandez point ce que vous n'avez point 
merité ; 8c quelques fervices que nous a'ons rendus á 
Dieu, ^ardons nous bien de crore qu'apres l'avoir 
d ailleurs tant ofFenfé i l nous doive quelque chofe. 
-Chat. Dem. chap. 1. 
tf. Je t;ens pour certain que Dieu ne nous depart íes 
faveurs que pour fortifier nóti e foiblefle, afin de nous 
rendre capables de louíFrir pour fon amour. Chat. 
Dem. 7. chap. 4. 
56'. 11 faut emploier le tems des eouts Se des con ib! a-
tions á faire les provifions comme la formi, afin d'a-
voir dequoi vivre pendant I hiver des ftchereííes Se 
des ariditez. Lettre 8. Tome 1. 
^7. Pour ce qui eft de ees mouvemens fenfibles, ils 
nimportent de rien a 1 Oraifon : le plus íur eft de 
n'en point faire de cas. Lettre 3 ^. Tome 1. 
58. Metrez vótre bonheur á porter la croix de TE-
SUS-GHRIST & ne vous arrétez ras aux douceurs ni 
aux recales, d autant que c'eft le propre des (imples 
Soldats de vouldir étre paiez chaqué jour de leur fol-
de: mais fervez Dieu gratuitement & fansrecom-
penfe comme les grands Seigneurs íervent le Roí. 
Lettre ^áf. Tom? i . 
59. La perfeítion ne confiftc pas dans les douceurs, 
mais dans la platique des vertus. Lettre 4'.Tome i . 
60. |e n'ai jamáis eú la hardiefle de demander a Dieu 
ees delices fnrnaturelles, ni certe tendreíTe que Ton 
reeherche dans la devotion; mais je le priois feule-
S } ment 
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ment de me faire la grace de ne le point offenfer, & 
déme pardonnermes pechez. Vie chap. 9. 
61. Je connoiííois trop la ^randeur de mes pechez 
pour ofer defirer de recevoir des faveurs , & je voiois 
bien que la bonté de Dieu me faifoit une aflez grande 
mifericorde de me íbuífrir en fa prefence , & méme de 
m'y attirer ni pouvant aller de moi-méme llici . 
61. I I ne me íbuvient point d'avoir demandé des con-
folations, qu'une feule fois que mon ame étoit dans 
une extreme fechereíle, & je n y eus pas plütót fait 
reflexión que ma confufion 3c ma douleur de me volt 
(i peu humble , me procurerent ceque j'avciseüla 
hardiefle de demander. Ibid. 
^3. |e n'ignorois pas qu'il eft permis de demander des 
confolations; mais j'étois perfuadée que ce n'eftqu'a 
ceux qui s'en font rend-us dignes par une veritable 
pieté, qui s'effcmjent de tout leur pouvoir de ne 
point offenfer Dieu , 8c qui font refolus & preparez á 
toutes fortes de bonnes oeuvres. Ihid. 
í>4. Une heure des confolations que nótre Seigneür 
m'a donné dans l'Oraifon m'a paiée de tout ce que 
j ' y avois fouffert durant fi long-tems. Vie chap. 11. 
6<;. Je ne me fouviens point que nótre Seigneur 
m'ait fait aucune des graces qu'il m'a accordé, que 
quand j'étois dans une telle confufion de me voir íi 
imparfaite & íl miferable que je ne í^avois que deve-
nir. Vie chap. 22. 
66. Nótre Seigneur me dí t : ma Filie c'eft fe trom-
per que de s'aífurer fur les douceurs rpirituelles.. La 
veritable aílurance confifte dans le témoignage que 
rend á chacun fa propre confeience. Nul ne peut non 
plus par lui-méme demeurer dans la lumiere qu'empé-
cher la nuit devenir, parce que cela dépend de ma 
grace. Ainfi le meilleur moien de demeurer dans la 
lumiere eft de connoitre que 1 'on n'y f^auroit rien 
contribuer, mais qu'elle procede de moi feuh & 
qu'en-
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qu'encore que Ton y foit, la nuit vient aufli-tót que 
je me retire & Ton fe ti ou v e dans les tenebres. Vie Ad. 
$ . X . Det fecherffis & des peines inte-
mures generales tsr farticulieres. 
1. T Ors que pour des raifons cui font connuesa 
I J Dieu , & qui nous font peut-ccre fort avan-
tageufes , il ptrmct que nous ne trouvions que de la 
fechereíTe en 1 oraifon , lors que nous y faifons tout ce 
que nous pouvons, lui-méme fajt croít e nos vertus 
fans le fecours des tendrefíes &dcs fentimens inteneurs 
de devoción. Vie i h A p . n . 
2. Que fera Geiui qui ne trouvera durant pUifieurs 
jours qu une relie fechereíTe & un tclde^oüt dans fon 
Oraiíon, que quelqucs efforts qu il y fi-ífe , il ne ptuC 
avoir aucuns bpn^ fentimens ? N'abardonneroit il 
pas touc s il ne reprefentoit que c eft pour fe rendre 
agreable a Dieu qu'il s'eft donne tant de peine, 8c 
qu'il Tauroit priíe inutilcment s'il ne fe rendoit dÍ8;ne 
par fa peifevtranfe de la lecompenfe qu'il en efpere ? 
Ibid, 
3. I I arrivera quelques-fois a celui qui s'occupeá 
l'Oraifon de ne poavoir v avoir une bonne pcnfee»que 
fera. t ' i l alors ? il fe lejoüiia, il feconfolera Se repu-
tera á tres grande faveur de faii e la volonté de Dieu. 
I I lui fuffira de f^avoir qu i l le contente fans chercher 
fa fatisfactionparticulie'e. Ibid. 
4. Celui á qui Dieu fait la ^ race de continuer á faíre 
Oraifon fans en re^evoir de recompenfe prefente,doit 
J'en remercier beaucoup , 8c de ce qu'il lui aide á por-
ter cette croix, fe fouvenant que lui-méme tout Dieu 
qu'il eft a porté fa croix durant tout« fa vie mortelle; 
qu il ne cherche pas ici fon Roianme 8c qu i l n'aban-
donne jamáis Texercice de 1'Oraifon. Ibid, 
5. Quand méme cette fechereíTe dureroit tcujours i l 
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la faut-confiderer comme une croix qu'il nous eft 
avantageux de porter,& que nótre Seigncur nous aíde 
a foutenir d'une maniere invifible. Vie chap. n . 
6. Soüvenez yous dans vos fechereííes que Ton ne 
peut rien perdre avec nótre bon Maitre, Scqu'un 
tems viendra qu'il vous paiera avec ufure les fervices 
que vous lui aurez rendus. iHd. 
7. Je demeure d'accord que les fechereííes fontde tres 
grandes peines & que Ton abeíbin de plus de courage 
pour les fupporter que plufíeurs grands travaux qué 
Ton louítre dans le monde: mais ie fgai que Dieu les 
recompenfe avec tant de libo alité méme des cette 
vie , qu'une heure des confolations qu'il nous donne, 
nous paie de tout ce que nous y avons íouffert durant 
íi long-tems. Ihid. 
8. Nótre Seigncur permet que ees fechereíTes & d'au-
tres tentations arrivent aux uns au commencement, 
Se aux autres dans la fuife de leur exerciceen roraifon 
pour éprouver leur amour pour lui , & connoitre s'ils 
fe pourront refoudre á boire fon cálice, & á luiaider 
á porter fa croix, avant qu'il ait enrichi leurs ames 
par de plus grandes faveurs.' Ihid. 
9. Je luis perfuadeé que la conduitc de Dieu á nótre 
cgard lors qu'il nous met dans ees fechereííes, eft pour 
nótre bien, parce quelesgracesdont-iladeíTein de 
nous honorer dans la fuite íont íl grandes, qu'il veut 
auparavant nous faire éprouver nótre mifere, afín 
qu'il ne nous arrive pas ce qui arriva á Lucifer. Ihid. 
10. Que faites vous Seigneur qui ne foit pour le plus 
grand bien d'une ame,lors que vous connoifiez qu'elle 
eft a vous 5 qu'elle s'abandonne entierement a vótre 
volonté;quelle eft refolue de vous íuivré par tout juf-
qües á la mort & la mort de la croix ; de yous aider á 
porter cette croix , & enfin de ne vous abandonner 
jamáis ? Ihid. 
l h Gardez vous bien d'entrer dans cette penfée: 
pour-
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pourquoi Dieu donne-t'-il á d'autres en fi peu de jours 
íant de devotion , & ne me la donne pas en Eant dan-
nées ? croions que c'eít pour nótre plus grand bien : 
& puis que nous nene fommesplus á nous memes, 
mais á Dieu, laiíTons nous conduire par lui comme i l 
lui plaira. Ihid. 
12. Dieu nous fait aíTez de grace de nous permettre 
de travailler á faire oraifon & d y étre aupres de lui, 
comme nous ne í^aurions n'y point étre puis qu'il y 
eft toüjours. S'il veut que nos vertus croiíTent fans 
le fecours des fentimens interieurs de devotion , que 
nous importe ? Ihid. 
i ^ . Je ne crains point de diré qu'une ame qui com-
tnence á marcher dans le chemin de l'oraiíbn avec 
une ferme refolution de continuer Se de ne faire pas 
grand cas des confolations & des fechereíTes qui 
s'y rencohtrent v ne doit pas craindre quoi qu'elle 
bronche quelcues-fois de retourner en arriere , ni 
de voir renverfer cet edifice ípirituel qu'elle commen-
cé , parce qu'elle bátit fur un fondement inébranla-
ble. í W . 
14. Je croi que Ton doit principalement attribuer 
lacauíe dece que plufieurs apres avoir commencé á 
marcher dans le chemin de l'oraiíon n'avan^ent pas, 
á ce qu'ils ne fe font pas d'abord fortement refoius 
d'embraíler la croix. Ihid, 
15. Pluííeurs pendant les íechcreíTes s'imaginent qu'ils 
ne font ríen lors que leur entendement ceíTe d'a^ir, & 
s'affligent quoi-que ce foit peut-étre alors que leur 
volonté fe fortifie fans qu'ils s'en apper^oivent. Ihid* 
ííí.Quc ceux qui fouffrent ees fechereíTes ne s'en affli-
gent point. Ce qu'ils conílderent comme des manque-
mens & des fautes n'en font point aux yeux de Dieu.il 
connoitmicux qu'eux mémes leur mifere,&fe contente 
du defir qu'ils ont de peníer toüjours á lui,&de l'aimer. 
C'eft lafeule chofequ'il demande deuxi&ccs trifteíTcsnc 
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fe; vent cu'a inquieter l'ame, &á ía rendre encoré plus 
incapable de s'avancer. Viechap. n . 
17. Je puis dii e aveccerntude comme le f^achant per 
diveríes experiences, que les ftchcrefles de roraiíou 
viennent fouvent de Undirpoíirion duco-ps. Nótre 
miícre eft fi grande que tandis qut nórre ame eft tnfcr-
mec dans ccite pnion , elle participe á fes infirmitez. 
Alors plus o n la veut contraindre plus le mal aug-
menre 1 ainfí H. eft beíoin de diieernement pour con-
noitre quand la faute procede de la, & ne pas ache-
T e r d accabltr l'ame. Ibid. 
18. Les perlonnes en qui les Secherefíes procedent de 
l'indilpontion du corps doivent fe coníiderer comme 
malades, chan^er meme l'heure de km oraifon , & 
paííer comme elles pouno^t un temps fi facheux puis 
ene c'eft une affez grande aíFliftioná une ame qui aime 
Dieu de fe voir reduite á ne v oüvoir le fervir comme 
elle le defíre, a caufe des infirmitez que fon corps luí 
communique par la liaifon ou'il a avec elle. Ibid, 
19. je le repete encoré & ne í^auroistrop lerepe-
ter : il ne fauc ni s'inquieter , n i s'afflieer de ees fe-
chereíles, de ees inquietudes , & de ees diftraftiors de 
nótre efprit. I I ne f^auroit fe delivrer de ees peines 
qui le génent Be acquerir une heureufe liberté s'il nc 
commence ánepoint apprehender Ies croix. Ihid. 
20. Celui qui dans fes fechereiles commence á ne 
point apprehender les croix, fe délivre des peines 
qu'elles luí caufent: alors nótre Scigneur l'aide á les 
porter : fa trifteífe fe change en joie , & i l avance 
beaucoup. Jhid. 
21. N eft i l pas évident que fi nous n'avons pas des 
goúts & des confolations dans le coeur nous ne f^au-
rions y en mettre ? mais il n'y á rien que nous ne de-
vions faire rour les meriter, parce que c eft par ce 
moien que Díeu veut augmenter nófre vertu. Ihid. 
22. I I arrive des temps aüquels lame fe trouve fi fe-
che 
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che Se fi ñerile , qu'elleneíefouvientpointd'avoir 
jamáis eü aucune vertu. Elle fouffre beaucoup en cet 
é ta t , parce qne nótre Seieneur veut qu'il lui femble 
qu'elle a perdu toute la peine qu'elle a priíe jufques 
alors á s'effbrcer de s'avancer. Vie chap. 14. 
29. Le tems de lafechereíTe eft le plusp^opre pour 
arracher jufques aux moindres racines de nos im-
perfedions, parce qu'elles ne peuvent étre arrachées 
que par rhumilité que nous donne la connoiííance 
que nous ne pouvons rien de nous mémes, 8c que tous 
nos travaux font inútiles fi Dieu ne nous favorife de 
fa grace. Jbid. 
2,4 I I íáut ufer de difeernement dans les íechereíTes 
& les peines de l'efprir, parce qu'il arrive quelque-fois 
que c eft ledemon qui les caufe. Vie chap. n . 
2^. Comme il ne faut pas toüjours quitter TOraifon 
quoi que leíprit foit diftraít & dans le trouble, i l ne 
Faut pas auíii toüjours géner une ame en luí voulant 
faire faire plus qu'elle ne peut. I I y a des ceuvres ex-
terieures de charité & des leífcures aufquelles elle 
pourra s'occuper . . . . En quelque état que Ton fe 
trouve on peut íervir Dieu. Son joug eft doux, & i l 
importe extremement de ne pas contraindre & géner 
l'amc, mais de la conduire avec douceur á ce qui lui 
eft le plus utile. Ibid. 
26. Si Tame pendant fes fechereíTes Se íes troubles , 
n'eft pas méme capable de s'occuper á des oeuvres ex-
terieures de charité 8c de leíhire, elle doit s'accom-
moder pour l'amour de Dieu á la foibleíle de fon 
corps, afín de le rendre capable de la íervir a ion 
tour ; 8c qu'elle fe divertiííc par des Saintcs converfa-
tions felón que fon confeffeur en fera d'avis. Ihíd. 
27. La veritable pauvreté d'efprit confifte á ne cher-
cher aucune coníbIation,non feulement dans les cho-
fes de laterre, mais dans l'Oraifon ; ánemettrefa 
íktisfadíion qu'a íbuíFrir pour celui qui apaflepour 
Tamour 
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I'amoiir de nous toute fa vie dans la fouffrarce , 8c \ 
demeurer tranquilles dans fes travaux & fes fcdieref-
fes fans s'en inquieter. Vie chap. n . 
28. Cerraines perfonnes fe tourmentent de leurs fe-
chercfíls , Se s imaginent que tout eft perdu fi leur en-
tendement n'a^it fans ceíTe , & fi elies n ont une de-
votion fenfible, cornme fí elles ponyoient par leur 
travail meriter un 11 grand bien. Ibid. 
29. Je ne pretens pas que ceux qui foufFrent ees fe-
chereíTes Se s'en inquietent, manquent de faire tout 
ce qu'ils peuvent pour fe teñir en la prefence de Dieu: 
je dis feulement que quand méme ils n'auroitrt pas 
une feule bonne penfée iis ne deuroient pas pour cela 
s'en dcs'efperer. Ibid, 
30. Jl femble que dans les fechereíTes Dieu veut pour 
nous faire connoirre nótre impujíTancenous rendrp 
femhlables á des petits afnons, qui encoré qu'ils aient 
.les yeux bandez 8c ne f^achent ce qu ils font lors 
qu'üs tournent la roue de la machine avec laquelle 
on tire de l eau, en fournifíentplusque le jardinier 
avee toute fa peine Se tout fon travail. Ihici. 
31. On doit marcher fans contrainte dans le chemin 
des fecherdfles en s'abandonnant entre les mains de 
Dieu. II fgait micux que nous á quoinous fqmmes' 
propres: & apres lui avoir donné nótre volonté, de-
vons nous piétendre qu'il nous foit permis de nous 
conduire á nótre fantaifie ? ihid. 
32. Le mieux oue l'ame puifle faire dans les fechereC 
fes eft de s'abandonner á la conduire de Dieu , dere-
connoitre qu'elle ne peut rien par elle méme , Sede 
s'appliquer ádesbonnes ceuvres, puis que Dieu ne la 
prive peut-étre de la doucéur de 1 Oraifon que pour 
lui donner le tems de les pratiouer , 8c lui apprendre 
par fa propre experience qu'elle eft fa foibíeíTe. Vie 
33. Je ne veis autre remede aux fechereíTes que la, 
patien-
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hon á la volonté de Dieu , quí font quenous nous 
donnons á lui pour fe feívíí de nous en ce qu i l lui 
plait & quand il lui plait- ^md. chap. 28. 
34. Dieu vous traitant comme des ames fortes Se 
Courageüfes, il joindra aux felicitez qu'il vous refer-
ve en l'autre vie , les confolations done vous n'aurez 
pas joüien celle-ci., Chem. Perf.chap. 17. 
3^ ;. Qu elle plus grande marque Dieu peut-ií vous 
aonner de fon amour, que dé vouloir pour vous ce 
qu ila voulu pour lui méme ? iMdi 
^fí. Ne craignez point que les confolations vous 
manquent en telle forte que vous en foiezreduitá 
l'exti emité. Ainli marchez toüiours, combate? avec 
courage, 5¿ meurez plütót que d abandonner vótre 
entreprife ; puís que vous n'aurez embiafíe une pro-
feííion fi fainte que pour avoir continuellcment les 
arme? á la main 5c pour combattre. Chem. Perf.ch.io. 
Quand nótre Seigneur s'éloigne de nous & nous 
fait connoitre fon abfence par les fcchereíTes ouií 
nous laiífe , il n'elt pas moins utile que faint de fe prc-
fenter alors devant une de fes images & s5entretenir 
avec fon portrait. Chem. Perf. chap. 34. 
38. je l'ai deja dit Se je le repete en core, 1'ame ne doif 
point fe propofer des contentemens & des plaiíirs; ce 
feroit une maniere bien baífe de commencer.. . . i l 
faut au contraire qu'elle fe prepare á fouffrir des pei-
nes & des tentations. Chat. Dem i.chap. 1. 
39. N'eft ce pas une chofe plaifante que nos vertus 
ne faifant que de naitre Se étant encoré mélées de 
mil le imperfeób'ons, nous oíions pretendre de trou-
ver des douceurs dans l'Oraifon, 5c nousplaindre 
de nos fechereífes ? Ibid, 
40. Qu'il ne vous arrive jamáis mes fecurs de vous 
plaindre de vos fechereíTes. EmbraíTez la croix que 
vótre Epoux a porté: n'oubliez jamáis quec'eftá 
quoi 
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quoi vous vous étes fi folemnellement en^ag ées, & 
que cellesquí pourront IbuíFrir davantape s'éftiment 
les plus heureufes. C eft la le capital: & vous ne de-
vez con fídeier touc lerefte quecomme un acceíToire. 
Chat. Dem. z.chap,!-
4 1 . Dieu permet que nous foions quelques-fois dans 
des fechereíTes afin de nous rendte plus vigilantes, 8c 
cprouver fi nous ibmmes vivement touchées du re-
gret de ^'avoír oífen fé. Ibid. 
4 2 . O humilité , humilitc ! je íuis tentée de croire 
que ceux la n en ont pas beaucoup qui s'inquietent 
pour des fechereíTes. Chat. Dem. 3. chap. t. 
4 3 . Eprouvons nous nous mémes ou foufFrons que 
nótre Seigneur nous éprouve. Coníiderons ce qn'ont 
fait pour fon fervice ceux qui lui font fidelles, 8c nous 
verrors fi nous avons fujet de nous plaindre de nos fe-
chereíTes- Ibid. 
44. Nótre Seigneur fera augmentervótre humilitc 
par vos fechereíTes,au lieu que le demon voudroit s'en 
fervir pour vous jetter daris le trouble & Tinquietu-
de. Ibici. 
4 ^ . Lors que des ames font reritablement humbles, 
quoi quelles ne re^oivent pas ees faveurs de nótre 
Seigneur, il leur donne une conformité á fa volonté, 
& une paix qui les rend plus contentes que celles 
qu'il en gratifie, qui fouvent étant les plus foibles, 
ne voudroient pas apparamment changer ees faveurs 
contre les fechereíTes des autres, qui aiant plus de 
forcé qus elles, les íüpportent avec beaucoup de ver-i 
tu. Ibtd. 
4<í. Naturellement nous aimons davantage les con-
tentemens que les croix: mais Seigneur áquinullé 
verité n'eft cachée éprouvez noüs, afin de nous don-
ner par cette épreuve la connoiíTance de nous mé-
mes. Ibid. 
47. II arrive íburent que Dieu pour faire eonnoí-
tre 
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tre á des ames choifies qu'elle eft leur mííere, retire 
d elles fes faveurs pour un peu detems, &el]esn'ont 
pas befoin de d avantape pour connolcre clairement 
qu'elíes ne íont rien par elles-mémes. Chat. Dem. 
chaf. i -
48. Quand Dieu retire ponr quelques temsfesfa-
veurs des ames choifies, c eft une grande mifericorde 
qu'il leur fait, parce qu'elle les humilie. Ibid. 
49, Dans ees fortes de peines interieures, il n'i a 
point d'autre remede que d'efperer en la mifericorde 
de Dieu , qui á Theure qu'on y penfe le moins, calme 
l'ame en un inftant de telle forte, qu'il n'y refte pas 
le moindre niiage- Chat. Dem, 6. chap. 1. 
f o. 11 arrive fouvent aux ames fidelles dans ees pei-
nes , que Dieu ce divin Soleil diííipe leurs tenebres 
par fa lamiere, & les remplit de coníolation Sr de 
joie: Se ainfi apres un combar 011 tout l'avantage 
étoit du cofté de leurs ennemis , & dans leqnel elles 
ctoient pretes de fuccomber, elles fe trouventvi-
¿torieufes par l'afliftance de ce grand Roí cui a com-
batu & vaincu pour elles ; elles entrentalors dans la 
connoiílance de leur neant, & voient clairement que 
c'eft delui feulquelles peuventattendredufecours. 
Ihid. 
51. Les ames qui dans cet état íbnt mííes dans le 
creufet dt s peines, ne laiííent pas d étre en grace mé-
me au milieu de ce tourment, puis qu'ellesne vou-
droient pouír ríen du monde offenfer Dieu. Ibid, > 
f 2. Lors que Dieu veut mettre ees ames dans Ies 
fortes épreuves interieures, i l commence par leur 
donner la patience. Thid. 
53. Ces ames dans leur état de peines íe trouvent 
dans un reí obfcurciíTement, ou'il ne leur refte pas 
le moindre fouvenir d'avoir iamais eü de lamour 
pour Dieu, ni qu'il en eut eu pour elles: les eraces 
«[u'ü leur avoit faites 5c les lervices qu'elíes lui 
avoient 
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avoient rendus neleur parolíTent que des fonges, Se 
leurs pechez font la feule chofe qu'elles voient fi clai-
rement qu'elles ne peuvent en douter. Chat. Dem. 6, 
chap. i . ; , , , 
54. O JESÚS mon Sauveur qu'elle mifere efteotri-
parable á celle d'une ame qui fe tróuve aband. nrié¿ 
de la forte . . . 8c quels íccours peut-elle tire de:> 
coníolations qui fe rencontrent fur laterre ? Ne vóii: 
imaginez pas fi vous ctes en cet étát que quand oü; 
auriez tous les avantages que Ton peut avoir dam ie 
monde , ils fuíTent capahles de vous foulager. Ce fe-
roit comme fi on les offroit aux damnez, parce qu'ils 
ne feroient qu'augmenter leurs peines au líeu de les 
diminuer,á caufe que les chofes de la terre n'onC point 
de rapport avec ees fortes de tOurmens. Ib id. 
5^ . I I me femble quelques-fois, que íi l'ame qúi n'eft 
pas encoré parfaitc envifageoit toutes les peines in-
terieures & exterieures qu'elle doit foufíVir pour arri-
yer a la perfeóüon, auparayantquedes'yengager, 
la nature humaine eft íi foible qu'il v auroit fujet de 
craindre qu'elle ne püt fe refoudre á les fouffVir,queU 
<jue grand que foit Tavantage qu'elle en püt tirer. 
Uid . , 
$6. L'ame parfaíte eft fi courageufe que riennela, 
í^auroit étonner, & elle eft preparée á tout pour l'a-
mour de fon Seigneur & de fon Dieu , parce qu'étant 
prefque continuellemeut fi proche de lu i , ¡elle en t i -
re une forcé qui la rend capable par fon aííiftance de 
s'élever au deíTus d'elle méme. Ibid. 
57. Si je pouvois reprefenter dans toute leur étendue 
la grandeur des travaux interieurs dont Dieu per-
met que íbient accompagnées les faveurs qu'il fait 
aux ames qu'il at élevé aune.Oraifonfortfublime, 
ceux dOnt j'ai parlé { la Sainte amoitparlé dans le texte 
cité de qitelques murmures desperjomtes avec le/queUes les 
tontemplatifsconyerjenty <& aautresfemblahles peines} 
paroí-
t>es fecherefes ¿ ' Íes peines ¿rt, i g ^ ' 
jjaroítroient tres legeres. Chat. Dem. 6. cháp, í í 
jj;8. Dáns ees fortes épreuves réntendement eft (1 
obfeurd & lí incapablede connoítre la verité, que 
les ames qui font en cet état fe laiíTent; aller á croire 
ce qué leur imaginatícin, qui eft alórs la maitrefle 
leur reprefente, Se toutes les extravasan ees que !e 
demón leur fuggere. Car Dieu luí pemiet alórs de 
les éprouver, en leur reprefentant qii'clles font re-
prouvées: Be toutes ees chdfes iointes cnfemble leur 
cauíent un tourment iriterieur lí infupportable, que 
je ne f^auróis le eomparer qu'á eelui que fóufFrertt les 
damnez , parce que ees arries dans un íi grand trou-» 
ble fe trouvent fans aucune confolátion. ibid. 
^9. L'dn rie í^auroit exprimer ce que foufFrerame 
dans ees états , paree que ee font des peines & deS 
tOurmens Ipirituels , aufqüels ori ne peut donner ¿6 
nom nui leür foit própre. je ne f^aí point de rrieilleur 
temede que de s'óccuper á des oeuvres exterieures de 
charité, Se d'efperer en la mifericorde de Dieu, qui 
n'abandonne jamáis ceux qui orit reeours á fon aííi-
ílance^ Ibid. 
(¡o. Tant s'en faut que je penfe que I orí puiíte étré 
entierement exerrípt de tentátions Se de troubles j 
je les coníidere comme des tres grandes faveurs de 
Dieu, Se prcfitables áux ames pour les faire avan^er 
dans la vert i i , piuis que ce feroit mal connoitre lá 
foibleíTe de nótre nature , que de nous croire capa-
bles d'ag'r ici bas comme des Ánges.. Venf. fur l'am^ 
de Dieu chap. 1. 
k i . je ne m'étónne point qüe qüelqües ámés fou£-
frent dé tres grandes tentátions , parce que je fuis af-
furée que fi elles ont de l'amour 8c de la crairíte pOur 
Dieu , elles leur feront avantageufes.. Ibid. 
<>2. Lors que je voi des perfonries qui font toüjóurs 
dans un grand repos , & ne fentcnt aucun cotñbat eii 
elles mémes, quoi quilne me paroiííe point qu'elles 
T 
i q o Ve fecherefies sfr des peines ¿re. 
offenfent Dleu , j'apprehende beaueoup pour ellcsV 
8c le demon ne Ies tencant point je les tente autant 
que je país pour les éprouver, afin qu'elles faíTent 
reflexión íur leurs actions, pour connoitre au vrai en 
quel état elles íbnt. Penf. [ur l'am. d" Dieu ch. 2 . 
63- ]e remarque que les perfonnes qui fe trouvent 
engagées dans ees grands combats done j ai parlé, non 
feulement ne cedent en rien a cellcs qui ne les fouf-
frent pas, mais s'avan^ent beaueoup d avantage.r^V. 
64. Lors que vous ferez dans la triftdleou dans 1c 
trouble , n'abandonnez pas les bonnes oeuvres d'orai-
fon 8c de penitv.jnCe que vous arez accoutume? de 
faire, car c'eft le deftein du demon de vous les faire 
quitter : mais a¿i"contrai¡ e faites en plus qu'aupara-
vant, Se vous verrez combien nócre Seigneur fera 
prompt á vous fecourir. Avts 66-
6$. Le divin Epoux des ames parfaites Ies rend par-
ticipantes de fa forcé, quand il voit qu'clles en ont 
befoin pour fupporter de grandes peines.cW.D.7.c.^. 
66. Quelle coniolacion ne doit point efperer une 
ame qui foufíre de grandes peines , & qui fe trouve 
tout environée de croix ? Elle ne joüit pas pour Tor-
dinaire du contentement qui fe rencontre dans 1 oraí-
fon : fon plaiíir efl: dans la fouffrance Mais cette 
fouffrance ne Tafíbiblit point; au lieu que la fufpen-
Cort des puiííances dans l'oraifon lors qu'elle eft fre-
quente épuife fes forces.Penf.fur l'am. de Dieu cbap-j, 
6jé On ne doit point fe mettre en peine en agiííant 
de la forte {Elle parle de ceux qui ne pretendent point 
d'arriver a un état fon ¿ie-vé l'Oraifon f Dieu meme ne 
les y eleve) de n'avoir pas des fentimens de devo-
tioi?, mais penfer feulement á plaire á Dieu , qui 
nous donne le defir de le contenter quoi-que nos ceu-
vres ne répondent pas á ce delir. Vie chap. 12. 
(í8. I I y a des temps, ou ceux mémes dont la volon-
té eft íi unie á celle de Dieu qu ils foufTriroient plü-
tót 
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tót toutes fortes de tourmens & méme la mort que de 
commettre volontairement la moindre imperfe¿Hon> 
íbnt combatus par des tenrations íi violentes, qu'ils 
ont befoin pour ne point oííenfer Dieu de recourir 
aux premieres armes de l'oraifon, ceftádirede le 
reprefenter que tout finit 4 qu il y a un Ciel & un en-
fer & autres choles femblables. Vie chap. 1^. 
69. TI faut dtmeurer ferme dans l'oraifon quoi-que 
les demons lious toutmentent avet des imaginations 
& des pc-nfées impctiunes, & ce n'eft pas faire un pe-
t i t profit que dt foúffrir avec patience ees facheufes 
importunitéz, ma's c'eft vraiement s'offrir en holo-
caufte. Lettre 8. Tome í. 
70. Ke croiez pás que le temps de la fecherefle foít 
un temps perdu, au contraire l'on y gagnebeaucoup, 
puis qu'alórs le travail eft fans interét & pour la feu-
le gloire de Dieu. Ibid. 
71; I I faüt Croire que telui qui fouffre enroraifon 
prie , puis qu'il ofFre a Dieu fes affliílions; méme 
quelques-fois i l prie beaucoup plus que celui qui fe 
rompt la téte dans un coin de fa cellule, & qui croi-
ra d'avoir fait oraifon s'il s'eft eíFor§é de verfer quel-
ques larmes. Lettre 23. Tome 1. 
72. Pour ce que vous me marquez des tiedeurs que 
Voiis fentez , i l me femble que nótre Seigneur vous 
traite comme une perfonne qu'il tient du nombre des 
fortes Se confirmées dans la vertu, puis qu'il veut 
éprouver l'amour que vous luí porteZ'I(?/W4^.Tow.i. 
75. Si vous avez autant d'amour pour Dieu dans ees 
tiedeurs comme dans les tendrefles, vous devez teñir 
celles que vous fouffrez comme une faveur particu-
liere de fa divine Majefté, & ne vous en mettre pas 
en peine- Ibid. 
74. Je me trouvols quelques-fois dans un tel delaiíTe-
ment, que je m'interrogois moi-méme Se: demandois 
á mon ame ou etoit fon Dieu. Vie chaj>. 20. 
¿ 9 ^ Ves fechen-fes & iesyeines 
75. Nótre Seigneur a permis que i'ai eu des tentad 
tions & des travaux d'efprit de diveries fortes, & qui 
me tourmentent encoré aíTez fouvenr. Vie chap. 2^, 
y6, La maniere dont vous rendez le calmeamon 
ame Seigneur au milieu de íes plus fortes peines, me 
fait fouvenir cent fois du calme que vous rendites á 
la nler en tanejant les vents qui avoient excité une íi 
violente rempefte : Se je dilois en moi-méme: Qiiel 
doit étre celui á qui tonteóles puiííances de mon ame 
obeiííent ainfi fans reíiftance, QUÍ d;íripe en un inftant 
par fá iumiere des tenebres li épaiíTes,qui attendrit un 
coeur qui paroiffoit étre de marbre , Se qui arrofe une 
térre (i aride qu'elle fembloit devoir toüjours demeu-
rer dans la fechei^ eíTe ? Ibid. 
77. 'Qui étes vous ó íouveraire puiíTance quipen-
dant que món ame eft prefque accablec fous les peines 
Se les ariditez, m'infpirez de íi faínts deíirs Se me don-
nez tant de courage ? Ibfá. 
78. Dans les peines 8c les ariditez les plus violentes, 
j'ai coütume de demander á Dieu du fond de 
mon cceur, que sil luí plait que cela continué, il me 
donne la forcé de le fupporter: ou que fi fa volonté 
eft que je demeure en cet é ta t , i l m y laiííe jufques á 
la fin du monde. Vie chap. 91. 
•'79. Plus je me voiois perdre deconfolationspour 
l'amour de Dieu, plus mon contentement augmen-
to i t , & je ne puis comprendre commentil étoitpof-
íible que je reíTentiíTe ainfí en méme temps deux mou-
vemens auffi contraires que le font la joie & la dou-
leur , Se que Tune fut le fu jet de l'autre. Vie chap. tf. 
So^  Nótre Seigneur n'a jamáis manqué de m'aífifter 
dans mes peines: & un raion de fa lumíere diífipe tou-
tes les tenebres de mon ame- Vie chap. 3 6. 
8i411 m'eft arrivé de demeurer durant huit joursavec 
íi peu de Iumiere de ce que je deis á Dieu , Se un tel 
oubli de fes graces, que j'etois comnie ftupide & tou-
te 
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te hebetée. Je me troavois fi incapable d'avoirde 
feonnes penfées, que je me moquois de moi^méme, 
non lans quelque plaifír de voír combicn grande eft 
la milere de ia creature li Dieu ne l'aílifte fans ceñe. 
V'u 'chapm yj. . 
82 En tel érat je prí? la hardieííe de faíre á Dieu cette 
plaínte : Ne íuffic \\ pas mon Dieu que vous me 
laiíliez dans cette mifersble vie ? Ne fuffit-il pas que 
je íbuffre pour vótre amour d'y demeurer au milieu 
de tant (i'embaras, tels que foñt ceuxde manger, de 
dormir , &.de m'emploter á des oceupations' tempo-
relles qui m empéchent de joüir pleinement de vous, 
8¿ qui me íbnt fi penib'es ? faut il encoré que vous 
vous cachiez aux yeux de mon ame durant ees mo-
mens quí me reftent pour joüir de vous ? comment 
cela peut il s accorder avec votre bontc & l'amour 
que vous me portez ? & ií je pouvois me cacher de 
vous comme vous vous cachez de moi , le íbuffri-
riez-vous mon Sauveur ? vous éces toujours avec 
moi , & vous me voiez toujours. Je vous con-
jure Seigneur, de ne pas traiter avec une íi gran-
de ri^ueur une perlonne qui vous aime tant. Ihid, 
8^. |e me trouve quelque-fois non leulement fans 
ferveur, raais méme quand je le voudrois je ne pour-
rois me fouvenir d'aucun bien que j'aie fliit- Tout 
meparoit un íbngermes maux eorporels m'accablent: 
mon cntendement fe trouble : je n'ai nulle penfeé de 
Dieu : je ne comprens rien a ce que je lis: je me voi 
pleine d'imperfeíbions, fans amour pour la vertu : 
incapable de refifter á la moindre tentation : diipofeé 
á contefter contra tout le monde qui me voudroit 
j contredire , & mon léul foulagement au milieu 4e 
tant de peines eft la grace que Dieu mefaitdene 
Voffenfer pas plus qu'a l'ordinaire , Se qu'au lieude 
luí demandar de me delivrer de cetourment jefuis 
T 3 préte 
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préte de le fouflfrir jufques a la fin de rna vie íl telle eñ 
favolonte. Vie relat i . 
84. Je me foumets de tout mon roeur á porter toute 
ma vie eet état de peines dont je viens de parler fi tel-
le eft la volonté de Dieu : je le prie feulement de 
ni'aííífter afín que je ne l'offenfe point, & confidere 
córame une tjres .grande grace de n étre pas toujours 
danscetétat . Ibid. _ . 
8^. Nótre Seigneur augmentoit de telle forte ma pa-
tience , que je n* aurois pas voulu changer mes peines 
contre tous les Trefors qui font dans le Monde, 
Tenf.furtdm. de Dieu chap. 6, 
8^. Nótre Seigneur me dit que dans cette peine 
l'ame íe purifie des taches & des pechez qu'elle feroit 
obligeé d'expier danslePurgatoire, de méme que 
Ton fe purifie dans la fournaife, pour devenir plus 
digne d'étre enrichi des pierres precieufes que Ton y 
veut enchafler. Vie chap. 20 . 
87. Etant un jour íi troubleé que je ne pouvois me 
recüeillir , j'appreherdois que les faveurs que j'avois 
rehenes de Dieü ne RríTent des illufions, Lors que 
l'étois en cette peine nótre Seigneur rne dit : de ne 
me point affliger : que je devois connoitre par lá 
combien grand feroit mon malheur s'il s'éloignoit 
de moi & que nous ne pouvons étre en afíurance tant 
que nous vivons dans uncorps mcrtel- Vie chap. 39. 
88. Une fois pour me conloler nótre Seigneur me 
di t : que je ne m'affligeaíTe point: que nous ne pou-
vons dans cette vie étre toujours en méme é ta t ; & 
qu'ainfiau lieude m'étonner de voir que ledécou-
ragement fuccede álaferveur , le tncmble a la quie-
tude , & la tentation au repos, je devois efperer en 
luí & ne ríen craindre. Vie chap. 40 . 
8p. Pour moi je ne voudrois point d'autre Oraífon 
que celle qui m'enrichiroitde venus: & fí elle e'toic 
accompagnée de grands travaux de Secherefles 
d'af-
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d'affli^^ons qui me rerdiflent humble, je la tiendroís 
pour une excelknte Orai'on. Lettre z^Tom. 1, 
§, X L !Des Viflrattions, 
í. T E f^ai bien qneTon ne fqauroit au commen-
f cement , ni cfuelques fois méme dans la fuite íc 
défendre des diftraíftions Vie chap. 8. 
%. Les diftradlions importunes de rOraifon font 
voir quel eft le mal que nous á caufé le peché ; puis 
que c'eft lui qui nous tmpéche de fairece que nous 
vouddons, & de n'avoir point d'autre penfée que de 
plaireáDieu. Vie chap. 17. 
3. La penfee n étant pas l'amela volonféferoitbíen 
malheurtuíe fi ellt éroit conduite par elle, Tond. ch.^, 
4 . Lors que vous pariez á Dieu nc penfez pointá 
d'autres chofts : car en ufer ainfi ce n'eíl: pas fgavoir 
ce que c'eft qu1 Oraifon, Chm. perf. chap. 22. 
^. L'on re peut parler en méme temps a Dieu 8c au 
monde, ainfi que font ceux qui en priant d'un co-
te éeoutent de l'autre ceux qui parlent, oü s'arétent 
átout cequi leur vient dans refprirfans tacherd'en 
retirer leur penfée Chem. Perf. chap. 24. 
6. Dieu permet queloues-fois pour l'avantage de 
ceux qui le lervent, que mille nua^es & mille chime-
res feforment dans Leur ef, r ' t , & quelques peines 
qu'ils fe donnent & quel que foin qu'ils prennent de 
les diíTiper, ils ne f^auroient ni avoir attentionáce 
qu'ils difent ni arréter leur penfeé á quoi-que ce foit • 
mais l'ont fi errante & íi vagabonde, que Jíi l'on 
voioit ee qui fe ^ aíTe en cux, on les prendroit pour 
des frenetiques. Ibici. 
7. Lors que Dicu permet que cela arrive, le deplaifír 
qu'en ont ees perfonnes leur fera conrojtre qu'il n'y 
a point de leur faute, & i l ne faut pas qu'elles fe tour-
mentent & fe laííent en s'eíforgant de ranger leur 
J 4 
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cntendement a la raiíbn, dans un temps ou i l nen eft 
pas capable , parce que ce íeroit encoré pls. Chm. 
Terf. chap. 24. 
8. Les perfonnes qui font ep cet état doivent príer 
comme eíles pourront , & méme ne point prier dans 
pe tcmps ou lcur ame eft comme un malade a qui i l 
' fauc donner un peu de répos , & il But qu'tlles fe 
contentcnt de s'emploier a d'autres aítions de ver-
tu. Ceft la maniere dont en doiventuler ctuxqui 
pnt foin de kur lalut, 8c qui fqavcnr qu'il ne faut 
pas parler tout enícmble á Dieu $c au Monde. JHd. 
9, Confidercz á qui vous parlez dans l'Oraiíon , Se 
demeurez tn la prefence de Dieu fans tourner la tete 
d'un autre cóté,ainfi que ce ieroit faire que de penfer 
a mille chofes vaines 8c inútiles dans le méme ttmps 
qu'on parle á Dieu. Chem. ferf. chap. 19. 
ití. Notre negligence a rejetter les diftradtions pen-. 
flantl'Oraifon , vientdeceque nous ne comprenons 
pas aíTez combien dans la verité Dieutftproche de 
pous. Ihid, 
J I . Penfons feulement a fairé ce qui depend de nous, 
& tachons de nous garantir du prejudice que nous 
re^evons de ees importunes díftraélions qui nous 
donnent tant de peine, par des mauvaifes penfeés 
dontnous ne pouvons nous garantir. Chat.Dem.z.c. 1, 
X I ' Quand nous n'aurions point d'autres preuves de 
p ótre foibleííe que le prejudice que nous re^evoñs des 
-diftra^ions, celle la íeule devroit fuffire poür nous 
porter á nous recíieillir. car peut-ily avoir un plus 
grand mal que de fe voir hors de chez íbi?& comment 
cíperer de rencpntrer ailleurs du Pepos lorsquel'on 
«'en trouve pas dans fa maifon oropre ? Ibid. 
33. Les plaintes que tant de perfonnes d'Qraifon font 
des peines interieures qu'elles fouffrent , 8c qui les 
font tomber dans une mclancolie qui ruine leur fanté, 
& les porte jufques á tput abgndQimer> viennent de 
1 ce 
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€é qu'elles fe períliadent que tout confifte á penfer en 
Dieu , & de ce qu'elles ignorent qu'il y a comme im 
autre Monde qui eft tout ínterieur, & qu'ainfi que le 
eiel roule aveé une vltefle qu il eñimpoíTible d'ar-
réter, nous nef^aurions auííí arréter nótre imagina-
tion. C:at. dem. 4. cha$, r, 
14. Les inquietudes que nous caufe l'egarement de 
nótre ímaoination,font que nous perfuadant qu'il en 
eft de méme de toutes nos puiíTaucfs, nous croion? 
étre perdues, & mal emploier le teinps que nous 
paííbns en la prefence de Dieu , lors que peut étré 
nótre ame eft unie á !ui, Se acquiert du meritepar la 
peine qu'eile louffrede ce que Timagination s enfui: 
pour s'allerméler avee les creatures. ibid.' 
.1^. I) n'y a que Dieu qui foit capable d'arréter l'ima^ 
ginacion. Ibid. 
\6. I I ne faut point que les diílraélionsnous trou-
blent, & nous faííent abandonner rOraifon, qui eft 
ce que le dtmon deíireroit; & la plus ¿rande par-
tie de nos inquietudes Se de nos peines ne vient 
que de ce que nous ne nous en apper^evons pas,,. 
Ibid. 
17. Ufe fautbitin garder de fe laiíTer troubler par les 
diftraéb'ons, nides'en mettreen aucune peine lors 
que la volonté eft unieá Dieu. Si c eft le detnon qui 
nous les donne i l nous laiííera bientót en repos s'il 
voit que nous ne rous en inquietens point: Se: íi elles 
procedent ainílque tant d'autres infírmitez de Térat; 
déplorable dans lequel le peché de nos premiers pa-
ren s nous a fait tomber, nous devons les fupporter 
avec patience dans la veüe de la juftice de Dieu- Í^* 
18. Tous les travaux que Ton peut 'fouffrir dans la vic 
ne me paroiííent pas apprpcher des peines que nous 
caufe l'egarement de nótre imagination. ibid. 
15. Qii'elle peine n5eft-ce point aune ame dont la 
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volontc eft unieáDieu dans l'Oraiíbn , de foíipirer 
gprcs le repos que les diftraíüons importunes de 
rimagination femblent \rouloir lui dérober,de f^a-
voir que Dieu lui prépare ce repos, & de reconoítre 
que l'obftacle qui 1 empcche d'en joüir eft en elle 
méme ? c eft un touimer.t que Ton peut diré étrc 
preíque infupportable. Char. Dem. ^..chap. i, 
?,o. Dicu veüille nous mettre en ce lieu bien-heureuí? 
cu nous ferons affranchis des diftraífctons importu-
nes qui femblent faire qudque-fois leur joüet de 
notre ame. Ibid. 
21. Toutes lesperfonnes nereífententpas é^alcment 
ía mifere de ees importunes diílradions. 11 y en a fans 
doute qui n'en font pas fi travaillez que d'autres, 
Ibid. 
2 2 . Commei'ai fujet de croire mes fceurs que vous 
ne íere? pas exemtes du tourment que caufent ees 
diftradiors, vous voiezque je vous en parle fans 
ccíTe , afín ciue lors que eclaarrivera vousne vous 
en affligiez po í r t ; niais laiíTiez aller ees penfées que 
Ton peut comparer á ce qu'on nomme un traquet de 
moulin, fans vous en inquieter, & fans que toute-
fois vótre entendement & vótre volonté ceíTent d'a-
gir pour travailler á faire de la farine. Ibid. 
2V 11 fe rencontre du plus 8c dumoins dans ees 
importunes diftraéHons felón le temps & l'état de 
jiótre fanté , fans qu'il y ait de nótre faute , & nous 
devons les foufTrir comme tant d'autres chofes dans 
lefquelles il eft bien jufte que nous prenions patience, 
iHd, 
24 . Comme nótre ignorance fait que le confeil qué 
Ton vous donne de méprifer ees diftra¿Hons, & les 
raifons que les livres vous en reprefentent ne íliffifent 
pas pour mettre vótre efprit en repos, je ne croi pas 
perdre le temps que fieniploie á ce íujet pour vótre 
coníbiation. Uid , 
2j» Quoi-
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^ . Quoi-que je m'étende fur le fujet des diftraíH-
qns , cela neanmoins \ o w profitera peu fi Dieu ne 
vous aííifte & ne vous éelaire, & fi vous n'emploiez 
¡es moiens ordinaires dont il veut que vous vous fer-
vie? pour conoitre que Ton ne doit pas attribuer ^ 
lame ce qui procede de la foibleíTe de nótre imagina-
tion , de rinfinnité de nótre nature, & de Tartífice 
dudemon. Chat, Dera. 4. chap. t . 
26. II faut fouíFrir rimportunité de ee grand nombre 
depeníeés, les facheufes imas¡inatÍons, Se l'empor-
tement des mouvements naturels, tant de l'ame pour 
ja fechereíTe Se defunion quelle a , comme dn corps 
pour n'avoir pas la fujetion qu i l doit a i'efprit, 
Lettre 8. Tome. 1. 
27 . II faut demeurer ferme dans le lien de rOraifon, 
quoi-que le demon détourne la penfeé & la fafle rou-
ler d'un cóté & d'autrcile pis eft que le ceeur fuit en 
méme temps la penfeé , de forte que ce n'eft pas un 
petit profit que Ton retire de l'Oraifon de fouíFrir 
avec paiience ees facheufes imnortunitez: & ceci eft 
s'oíFrir en holocaufte , e'eft á diré que tout le facrifi-
ce le brüle dans le feu de la tentation fans qu'il en for-
te aucune chofe au dehors. iHci. 
28. Quand quelque mauvaife penfeé s'ofFrira á vótre 
imagination , faites le figne de la Crorx íur vous, 011 
dites un Paternofíer, ou bien donnez vous un coup 
fur la poitrine , & effbrcez vous de la divertir en fon-
geant á quelque autre chofe , & pour lors vous meri-
terez plúrót que depecher , puis que vous reíifterez 
a la tentation. Lettre 4^. Tome 1, 
2í>. La memoire me fatigue de telle forte pendant 
cette Oraifon ( La SanBe parle ici d'une feconde efp'pe 
d'Oraifen d'unioriy yoie% le ch. cité vers le milieu ) Se 
m'irrite tellement con tre elle, queje demande fou-
vent á Dieu de m'cn priver alors entierement, íi 
«Ue continué | me caufer de la diftra&ion.F/V chap.17. 
30. Les 
3 0 0 De* 'Diftracfions 
^o. Les ímportunitez de la memoire níe font que!-
qucs-fois diré á Dieu ' quand fera-ce Seigneur que 
les puiílances de mon ame ne íeront plus aínfi parta-
gees; mais íe reüniront pour ne s'occuper que de 
vos lo liantes ? Viechapij. 
^ i . ('ai éprouvé encoré ^ujourd'huid'emploier tous 
mes efForts pour faire que ma memoire & mon ima-
gination rereunifTentavecmon entendement Se ma 
volonté, fans qu i l m'ait été polTible d'en venir a 
bout. ibid, 
92. Ma memoire 8¿; mon imagination nc font autre 
mal á Tentendement & a la volonté que de Ies trou-
bler , á caufe que 1'entendement ne con líder ant 
pomt ce oue la memoire luí reprefente , elle ne peut 
s'arréter á rien; mais paíTe d'un objet a un autre, 8c 
demeure ainll toüjours errante & vagabonde,comme 
ees papillons qui volent la nuit: ce qui eft une com-
paraifon qui me parolt aflez pi opre, parce qu'encore 
que ees petits animaux foient incapables de faire da 
mal, ils ne laiíTent pas d'etre importuns. Jbid. 
33. Jene feaipointde remede aux importuñitez de 
la memoire & de l'imagination ,- & fi Dieum'avoit 
fait connoitre qu'il y en eüc je ra'en íervirois avec 
grand plaifir. Jbid. 
54. Le kul foulagement que j'aitrouvé a cette pei-
ne apres en avoir cherché durant tant d'anneés, eft 
celui dont j'ai parlé dans l'Oraifoa de Quietude , de 
cooíiderer la memoire comme une folie & une extra-
vagante, dont Dieu feulpeut arréterles égaremens 
& Tenchainer. Ibid. 
3^ ;. Les égaremens de Timagination m'ont donne 
quelque-fois de grandes peines ; &: i l n'y a pas plus de 
4. ans que je connus par experience queTimagination 
Se Tentendement ne font pas la méme chofe. Chat. 
i Dem. 4. chap. 1. 
3<í. Lors que je croiois que rentendement nétoit 
que 
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que la méme chofe que rimagination , je ne pouvois 
voir fans douleur qu'il fíit íí inconftant & fl volage, 
que de paííer ainfi d'ordinaire d'une penfeé á une au-
tre avec autant de víttíTe que volé un oifeau. íbid. 
57. Quelques-fois i l m eft arrivé que toutes mes 
puiffances me paroiffant oceupeés de Dieu S¿ reciieiL 
lies en hii, je voiois en méme temps mon imagination 
erre íi troublee & íl cgarée que je ne pouvois affet 
m'en étonner. Ibid, 
C H A P I T R E X I I . 
Tte la Mortijication, 
2 Otre divin Sauveur a fait voír par íes 
¡fouffrances juíques á quel point il efti-
Imoit la Mortification.' Chem, Perf. 
\chap. 10. 
C'eft ici qu'il faut faire tous vos efíbrts pour íbr-
tir hors de l'Égipte , puis cu'en poíledant la mortifi* 
catión & l'hümilité, elle.s lerontcomme une Manne 
celefte qui vouí fera trouver de la douceur & des de-
lices dans les chofes qui íbnt les plus afpres & les plus 
ameres au goút du monde. Ibid. 
3, Ce que nous devons premierement faíre pour ac-
querir la mortification eft de renon^er á l'amour de 
nótre corps, en quoi il n'y a pas peu á travailler.íí'/W. 
4. Tout paroít penible dans la vie que nous menons, 
&avec raifon,vü que c'eft une guerre continuelle que 
nous nous faifons á nous-mémes. Mais lors que nous 
commen^ons á combattre, Dieu agit dans nos ames, 
& nous favorife de tant de graces, que tout ce que 
nous pouvons faire & fouffrir nous paroit leger. 
Chemt Ferf. chap. 12» 
^ Puís 
t)e la Mortificatioñ, 
4. Puis qu'en nous rendant Religieufes nous avóní 
íaitleplus difíicilequieftd'engager isourlamourde 
Bieu nótfe liberté en raflujettiííant aü pouvoior 
d autrui3& de nous obliger á ieuner^ a garder le filence, 
a demeurer en Clóture, á affifter au Chceur & a I'OK-
í c e , & á tant dautres travailx fans que quelqué 
ckíir qüe nous euffions de nous ioülager nous le puií! 
ííons que tres rarement : pourquoi ne travaillerons 
nous pas auíii á mortifier nóp e interíeuf , puis qu'é-
tant bien fe^lé l'exterieur le ítra auífi? Ch.Perf.ck {'2* 
6. Lo; s que nous avons acquis la mortification in-
terieure, i l n'y a den que nous ne faffions non feule-
ment avec plus de perfcólion & de merite , mais 
avec beaucoup de douceur & de repos. thid. 
7. La mortification s'acquíert peu á peu en refíftant 
méme dans ^ s moindres chofes á nótre propre volon-
té?iufques á ce que nótre corps foit entierement alíu-
jctti á nótre efprit. Utd. 
2, Tout , ou prefque tout Confífte á renóncer aü foin 
de nous-mémes & a ce quí regarde nótre latisfaá:ion. 
9. La víe d'un bon Religieux & de celui quí afpirc á 
étre du nombre des plus chers amis de" Dieu eft urí 
long martire, quoi qu'on le puiíTe nommer courteu 
égard a la brieveté deicette vie. íhidi 
10. Que f^avons nous fi notre vie ne finirá point une 
lieure ou méme ün moment apres que nous aurons 
pris la refolution de fervir Dieu dans les pratiques de 
Ja mortification > Ibid. 
11. En penlanc qu'il n'y a póint d'heure qüi né 
puiffe étre nótre derntere , qui íera celui qui ne vou-
drapas l'emploier dans les pratiques de la mortifica-
tion? Ihid* 
1 2 . Apprenons á contrcdire en toutes chofes nótré 
volontc. Car encoré que vous n'en veniez pas li tót 
áboüt:neanmoinsfi vousy travailiez avecíoin & 
par 
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pár le moícn de rOraifon, vous arriverez ínfenfi-
blement & fans y penfer au comble de cecte vertu* 
Ihid. 
i y I I eft vraí qu'íl paroit bien rude de diré que nous 
ne devons faire nótre volonté en ríen rmaisc'eft lors 
qu'on lae dit pas en méme temps combíen deplaifirs 
& de confolations accornpagnent cette mortifica-
tion, & les avantages que Ton en tire méme durant 
Cette vie- Ihid. 
14. Comme vous pratiquez toutes la mortification^ 
n'aí-je pas raifon de diré que le plus difficile eft deja 
fait ? vous vous entrexcitez : vous vous entr'aidez, 
& chacune de vous s'efforceen cela de furpaííer fa 
compa^ne. Ihid. 
i f . Nótre Seigneur re permet jamáis que celui quia 
vcritablement mortifié fon efprit pour raíTujettir au 
íien , perde rien que pour gagner d'avantage. Chem» 
ferf.' chap. 17. 
16. Ileftcertain que ce grand & intime amourouc 
nous nous portons fait que rien ne nous paroit fi rude 
que cette feparation de nous mémes, & cette guerfe 
que nous nous faifons par une mortification contL 
nuelle. Chem. Ferf. chap. 10. 
17. Remettons nous devant Ies yeux les faints Her-
mites des fiecles paffez que nous confiderons comme 
nos Peres , & dont nous pretendons d'imiter la vie. 
Combien de travaux ne íbuffroient ils pas par l'extre-
me rigueur du froid , par l'exceííive ardeur du Soleil, 
par la faim , & par tant d'autres incomoditez fans 
avoir áqui s'en plaindre fi non a Dieu feul ? croiez 
vous done qu'ils fuííent de fer & non pas de chair fie 
d'os comme nous ? Chem, ?erf. chap. t i . 
18. Que pourroit faire d'avantage une béte brute 
que de luivre l'impetuofité de fes fens &r fe ietter íur 
la proie qui lui agrée , afín de s'en raíTaíier ? et n'y 
a-t'-il done poinr de d?fFerence éntreles bétes & 
nous ? Chem. Ferf. chap, ¿ 8 , í^. II 
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19. TI s'offre afTez de petites occaííons de vous faíré 
Voír fi vous eres maicreíTes de vos paííions. Chat.Demé 
chap . 1. 
20. Ne perdons pas un moment de temps pour tra-
VaillcT á nócre1 perfeítion, en renon^ant á nócre a-
monr propre , nónre propre volonce, & a toures les 
chofes de la terrecen failant des oeuvres de mortiíica-
tion & de penitence, en hous occupant a í'Oraifon, 
& en pratiquant 1 obéiíFance Se toutes les autres ver-
tus- Chat. Dem. .^ chap. 2. 
21 . Qae ce ver meure , apres avoir accompli l'ou-
vra^e pour lequel ií a été creé. Sa mortnous fera voir 
Dieu &nous nous trouverons comme abimeés dans 
fa ^randeur, de me me que le ver á fóie cíl cache Se 
comme enfeueli dáns fa coque. Uid. 
22 . Bien loin que l'ame parfake apprehende les 
bortifications, elles la coníolcnt & la réjomíTent 
Chat. Bem. 7. chap. 
23 . Lebon fondement derOraifon c'eftla mortifi-
cation. Vie chap 23. 
24. La plus ditficile de toutes Ies chofes eft de renon-
^er á fa propre volonté. Penf. Jur l'am. de Dieu ch. 'ii 
a^. I I y a des perfonnes qui deíirent avec ardeur tout 
ce qu5 elles deíirent, quand nlé ne il feroit mauvais ^ 
&celles laá mon avis ne íont pas des pliis mo.tifi-
ées, puis que la mortification qui fert á tout déT 
yroitles moderer dans ce deíir. Chem. Perf. chap. 19^  
J 0 $ 
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Uel Empire eft comparable a celuí d'une amé 
que Dieu a mife en état de voír ainfí au def-
fousd elle toutes les chofes du Monde fans étre at-
tacheé a pas une par affeítíon? Vte cbap. zo. 
2. Qu:elle confuíion n'ont poínt ees ames ( L a 
Saifite parle ici & au nombre antectdtnt de cellesqui ont 
¿en ravifíemens.) d'avoir autre fóis eftimé les choles du 
Monde? quel éconnement ne leur donne point le íbiu 
venir de Tareuglemenc ou elles étoient ? & qui pour-
roit exprimer combien grande eft leur compaflioii 
de ceux qu elles voienc étre encoré dans la méme 
erreur ? Ibid. 
5. Quelques-uns fe perfuadent aifement~& declarent 
qu'ils íont détachez de tout comme ils le devroienc 
étre en efFet, puis-que leur profeílion & le long tempt 
qu?il y a que quelques-uns d'eux commengent á 
marcher daiis le chemin de la perfeíHon les y obli« 
ge, . . mais i l y a de la difference entre des fimples 
paroles, ou des paroles dont les adlions coníirment 
laverité. Vie chap» 21. 
4. Tandis qne Ton demeure attaché a quelque Cho-
le, c'eftune marque qu3on l'eftime, &onne í^au^ 
roit Teftimer íansavoir de la peine ala quítter: ce 
qui eft une imperfe¿Hon qui ruine tout. Vie chap. 34J 
\ . Celui la fe doit teñir pour perdu qui íuit celui qui 
courtá fa pe'rte: & qu'élle plus grande perte , quel 
plus grand malheur peut-ily avoir, que d'eftimer; 
beaucoup ce qui neft rien ? Ibid, 
ti- Pour connoitre quel' eft le bonheur de cet entier 
détachement, qui fait que l'ame fans avoir befoin de 
faire aucun effort s'éleve au deíTus de toutes Ies cho-
fes creées,il faut l'éprouver Se le pofteder. Vte ch. 38. 
7* Qiie vous donne Seigneur une perfonne qui nc 
j o6 "Dctácheméni. 
renon^e pas a tout pour l'amour de vous ? Vie ch, ^ ¿ 
8. Les bons defirs & le décachement des chofes 
creées jointá la purtté de conlcience, eílccquiunit 
I ame á fon Createnr. Fond. chap. 4. 
»>. Si le détachement eft veritablcje ne voispas com-
ment on peut offenfer Dieü , puis qu'il eíí fans 
apparence qu il abandonne les perfonnes dont tous 
les difcours & toutes les adions ri ont pour objet que 
luiíeul. íbid, 
10 . Si celles qui víendront apfes nous ne fe trouvent 
pas dans ce veritable détachement, ou je voique 
font maintenant nos Monafteres f eíles ne devront 
pas l atmbuer au tems, í^achant que Dieu eft toü-. 
jours prét a répandre fes faveurs lur ceux qui le 
fervertt fidclement: mais elles devront s'examiner, 
pour voir s'il ne tient pas a elles , & fe corriger de 
leurs défauts. tHd. 
I I i N'oubliez jamáis je vous príe avec qü'elle promp-
titude toutpaííe. Fond.-cbap. 1%. 
i i . Meprifons tout ce qui ne íubfifte point par foi-
méme , & ne penfons qu'á aimer & á fervir Dieu 5 
afin d'arriver a cebonheur qui ne finirá jamáis. Ibiá. 
13. Nous devons étre dans un entier détachement, 
& il importe de tout s'il eft parfait. Chem. Perf. ch. 8. 
14. Lors que nousnenous attachons cu'á nótre feul 
Createur, & ne conílderons que comme un neant 
toutes les chofes creées , fa louvtraine Majefté rem-
plk nótre ame dé tant de vertüs, que pourveu qu'eit 
travaillant de tout nótre pouvoir nous nous avan-
^ions peu á peu, nous n'aurons pas enfuite beaucoup 
a combattre, parce que nótre Seigneur s armera pour 
nótre défenfe Ihid. 
1$. Croiez vous mes Filies que ce foit un bien pru 
conliderable de vous en procurer un auíTi grand 
• qu eft celui de vous donner á Dieu fans divifion Se 
fans parta ge, puis qué tous les biens font en lui com-
ítte dans leur fource ? J^-IÍ 
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K?. I I fera fort utile d'avoir toújours dans refpric 
qae tout n eft que vaníté 8c finit en un moment, afin 
de détacher nótré affeélíon des chofes paíkgeres,pour 
1 attacher á ce qui iübíiftera éíernelkment. Chem, 
perf. (hap,, ip . , , t , 
17. Si Dieu répand íes faveurs fur ceuxqui nefont 
pas dans un íi parfait détachernent, c'eftafindeles 
faire reioudre d'abandonner toutes cEores pour l a-
mourde lui. Chm.perf, chap. 11. 
} 8.11 n'y a point de lieu ou une ame parfaite ne puiíTe 
etre dans le détachernent & rhumilítc. Ihid. 
19. Nous ne pretendons pas feulement ici de vivre 
comme des Religieufes ; maís de vivre comme des 
Hermites , a Timitation de nos faints Peres des 
fiecles paffez & par confequent á nous détacher de 
Vaffeítíon de toutes les chofes creées. Chem, perf, 
chap. 13.. ,,' 
jto.. |e ne comprens pas comment on peüt arriver a 
la perfedion de ramour-& de rhumilité, fans entrer 
dans un grand détachernent de toutes Ies chofes 
creées. Chem. perf. chap. 16. ' 
l í . I I n'y agüere deplus grand malheur, que lors 
qu'apres queDieuarait l'honneur aune ame de íe 
communiquer á elle elle le quítte , pour fe r'appro-
cher des chofes de la terre, Se s'y attacher. Ibid. 
2,2, O bienheureux abandonnement de toutes Ies 
chofes baíTes Se meprifables qui nous éleve íi haut \ 
íbid. 
' 2,3. Le ROÍ eternel ñ'agit pleínement dans nótre ame 
que quand il la voit libre de tout, & toute á l u i . 
Chem. perf. chap. 29. 
24. Si par nos attachemens nous rempliffions nótre 
ame de creatures & de ba^ateiles, comment nótre 
divin Sauveur pourroit-il y venir loger ? Qhem. Perf. 
chap. 28. 
2.5. Deraandez continuellement ata divine Majefté 
V z la 
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la luraierc qui vous eft neceíTaire , puís que noW 
fommes li aveugles & avons un tel degoüt de ce qui 
peut nous donncr la vie , quenousn aimonsquecc 
qui peut nous dohner la mort, 3c une mort éterneUe. 
Chem.perf. chap. 30. 
z6. Le grand bonheur entre tant d'autres dont ón 
joíiit dans le Roiaume du Ciel , eft que Ton n'y 
tient plus aucun compte de toutes les choíes de la 
terre. Ifíd, 
27- Lors que le Createur de toutes chofcs entre danjr 
une ame , il en bannit l'amour de toutes les creatu* 
res. Chem. ^erf. chap. 
2,8. Jene preterts pas diré que ceux qui prieront de 
cette maniere ( La Sain te parle de ceux qui étant arri* 
yg:^  a l'Oraifon de quietuae , par laquelle elle entend la 
contemplarion parfaite, ofit Jujet de croire que le Pere 
éumel leur at donné ici-has fon Roiaume felón cesparo~ 
les du Fater nofter, ybtre Roiaume nous adi>iertne)ít 
trou veront dégagez de tout ee qu'il y a dans le mon-
de. Mais je í'ouhaite qu'ils reconnoiíTent au moins ce 
qui leur manque pour l 'étre, qu'ils s'humilient, & 
qu'ils s'efforcent d'en venir la, puis qu autrement ils 
n'avanceront jamáis. Ibid. 
z9- Tousmesavis dans ce livre ne tendent qu'a ce 
feul point de nous abandonner cntierement ánótre 
Createur 9 de n'avoir autre volonté que fa volonté , 
6 de nous détacher des creatures.C^íw. perf. chap. ^ i . 
30. Plus nous nous portons vers Dieu avec une plei-
ne volonté , & faiíonsconnoitre par nos adions que 
les aííuran^es de nos fervices que nous lui donnons ne 
lont pas feintes; plus il nous approchc de lui & nous 
détache de toutes les chofes de la terre & de nous 
me mes, pour nous rendre capables de reíevóir íes 
faveurs. Ibid. 
31. Nótre divin Sauveur faít dans une ame qui ell 
tontea lui que tous íes fentimens exterieurs s'eva*? 
aoiiiueot 
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tioüiíTent áe telle forte, qu'iin'y aplusquclui feul 
qui Toccupe. Ihid. 
^2. Les ames qui ont une parfaite connoiíTance du 
Monde, ne s'arrétent guere a ce qu'elles f^avent de-
voir paíTer en un moment. Chem.perf. chap. qíí. 
3 Ceux qui foñt parfaits ou en chemin de le deve-
nir, tiennent le Monde íbus leurs pieds. Chem. perf, 
chap. 37, 
34. Que peuvent attendre icLbas ceux á quivous 
avez donne ó món Dieu quelque connoiííance du 
neant du Monde , & qui ont une foi vive de la feli-
ciré que le Pere eternel leur referve dans le Ciel > 
Chem.perf. chap. 42. 
35. I I n y a qu imperfeftion & que mifere en ceux qui 
ont encoré Tefprit remplides chofes viííbles, Chat, 
dem. 1. chap. j . 
3<?. La coütume que la vanité a établi a tant de forcé 
& eft íi generaiement re^eue , qu'ellc renverfe tout, 
parce que la foi étant comme morte nous preferons 
ce que nous voions á ce qu'elle nous enfeigne. Ihid. 
37. I I s'offre aííez de petites occaíions d'éprouver 
n vous étes entierement déracheés de l'afFe^ion des 
chofes aufquelles vous avez renonqé en quittant le 
Monde. Chat. dem.^. chap. 1, 
38. Je fuis perfuadeé que Dieu nous accorderade 
grandes faveurs, pourveu que nous nous humilyions 
¿c nous détachions veritablement de toutes chofes, 
Chat.dem. 4. chap- 2. 
39. |e dis qu'il faut fe détacher veritablement de 
toutes choíes, & non pas feulement de peníeé com-
me i l arrive íbuvent, & ainíi nous tromper nous-
xnémes .Ibid, 
4 0 . Lors que parunebonté íneongevable nótre di-
vin Sauveur daigne fe communiquer á nous, tous les 
Vains plaifirs du Monde doivent s'efFa(;er de nótre 
cfprit pour n'avoir les yeuxouverts qu'aconfiderer 
y 3 ^ 
^10 15» Vétdchement, 
Ta grandeur, & avecun coeur embraféde fon amour 
marcher á grand pas dans fon fervice. C/;^. derti. 
5. chap. 4. 
41. Les paroles d'un Dicu étant des oeuvres, elles 
doivent opercr d'une telle maniere dans les ames 
dífpofeésá lesre^evoír , quelles les faífent rénon9er 
á tout ce qu'elles avoientencoic de corporel, pour 
n'éftre plus quun pur eíprit, capabie de s'unir par 
une unión toute celefte á cet efprit increé. Char.dem. 
7. chap. 1. 
42. lleftcertain quelors quenous nous détachons 
entierement pour l'amour de Dieu de cetre affe&iori 
pour les creatures qui occupoit une fi grande place 
dans nótre cóeur, nótre Seigneur prend plaifir á rem-
plir lui méme ce vuide. Ibid , 
43. Comme nous ne travaillons pas a detourner 
tous les obftacles qui peüvent empécher la lumiere 
divine de nous eclairer, nousnenous voións point 
dans ce divin miroir ou nótre ame eft reprefenteé. 
Ibid. 
44. Ce que Dieu deíire de nous eft d'oublier nos 
ínter éts pour ne peníer feulement qu'aux liens. Chat» 
Dem. 7. chap. 3. 
4,$. Si Ton avoit foin de r'appeller en fa memoire 
le fouvenir de ce divin hóte qui habite au milieu dé 
nous il feroit impoffible de fétant appliquer au^ cho-
íes du Monde qui frappent nos fens , voiant combierí 
elles font indignes d'étre compareés ácelles qui font 
dans nous mémes^ Chem.Perf. chap. 28. 
46'. L'ame en cet c t a t . . . . ( T)e recüeillement) pe-
netre le neant des chofcs du Monde, s'éleve vers le 
Cie l , & á I'imitation de ccux qui fe retranchent dans 
un fort pour fe mettre á couvert des attaques de leurs 
enncmis,elle s'éloigne & retire fes fcns de tout ce qui 
eíl exterieur. Ihid, 
47. I I eft difficile de comprendre fur quoí fon fe 
•• •' ' • > : : r' "••' v fonde 
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fonde pour croire qu il puiííe y avoir de veritables 
contentemens en cene vie, puis que ccux qui paffenc 
pour les plus grands ípnt toujours mélez de dégout 
Be d'amertume , Se qu'apres les avoir pofíedez un 
peu de temp? on tombe dans la douleur de les perdre , 
fans efperarice de les rouvoir recpuvrer. Vie ihsp. 14, 
48- Lors que Ion eft plus avancé, au üeu d'avoir 
befoin de Je reprefenter le neant du Monde fe des 
plaifirs qui s'y rercontrent, il faut en detourrer fa 
veüe pour tacíícr á les oublier, afín de ne trouver 
pas la vie ennukule. Vie (hap. 1^ . 
49. Le Monde &: les p'.aifii s font íí peu de chofejquc 
peux qui font arrivez á une plus grande perfeftion au-
roient honre de n avoir renon^é auxbiens du monde 
que parce qu il font perilíables, puis qu'ils les quitte-
roient a vec encoré plus de Joie s'ils duroient tou-
jours : Se. plus on augmente en vertu, plus on fe con-
firme dans ce fentinu-nt. Ibid. 
$0, I I y a des temps ouceux méme dont la volonté 
eft fi unie á celle de Dieu qu'ils fouffriroient plutót 
mille morts & toares fortes de tourmens quede com-
mettre voloncairement la moindie ímperfedlion, font 
combatus par des centations fí violentes, qu'ils ont 
befoin pour ne point ofFenfer Dieu , de fe reprefenter 
que tout finir, qu'il y a un Ciel &: un enfer , &; au-
tres chofes femblables. Ibid. 
51. O que c eft bien connokre la veritable liberté 
que de confidcrer comme une veritable íervitude la 
maniere dont Ton vit & l'on con verfe dans le mon-
de! & que nedoit point faire un efclave pour obte-
nir de la mifericorde de Dieu raiTranchilfement de 
cette captivité, afin de pouvoir retourner dans fa 
patrie? Vie.chap. 16. 
52. Le merveilleux contentement que Tamere^oít 
dans les ^races furnaturelles, furpaffe de telle forte 
tous ccux dont on ioüit ici-bas, qu'il n'y a pas fujet 
Y 4 ^ 
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de s'éton'ñér qu'il nous donne de l'hórreur pbür tous 
les plaifirsdc cette vie. Vie chüp: 27. 
Tous les plaifírs de cette vieiointsenfemble, ne 
fgauroient quand ils dureroient toíijours, ne cauíer 
que du dégoüt á une ame qui a une fois goütc 
ees delices celeftes.I^W. 
54. Détachez vótre cocur de toutes chofesjdierchez 
Dieu & vous le trouverez. JIW ^6, 
Les demons íiirmoDtent facilement les perfonnes 
quiétarit encoré plongeés dans les plaifirs du monde 
éc paíííonnces pour de vains honneurs& de vaines 
Íjretentions, n'ont pas le courage de fefervirpour eur reíifter des fens & de ees puíílances, la memoire, 
rentendementíSc la volonté, que Dieu leur a donnez 
pour fe défendre de leurs attaques. Chat. Dem. 1. 
thap. 2. 
5(J. Je ne f^aurois trop vous diré combien i l impor-
te pour fe garantir du peril de tomber dans de gran-
eles fautes^ de renon^er entieremént & avec une fer-
me réfolution á toutes les affeílions du monde. JPenf 
furl'am, de Dieu chap. i . 
•57. Je vous conjure mes Filies de bien coníiderer 
e¡u'en fuitc du voeu que vous avez fait, i l ne doit plus 
y avoir de monde pour vous. Ihid. 
xjS» Commént apres avoir renoñ^e a vótre propre 
vo lon té , pourriez vous conferver encoré de l'affe-
ílión pour cette fauffe apparencedebonheur qui fe 
rencontre dans les biens, leshonneurs 8c les plaiíirs? 
Ibid. 
55», Apres tout , tout ce qui paíTe avec la vien'eft 
tqu'uri louffle & une vapeur. Medip. 11. apres la Comm, 
€ 0 , Les biens que Dieu nous referve dans l'Eterni-
t é , ne font pas moins veritables , que les plaiíírs 5c 
les contentemens que le demon nouspromet, fonc 
faux & imaginaires. Uedit, 11, apres la Comm. 
^x. Plus 
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'4Ü Plus Tame fe détache des creaturés,' plus Teípric 
prend fon vol vers le Ciel. Vie chap, 18. 
^2. Quel moien de vivre dans un auíli grand aveu-
•^ lernent & d'auíTi grandes tenebres que íont celles 
qui couvrent aujourd'hui toute la face.de la ier-
re? . . . & quheureufe eft une ame á qui Dieu fáic 
connoítre la verité ! Vie chap. 21. 
63. Excepté de plaíre á Dieu, tout 1c refte n'eft 
qu'un neant. Ibid, 
<)4. Tout femble étre armé contre nótre ame , puis 
que fans parler de ceux qui ne font pas fidelles á Dieu, 
ni des honneurs, des biens, des plaifirs, & autres cho-
fes lemblables, qui font comme autant de pieges ou 
fon ne peut éviter de tomber íi l'on ne íe tient extre-
mement fur íes gardes, nous avons fujet de craindre 
du cóté de nos parens , de nos amis , fie des períbnnes 
méme de pieté. Vie chap. 39. 
6$. Souvenez vous que vous n'avez qu'une ame, 
que vous ne mourrez qu'une fois : que vous n'avez 
qu'une vie qui eft courte , 8c qu'il n'y aura qu'une 
gloire qui eft éternelle. Et cette penfée vous détache-
ra de beaucoup de chofes. Arií 6%. 
66. II y a des períbnnes fi oceupées du foin des af-
faires du monde & de ce qui regarde les biens Se les 
honneurs , qu'encoré qu'eües vouluíTent faire refle-
xión fur elles mémes, & poífeder 1c bonheur dont el-
les font capables de joüir , elles en font empéchées 
par ees de plorables attachemens dont i l femble qu'el-
les ne puiíTent fe degager. Chat- Bem. 1* chap. 2. 
67. Que chacun felón fa condítion s'eíforce de re-
pon^er a toutes les oceupations non neceífaires, puis 
«que fans cela je croi impoííible que l'on arrive jamáis 
a la perfeítion, ni que l'on foit méme en aíTurance 
au milieu de tantd'objets dont ilne fe peut faire que 
quelqu'un ne nous oceupe. l&id, 
^8. Preñez garde a nc vous mel^r Jamáis des choíes 
^ui ne YOUS regardent pas, i t ó 69. Ley 
JT4 r>» "Ditáchement, 
Les demons ne nous épouyantent que par la 
frife que nous leur donnons lur nous, par nótre atta-
thement aux biens, aux honneurs, & aux píaifirs : 
mais nous voiant alors confpirer nótre perteparl'a-
vt uglernent qui nous faít aimer ce que nous devrions 
avoir en horreur , ils fe joignent á nous contrc nous 
mémcs ? fe fervent pour nous vaincre des armes que 
nous leur mettons entre les mains, au lieu de nous en 
fervir pour les combattre, & c'eft de la que vient 
tout nótre malheur- Vie chaf. 2^. 
70 . Si nous meprifions par nótre amour pour Dieu 
ees faux biens, ees vains honneurs, & ees dangereux 
plaifírs, & qu'i^n veritable defir de le íervir nous fit 
embraííer la croix pour marcher dans le chtmin de la 
yerité; les efpríts de menfónge qui n'apprehendcnt 
ríen tant que la verité , s'enfuiroient bien t ó t , parce 
qu'ils ne peuvert avoir de cpmmerce avec ceux qui 
aiment Dieu. ihid. 
71 . I.cs deínons ne nous confiderant que comme des 
enfans lors qu'ils nous voient mettre route nótre fa-
tisfaíHon & nótre plaifir dans des chofes auíli vaines 
que font celles de ce monde , ils nous traitent com-
me des enfans, Se n'onr garde d'apprthenderd'en 
venir fouvent aux mains avte nous. Jbid. 
7 2 . Dieu yeut que nous aimions la verité: ¿knous 
aimons le menfónge. I I veut que nous aimions ce qui 
eft éternel: & nous aimons ce qui eft fragüe & perif-
fable. I I veut que nous aimions les chofes grandes & 
élevées: & nous aimons les chofes petites & baífes. 
11 veut que nous aimions ce qui eft certain : & nous 
aimons ce qui eft douteux 8c incertain. Chem.Perf. 
chap. 4 2 . 
7 3 . Je ne puis diré autre ehofe fi ce n'eft que nous 
íbmmes pires que des bétes , puis que nous ne con-
noiíTons pas la grande dignité de nótre ame, que nous 
¡r'avalons & ancantiíTons par l'attache que nous 
avons 
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avons á de petites bagatelles comme font les chofes, 
dela terre. Lettre ^Q.Tomei. ' • " ' 
74/ De bons efprits feront eclairez par rexperience 
de tánt de divers evenemens quí arrivent dans cette 
Babilone du monde, Se la vene de tantdemiferes 
leur fuffira pour connoitre la vanité du monde & fon 
peudedurée. Lettre 4.1. Tome 1. *' '' " 
7^. Comme en cet état ( l a Saintepar le ici a Laurent 
de Cepede Ahumade fon Frere ¿í l'occafton de quelques 
yiolents tranfports d'amour de Dieu qu'il avoit exyeri-
menté & dont il lui ¿rvoit faitpartparlettre. ) Dieuíc 
rend maitre de l ame , i l luí donne la forcé & la ver-
tu de fbuier aux pieds tout ce1 qui eft íiir la terre. 
Lettre 52. Tome 1, 
j6 . Si vous conhderez fouvent qu'íl n'y a que Dieu 
qui foit avec vous dans vótre maifon, i l n'y aura 
rien qui ne contribue au profit de vótre ame; Áyit y. 
tome 1. des lettres. 
77. Helas mon Dieu que les vanitez de ce monde 
font peu de choíe ! & qu'il eft bien meilleur de ne 
point defirer de repos ni rien qui vienne de lui 1 Let-
tre 9. Tome 1. 
78. Nous ne pouvons pas faire grand cas des choíes 
de ce monde, á raiíbn des abfences & des change-
mens qüe nous reconnoiíTons par tout. Lettre 12, 
Tome 1. ' 
79. Tandis que vous n'avez point de charge qui 
vous oblige d'avoir íbin des autres, ne preñez point 
garde á tout ce qui fe pa0e ; táchez feulement d,'imi-
ter ce que vous verrez de bon , & profitez méme des, 
imperfedions que vous verrez commettré, fans vous 
méler de les corriger. Lettre 48. Tome 2. 
80. Vous voiez mon Frere comme tout paíTe & 
finit, 8c qu'il n'y a que le bien ou le mal que nous fe-
rons ici-bas qui foit .éternel 8c fans fin. Lettre 
tome 2. 
81. No-
3!6 3 » Detdchcment. 
81. Notre Seígneur vous fera toüjoürs uñé grande 
grace lors gu i l vous fera bien comprendre le peu de 
cas qu'il faut faire decettevie, qui nous donne de 
continuelles convi¿lions qu'elle eft periílable, & par 
coníequent que nous ne devons aimer niprocurer 
que celle qu? ne finirá jamáis. Lettre 69. Tome 1. 
82. Toutcs les choíes que Ton appelle des biens en 
cette vie miferable , lont en effet des obftades au fer-
vice de Dieu. Lettre 70. Tome 2. 
8^. Bien que je n'euííe pas encor vintans , jeme 
trouvois dans un fi grand mepris du monde, qu'il me 
fembloit que je le voiois íous mes pieds,& avois com-
paífion de ceux qui s y tfouvoient engagez, quot 
qu'ils ne s'occupaíTent qu'á deschofes permifes. Vit 
chaj>. 4. 
84. J'étois éclairée d'une certaine lumiere qui me 
faifoit coníiderer comme digne de mepris tout ce qui 
prend fin , & comme d un prix ineftimable ees biens 
celeftes & permanens que Ton peutaequerir par le 
détachement des biens periíTables & paílagers. Vic 
thap. .^ 
8^ ;. Ou permettez Seígneur quejene converíe plu$ 
avec perfonne & dclivrez moí de tous les embaras du 
fiecle, ou faites finir mon exil íur la terre pour me 
retirer á vous. Vie chap. 16. 
8<). Je biiile du defir d'étre aííranchíe des liensdu 
corps: le manger m'eft iníupportable : le dormir 
m'afflige : je voi qu'en cette vie tout le temps fe paíTe 
á fatisfaire le corps ; Be ríen ne me peut contenter que 
vous íeul ó mon Dieu, parce que ne voulant vivre 
qu'en vous c'eft renverfer l'ordre que de vivre en 
moi-méme. Ihid, 
87. Dieu me mit dans une liberté d'efprít qui me don-
noit un tel mepris de toutes chofes , que plus elles 
paroiíToient élevéesmoins elles me fembloient dignes 
del 'étre, T / V f ^ . 24. 
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%%. j 'avoís une grande averfíon de ees hautes fortui 
nes dont le monde eft idolatre. Ibid. 
89. AuíTi-tót que je concois de I'eftime pour une 
perfonne, je íbuhaite avec tant d'ardeur de la voir 
le détacher de tout pour ne s'attacher qu'á Dku , que 
je fuis quelque-fois comme hors de moi-méme. J/'ÍV/. 
90. Depuis que j'eus lebonheur de voir la Supremc 
beauté de ]ESÜS-CHRIST ; tout ce qui eft ici-bas me 
parolt fi méprifable en comparaiíbn de fes perftftions 
infiniés,que nul autre objet ne me touche.F;> chap. 37. 
91. Si une leule des paroles que JESÚS-CHRIST dita 
une ame peut lui donner du degofit des plus grands de 
tous les plaillrs d'ici-bas , quel doit étre le míen 
d'avoir entendu tant de paroles forties de fa divine 
bouchc. Ihid. 
92. Je ne croi paspofíible, amoin¿ que Dieupour 
punition de mes pechez efFa9át de mon efprit le íbu-
venir de la fupreme beauté de JESUS-CHRIST & ItíFet 
de fes divines paroles, que ríen foit capable de m'oc-
cuper de telle forte, que je ne me trouve auííi-tót 
dans la liberté de ne penfer qu'á lui feul. Jbid. 
9^. I I m'arrive quelques-fois que nótre Seigneur me 
montre de íi grands fecrets, que le moindre fuffit pour 
ravir l ame en admiration, oc lui donner du mepris de 
toutes les choíes de la terre. Vie chap. ^ 8, 
94. J 'ai peine a fouffrir la Vie, acauféqu'il m'eft 
refté un íi grandmeprisdetoutcequily afur later-
re,que j'ailionte de voir que des choies íi bafles foienc 
capables de nous oceuper. Ibtd. 
95. I I me feroit impoííible d'avoir la moindre eftime 
de toutes les richeííes de la terre, lors que je me re-
prefente celles que Dieu nous referve dans le Ciel, 8c 
á moins que Dieu n'eut effa^é de mon efprit le louve-
nir de celles qui font veritablement dignes d'étre ad-
mirées, je ne puis m'empécher de voir avec compal-
íion que les hommes fiífent cas de fcmblablcs chofes* 
í ) ^ "DeUchement. 
t)<5. . Les raviílemensque i'eusfont que tout ce mon-
de & cout ce que je voi des yeux du corps ne me pa-
rolt-ctre qu une illufion 3c un fonge; & au contraire 
ce que je voi des yeux de Tame eft le but ou téndent. 
tous mes louhaits. Viechap. 38. 
^7. Quoi que je n euííé alors aucun defir poür les 
chofes vaines, je connus beaucoup plus clairement 
que je n'avois encoré faic le mepris que Ton doit 
avoir de toutes les grandeurs & de toutes les richef-
fes d'ici-bas , pour •n'aípirer qu'ála connoiíTánce de 
reternelleverité. Ihid. . , , 
98. Lors que í'étois chez cette Dame (dont elle 
parle au ch. 34. de [a wV , rempli d'excellens avis tou-
chant le détachement) j'avois befoín de me teñir 
contínuellement fur mes gardes , pour remar-
quer la vanité qui fe rencontre dans toutes les 
chofes de cette vie, parce que l'eftime que Ton te-
moignoit avoir pour moi & les loüanges que Ion mé 
donnoit, rn'étoient de grands fujets de complaifance? 
fi je me fufle feulemént regardée moi-méme. Vie 
chap. ^9-
99. Tout ce qui n'a point de rappórt avec le íervice 
de Dieu me paroit fi évidemment n'étre que vanité 
& que menfonge , que je ne puis^xprimer jufques a 
quel point i l me femble digne de mepris, & qu'cilé 
eá ma compaííion , de ceux qui ignorent cette veri-
té. Viechap. 40. 
100. Une veritable cónnoiílance de cette divine ve-
rite qui me fut reprefentée, me mit dans le defir de ne 
parler plus que de celles qui font fi élevées au deflus 
de ce qui paíTe dans le monde pour des veritez. Ibid. 
1 o 1. ]e compris le grand bien que f eft de ne faire cas 
que de ce qui peut nous approcher dé Dieu, & ce 
que c'eft de marcher en verité, en preíence de la veri-
té que Dieu me fit connoitre étre luí méme. Uid . 
102. E -
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%oi- Etant dans cette dilpofition •. . f Des admir/u 
bles yifíons & reyelations qu' avoií alors la Sair/te } tout 
ce que je voi ne me paroit qu'un fon^e, ne me don-
nanc ni plaiíirni peine.Qiie (i j'en ai dans quelques ren-
conrres, cela paíTe li promptement que jen fuis toute 
étonnée, & il ne m'en refte autre impreííion qué 
comme d'une choíe que j aurois feulemenc fongée, 
Viechap 40. 
103. Si lors que dans quelqucs rencontrés ou je reC 
fens de la joie ou de la triftcííe je voulois apres m en 
rejoíiir ou m'attriñer, i l ne ftroit pas en mon pou-
voir. Parce qu3il a plu á nórre Seigneur de reveiller 
mon ame de ce longe qu cllen avoic faic qu á cauíc 
qn'elle n'étoit pas morte á toutes les chofes d'ici bas^  
& je le prie de ne pas permettre qu elle retombe dans 
un pareil aííbupiflrement. ibid. 
104. Les eaux , les campagnes, les fleurs, les odeuií?, 
la muíique, & tant d'autres objets qui paíTent dans 
It monde pour fi a^reables, me paroiíTent I etre íi 
peu en comparaifon deceuxqui fe prefenrentá mon 
clprit dans les vilions que j'aid'ordinaire,que je vou-
drois n'avoir pointd'yeux pour les voir , ni d oreilles 
pour les entendre. Vie Relat. 1. 
io^. Tous les objets qui fe prefentent a moi , quoi 
qu'ils paíTent dans le monde pour agreablcs me tou-
chent fi peu, que je ne les ai pas plutót apper9Üs,ru,ilj 
s'efFa^ ent de mon imagination, tant ils me paroiffent 
meprifables. Ibid. 
106. Faites moi la grace ó mon Dieu de ne peine 
fortir de cette vie jufques á ce que je n'y defire plus 
quoi que ce íbit , & quhormis vous je ibis incapablc 
de ríen aimer : Puis qu'excepté vous rien n'étant fo-
lide, on ne pourroit rien batir fur un tel fondement 
qui ne tombát auíli-tót par terre. Chem. Perf.chap^i, 
107. Puis que rous avons encoré á vivre ici-bas , fai-
tes mon Dieu que nous n'y vivionsque pourvou$ 
ícul 
Dtí T>étacheme#t, 
íeul, íam avoir plus d'autres interéts ni d 'áutres deí-
feins. Car que pouvons nous íbuhaiter d'avantage 
que de voüs contenter & de vous plaire ? Medit. i<¡. 
tifres la Comm. 
i c8 . O mon ame garde toi bien de t'endormir : veille 
avec foin parce que tout fe palle bien-tót fur la ter-
r e , quoiquetondefirte faffe paroitre douteux ce 
ce qui eft cercain, & long ce qui ne dure que peu» 
Jbid. 
J 0 9 . Une períbnne m'ajant priée de demander á 
Dieu sil auroit agreable qu'il acceptát un évéché , 
N . S. me di t : Que lors que cet Eccleíkftique con-
nottroit tres évidemment que le feul veritable 8c 
& rolide bien eft de ne ríen poíTeder , i l pourroit en 
ce cas raccepter: me faií'ant voír ainíi que ceux qui 
cntrent dans les grandes charges de TEglife doivent 
ctre tres éloignez de les deíirer , ou au moins de les 
recbercher. Viechap. 40. . 
t í o . Nótre Seigneur me d í t :ma filie efForcez vous 
en toutes choíes de vous détacher de tout. Vie addit. 
u r . Nótre Seigneur me ditun jour: confíderez mes 
piaies: cette vie paffe: mais je ne vous abandonneraí 
|>oint. Ihid. .t 
112. j'ai retiré un fi grandprofit de neprendrepas 
garde á tout ce qui fe pafíbít dans nótre convent, de 
ih'effbf cer dimiter ce que j ' y voiois de bon, & d é -
viter les imperfedlions que j 'y remarquois fans me 
mélerde les corriger, qu'encore qu'il y eut un grand 
íiombre de Religieufes, elles m'embaraíToient aulíi 
peu comme s'il n'y en eut eu aucune ; au contraire 
je tirois dé i'avantage de cette multitude. Lettre.jft* 
Tome, 2. 
i t ^ . A lareüe de la precipítation avec laquelle tou-
tes les choíes d'ici-bas paíTent, réternitc faít toute 
tnacoafolatiatt. heftrt <?3. I m t 2» 
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j¿ T T N des moiens d'arriver á la contemplatíoii 
U eft de fe detacher de fes Parens, & de füir 
au lieu de defirer leur converfation » íi ce ríe Tone des 
pcrlonnes d'Orailon. Vie chap. 31. 
2. Oñ permet ailleurs aux Religicufes de fe confoler 
ávec leürs Parehs : máis dans nos Monafteres on ne 
parle point á fes parens, fi ce n'eft poür les confolef 
Cuxmémes. Chem. Perf. chap. 8. 
^. Toüte Reli^ieufe qüi deíire voir fes proches pour 
fa propre confolation , & qui la feconde foís qu'ellc 
leur patle Ué fe laííe pas dé \ts voir, á moins qu'iis 
foieht dans la pieté, doit fe reputer imparfaite, 8c 
Croif e qu'elle n'tft póint détachée. Son ame eft mala-
de; el lene joíiira point de la liberté de l'efprit : elle 
n'aura point de paix veritable i & elle a beioin d'un 
tacdtcxn. iHitl. 
4. Si la Relígteufe ne renon^e a cette attache a fes 
parens, ácnefe gucritde cette ímperfeílion, jelüi 
declare, qu'elle n'eft point propre pourdemeufer 
dans nos Monafteres. Utd . 
^. Le meilleur remede pour feguerirde cetté at-
tache aux Parens eft de ne les point voir , juíques 
á ce que Ton fe fente delivré de 1'affeifVion de les 
voi r , Se qüe Ton ait obtenu de £)ieu cette grace 
áptes Ten avoir beaucoup prié. iHcí. 
€. Sí ce vous eft une peine & comme une croix de 
voir vos Parens 3 voiez-les quelque-fois á la bonne 
bcure pour leur profiter eri qnelque chofe, ainfi que 
^ous le ferez fans doute fans vous nuire á vous mémeé 
Mais fi vous lesaimez:(Í vous vous affligez beaucoup 
de leurs peines ; & íi vóus cntendez volontiers ce 
^ui fe pafTe fur leur fuíet dans le monde , vous de-
Vez croire oue vous leur ferez inutile, 8c que vous 
o^u$ feréz beaucoup de tort á vous méme. U i d . 
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7. Si nous qui foiiiines Religieufes gavións queí 
eft le prejudice que nous re^evons de Cünve;fer 
beaucoup avec nos proches, de qn'elie forte ne 
Ies fairions nous pas ? Cbem. Perf. chap. 9. 
8. J avoüe que fe ne compren*; pa-> iaiííant méme 
á part ce quieftdeDieu , quel ávahcáge nous pro-
curons reqevoir de nos Parens pour nótre confola-
tion Se nótre repos , puis que ne pouvanc ni ne nous 
écant pas permis de prendre part a leurs plaiíirs, nous 
ne f^aurions que fentir leurs dépiaifirs , & repandre 
des larmes dans leurs peines plus quelques-fois qu'ils 
n'en repandent eux mémes. Ibia. 
g. je puis diré hardiment á ees F.eligieufes qui pren-
nene plaitir de conm ler beaucoup avec leurs Pa-
reos , que íi elles en re^oivent quelque íatisfa^ion 
dans leurs fens , cette fatisfaílion coutera cher áleur 
efprit. í t ó 
10. Vous étes mes íbeurs bien delivrées de la crainte 
que la converfation avec vos Parens ne vous nuife> 
puis que vous n'avez rien qu'en commun , & qu ainfi 
ne pouvant re^evoir d'aumóne qui ne foit pour toute 
la communauté , nulle de vous n'eft obligée pour 
ce fujet d'avoir de la complaifance pour fes parens, 
& ne peut douter que Dieu ne vous aííifte toutes en 
general, 8c ne pourvoie á tous vos befoins. Ibicí. 
11. Je ne f^aurois penfer fans étonnement audom-
mage que Ton redóle de converfer avec fes proches. 
I I eft tel que je doute qu'on le puiíTe crpire íion ne 
Ta experimenté- Ibid. 
12. je ne fuis pas peu étonnée, de ce que la perfe-
¿Hon de nótre état qui nous oblige de nous feparer 
de nos proches, parok au'jourd'hui íi effagée dans la 
plüparn des maifons ReUgíeufes, qu'il n'y. en refte 
pirefque plus aucune tra9e. Ibid. 
13. je ne f^ai ce que nous quittons en quittantle 
monde, nous quí difons que nous quittons tout pour 
Dieu, 
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Dieu, fi nous ne quittons ce principal quíeftnos 
Pavens. Chem. perf. chap, 9. 
14. Le relacheme'nt en ce quiregarde le dctachement 
des Parens, eftvenu jufques aun tel point, que Ion 
pretend faire paíler pour un défaut de vertu en des 
perfonnes P^ eli^ ieufes de n'aimer pas beaucoup leurs 
proches ; & l'on veut métne prourer par des railbns 
que c'eft un defauc de ne converferpas fouventavec 
eux. Ibid. 
1^ . Ce que nous devons fairemes Filies, c'eft de re-
commander beaucoup áDieu nos Parens , &d'efFa-
e^r en íuite le plus que nouspourronsdenótreme-
moire ce qui les regarde,parce que c'eft une chofe na-
turelle d'y artacher nótre affe&ion plütót qu'aux au-
tres perfonnes. Ibid. 
16. II n'eft pas jufte de s'éloigner d'un Pere oud'une 
Mere» de nos Frercs ou de nos Socurs lors qu'ils ont 
beíbin de confolation, & que nous pouvons la leur 
donner en demeurant toüjours dans un parfait déta-
chemenc. Ibid. 
17. J'ai remarqué qu'exceptc les Peres & les Meres 
que l'on voit rarement abandonner leurs enfans, tous 
les autres proches íbnt ceux de qui on re^oit le moins 
d'aíliftance* Ibid. 
18. Croiez mes Soeurs que íi vous fervez Díeu fidel-
lement, vous ne trouverez point de meilleurs Parens, 
ni vous ne re^evrez point plus de fecours que des per-
fonnes qui tont profeflion d'étre a Dieu. Ibid. 
19. Póurveuque vous demeuriez fermes dans la refo-
lution de vous íeparer de vos proches, dont vous ne 
pourriez vous départir fans manqucr á vótre celefte 
Epoux qui eft vótre ami le plus veritable, vous vous 
trouverez bien tót délivrces de cette attacheávos 
Parens. Ibid, 
ÍO . AíTurez vous que vous pouvez beaucoup plus 
vous confier en ceux qüi ne voas aimeront que pour 
• 
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l'amour de notre Seigneur, que non pas en tous vés 
Parens. Chem. Perf. chap.y. 
21. Croíez moi les amis fpirituéls nerous tñánqué. 
ront jamáis , 8c lors que vous y penltrez le moinís 
voits trouverez en eux & des Peres Se des Frerel 
Ibid. 
22. Comme Ies amis fpifítuels efperentde recevoír 
de Dieu la recompenfe des í^rrvices qu'ils nous ren-
dent , ils nous afliftent de touc leur pouvoir pour l'a-
mour de luí: au lieu que ceux qui pretendent tirer de 
nous leur reGompeníe , nous voiant íncapables par 
natre pauvf été de la leur donner , & qüe nous leur 
fommes entierement inútiles, fe kíTentbien-tót de 
nous-afíifter. íí'íV. 
a í . Si on vous dit le contratre de ce que je vous en-" 
feisne touchant le détacherrtent des Parens, & qu'on 
veüille vous le faire paííer pour une vertu, ne le 
croiez pas, car i l vous en arriveroít beaucúup de 
maux. Ibid. 
24. Les Saints nous confeillent de fuír le monde: & 
qui doute que toüt ce qu'ils nous difent fur ce fujét 
ne nous foit tres utile ? croíez moi , ricn ne nous y 
attache tant que nos Parens , & ríen h'eft íi difficile 
que de nous en détacher. Ibid. 
2,<s- Les períbnnes qui ábandonnent íeur Pays font 
bien, pourveu que cet éloi^nemeñt les détachede 
rafFe¿lion de leurs proches. Ibid. 
í 6 . Le veritable détachement ne confiftepasa s'é-
loigner de fes parens d'une prefence corporelle, mais 
á s'unir de tout fon cceur Sede toute fon ame á JESÚS-
CHRIST ; parce que trouyant tout en l u i , on n'a pas 
peine á tout oublier pour l'amour de lui j quoi-que la 
feparation de nos proches foit toújours avantageufe 
jufques a ce que nous connoiílions cette verité > 
Ihid. 
Lors que nous connoltrons bien rímportance 
qu'll 
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^u'íl y a de fe détacher de ratnour pour fes proches, 
alors nótre Seignenr pour nous faire trouver de !a 
peine a ce qui nous donnoic auparavant du plaifir, 
permettra peut étre que nous ferons obligées de con-
verfer avec nos Parcns. Chem. Perf. chap. 10. 
28. C'eft une chofe naturelie d'attacher nótre afFe-
ftion á nos Parens plütpt qu'aux autres perfonnes, 
mais i i v,ous ne vous en détachez peu á peu , i l vous 
m arrivera tantdemaux , qu i l faudrok m'eneager 
dans un graná ¿ifcours ftour vous les reprefenter, 
iHd. 
19- Lors que nous nous apper^evons que nótre in-
clination nous portea aimer nos Pai tns, nous devons 
{cendre un extreme loin d'en retirer nótre penfée pour a tourner toute vers Dieu : enquoi faMajefténous 
aíílfte. IbicL 
30. I I me paroifloit quenon feulement j'étoisdeta-
cheé de mes pareps , maisqu'ils m'etoient ácharge , 
fk i l étoit vraí que j'avois peine á fouffrir leur conyer-
íation : ainfi une occaíion importante m'aiant pbli-
geé d'allcr chez ma Soeur , je demeurois íeuie Je plus 
que je pouvois. ¡e fentisneanmoins que Tes peines 
jne touchoient d'avantage que nauroient faitceU 
íes d'une autre perionne qui ne m'auroit pas été íi 
proche, 8c connus par la que je n'étois pas íi deta-
cheé que )e le croiois ;mais que j'avois encoré be-
foii) de fuir les occaíions afin d'augmeuter cette ver-
tu d'un veácable détachement dont nótre Seigneur 
avoit commengé de me favorifer, & j'ai toüjours 
depuis par fon afíiílance taché de la pratiquer. Vie 
(hap. 31. 
31. L'entretiendemes parens meñ particulieremenc 
ennuieux , & je n'y luis qu'avec contrainte , excepté 
ceux avec qui jepuis traiter de TOraifon ov^d'autres 
^iícours de pieté : car je luis bien^aife de Íes vpir 5 
X ? mais 
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mais non pas toüjours, y ayant des tettips ou leiií 
compagnie me feroit á charge,parce que je voudi oi? 
écreleúle. F/> Relat. i . i 
32- Je compre pour peu demc ftparer de mes Tro-
ches lors que le fervicede Dieu m y oblige, parce 
que m'étant á charge quandils m'empécfient de luí 
rendre ce que je lui dois , je les quiete avec plaifir 
& tiouve ainíí durepOs en toutes chofes. Vie Relut.i* 
93. Jai cprouvée lors que je me iuis vtüedíirsde 
granas befoins, que mes proches ont éte ceux dont 
j ai refeu le moins d aíliftance, & n'ai eüe du fecours 
que des perfonnes qui faiíbient prefefli^on d étre á 
Dieu. Chem, Perf. chap. 9. 
§. I I I . fDe la loanltí ¿u defir de reflimt 
ts* ¿'amtie des creatures, 
2.T Cí-bas ou touteft pleín d'artifice, & lors que Ton 
X croit avoir gagrié l'amidé d une perforne qui 
nous en donne des apparences, on trouve que ce n"é-
toit que diíTimulation. Vie chap.11. 
2 . Un des moiens d'arriver á la contemplation eft de 
fe foucier íi peude reftime qu'on fait de nous, ;qu^ 
l'on foit plus aife que Ion en diíe du mal que du bien. 
Viechap. y i , 
3. On ne doit conííderer Ies creatures que comme de 
petits f^íons de Romarin lee , qui lors que Ton veut 
s'y appuier plitnt & fe rompent fous le poids da 
moíndre murmure & de la moíndre contradi<5lion. 
Vie Relat. 2 . 
4. Le feul moien de ne point tomber eft de ne s'ap-
jpuier point fur les creatures , de n'avoir autre foutien 
que la croix , & de fe confier en celui qui a bien voü-
lu pour nótre falut y étre attaché, Ihití. 
5. C'eft une marque que le Createur éft fatisfaít de 
nous, lors que les creatures nous recompenfent mal 
des tra vaux que nous fouífrons.Fo»^/'. i ^ . <>• C'eft 
"De la vdni té du defir de Ve ¡lime & c -517 
C'eíl: fe t romper que de chercher fa coníblation 
dansles chofes de la terre& les loüanges des Hommes. 
Ilsfont aujourd'hui d'un fentiment , dtmain d'un 
autrc : ce qui kur plaitle matin leur depiait le roir,& 
vous feul mon Dieu étes toüjoms immuable. l l id. 
7. Coníiderez avec attenrion combien les períonnes 
ícnt chanc antes , Se le peu de fujet qu'il y a de s'y 
iícr. Et airtfi établiíTez toute vótre coníiaiace en Dieu, 
qui ne change point. Avis 61. 
8. Les ames parfaices fe foucient peu d'étre aimeés : 
& qudi que d'abord la nature les faíTe quelques-fois 
fe rejoüir de voir qu'on les aime,elles ne rentrent pas 
p' ;6cen¿iles-mémes, qu'elles connoiíTent que ce 
n'-J1 qu une folie. Chern. Perf. chap. 6. 
Toutes Ies affeítions que portent á ees amespar-
fáíter- La Sainte parle de celíes qnt aiment Dieu d'un 
ai ftii eji tout fpirituel ) ceux qui ne peuvent 
c; • nicr á leur falut par leurs prieres & par leur 
dcíflrine , Ies laflent & les ennüient', parce qu'elles 
f^ avene qu'elles ne leur peuvent profiter de ríen, S¿ 
qu'elles feroíent capables de leur nuire. Ibíd. 
10. Les ames parfaites f^avent gré de I'afFeíb'on 
qu'on leur porte, 8c paíent cet amour en recomman-
dant á Dieu ceux qui les aiment : dles confiderent 
cette affcótíon comme une dette dont nótre Stigneur 
s'eft ¿rhargé : parce que ne voiant ríen en elles mémes 
qui merite d étre aimé, elles croient qu'on ne les 
aime qu'á caüfe que Dieu les aime. Ibid. 
11. Les ames parfaites laiflent á Dieu le foin de paier 
l'amour qu'on a pour elles, Se en l'en príant de tout 
leur coeür elles s'en croient déchargeés, Se demcurent 
auíTi tranquilles que fi cette affedion ne les touchoit 
point. Jbíd.t 
12. I I y a beaucoup d'aveu^lement dans le deíir d'étre 
aimé , fi ce n'eft de ceux qui nous peuvent aider á 
acquerir Íes bicns éterneis. Ibid. 
X 4 13' Au 
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i j . An lieu que dans l amourdu Monde nous n'aí-
mons jamáis íans qu'il y entre quelque ¡nterét d utílíl 
té QU de plaiíir3au contraire les perfonnes pai faites 
fpulent aux pieds tout le bien qu'on leur pourroit fai-
re , & toirte la latisfaftion quon leur pourroit don-
ner dans le Monde. Chem. perf. chap. 6. 
14. Comme les ames par faites ne comprennent point 
quel avanta^e elles pourroient tirerd'étre aimeés, 
el'es fe foucient peu de l'étre : & font fi perfuadées de 
cette verké , qu'elks fe rient en elles mémesde la 
peine ou elles étoient autrefois de fcavoir (1 Ton re-
compenfoit leur a'íeétion par une égale zftt&áon.lhid. 
1^. Ce n'eft pas qu'il ne ípitfortnaturel mémedans 
l'amour honnéte & permis, de vouloir quand nouS 
aimons qu'on nous aime.Mais lors qu'on nous a paitz 
en cette monnoie qui nous paroiíToit fi precieufe, 
nous dccouvrons qu 011 ne nous a donné que des pail-
les que le vent emporre. Ibid, • 
16. Quoi que Ton nous aíme beaucoup qu'eíl ce qu á 
ía fin i l nous en refte ? Ibid. 
17. Ces grandes ames ne íe foucient non'plus de n'étre 
pas aimeés que de l'étre , fi ce n cft de ceux qui peu-
vent contribuer a leur íalut; dont encoré elles ne font 
bien-aifes d'crre aimeés qu'a canfe qu'elles f^avent 
que le naturel de l'homme cft de fe laíTer bicn-tót de 
tout , s'il n'eft foütenu par l'amour. J/ÍV. 
} Í . L'ame á qui Dieu a donné une veritable fagefle 9 
au licú de trop eftimer ramidéqui finit avec la vie,l'e-
ftime moins qu elle ne me rite. Ibid, 
19. L'amitié des creatures ne peut étre defirce quepar 
ceux qui étant enchantez des plaífirs , des'honneurs 9 
Se des rlcheífes paUageres, font bien aifes dp trouver 
des perfonnes ríches qui Ies fatisfaffent dans leursmal-
heureux divertiíTemens. Uid. 
zo, Qpp celle d'entre nous qfii paflera pour la moínf 
confiderce , fe croie la plus lieureufe, ain/i gue verú 
f 1 tabie-
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takkrnf nt elUr le fera , puis que fupportant ce me-
pris comnj-e elle <loit, elle re f^auroit manquer d étre 
lonoree dans cette vie & dans l'aupre. Chem.ferff 
fhap. J5. 
2i- Qjiel avantage pretendons nous de fatisfaire les 
jCreatures ? Chem. ptrf. chap. 
22. Au rcm de Dieumes filies ne vous foncie? point 
des faveurs que les creatures peuvent vous faire Qii.e 
chacune s'éfto*ce de faire ce qu'elle doit: & quand 
fcien le Superieur ne luí tetnoigneroit pas étre fatis-
fait d'dle , qu elle s'aíTure que nótreSeipneurnon 
leulement l'agréera mais l en recompenfera C¿m./f^ 
29. Sommes nous yenües ici pour chcrcher des re« 
compenles tempprelles: & ne devons nous pas élever 
fans ceíTe nórre efprit vers des pbjets permanens & 
cternels fans nous an éter á cpux d'ici-bas qui font (t 
frágiles & íl periflables qu'ilsne durent pas méme 
tant que nótre vic ? ihid, 
24. S'il arriveque vótfe Superieur Ibit plus fatisfait 
aujourd'hui d'une autre que de vous, il pourra l'étrc 
demain d'avantage de vous que non pas d'elle , s i l 
connolt que vous avcz plus de venu, Et quand cela 
11 arriveroit pas, que vous importe ? Ihid. 
2.%. Ne donnez point lieu á vos penfeés de reflecbirfi 
, Vori eft contení de vous ou non , fi Ton vous eftime 
&c. parce que coirmen^ant ees refiexions par peu 
de chofe, vous pourriez beaucoup vous inquieter. Aa 
contraíre repouílez-les en conllderant que nótre Roí-
aume n'eft pas de ce Monde > & combién prompte-
ment toutes chofes paíTent. Iv id , 
16 , Nous devons non feulement defirer d'étre con-
liderées comme les plus imparfaites,mais f^ ire tout ce 
ÍJUÍ peut dependre de nous afín que Ton en íbit per* 
iuadé.Cettedifpoíitipneft tres exceilente: & ámoins 
quede Tavoir nous ne nous avanceronspas, parce 
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que ne nous étant pás encoré depoütllées de nous mé-
mes nous íerons lans ceííe chargées du poids de nótre 
miíerc. Chat. t)em. 3. chap. 1. 
27. L'ame qui n'adevant les yeux quela gloire de 
I>ieu lans fe foucier de la fienne , eft peu fenfíble aux 
loiianges qu5on lui donne . . . fe fou^ie tres peu que 
Fon ait de l'eftifne pour elle , & defire feulement de 
pouvoir contribuer á faire donner des loiianges á 
Dieu fans fe rneirre' en peine du refte. Chat.Dem. k.c. 1. 
28. L'ame parfaiteaincomparablementplusde peine 
de fe voir ians fujet eftiméede tout le monde , que 
d'étre blámée par des difcours des'avantagcux. itVd. 
2,9. Lors que Dieu fe communique particuliere-
fiient a une ame elle oiiblíe tout ce qui regarde fon re, 
]3os ; 8c ne le foucie plus d étre eftimée & honorée. 
i£%üt ','Dm. 7, cha}. 4. 
^o. |e ne f^ aí pourquoi nous nous étonnons d'enten-
dre diré : ceiui-la me paie mal du plaifir queje lui ai 
fait. Cet autre ne m'aime pas. En verité je ne f^au-
rois m'empécher d'en rire ; car qü'eft-ce done qu'il 
yous doit pour vous fe paier ? & furquoi vous fondez 
Vous pour pretendre qui 1 vous aime ? Cela doit au 
conrraire vous faire connoitre le neant du monde. 
jDbpm. Perf. chap. 41. 
y if; J'etois íi éloignée de vouloír paíTer pour meilleu-
f é que ie n'étois ¡ que je ne pouvois fans peine voir la 
trop bonne opinión que Ton avoit de moi. Vie chap.y. 
zz. je fouffre une grande peine de me voir eftimée 
par des perfonnes conliderables, Se de leur entendre 
diré du bien de mói. Vie chap. 31. 
33. }e fís des prieres particulieres á Dieu pour lui 
demander de donner la connoiíTance de mes pechez 
anx perfonnes qui auroient bonne opinión de moi, 
ann de leur faire voir combien j'étois indigne des fa-
veurs queje re^evois de luí. Jhid. 
34. Quand je voiois une períbnne qui jugeoit avan-
tageu-
pe h vmite dtt defír de reflime &c. r f i 
tageufement de moi ,je faifois adroirement tout ce que 
]e pouvois pour mi faire remarquer mes fautes, & me 
fentois par ce moien fort loula^eé de ma peine :.mais 
je vis depuis qu'il y avoit en cela de la tentation^ Ibid. 
3^ . J'eus tant de peine de voir que Ton eut bpnne 
opinión de moi , que cela pafla jufques á m'inquieter, 
Viechap. 34. 
3<). [e partis avec une tres grande confufion de ce 
que Ton etoit fi trompé dans-labonne opinión que 
J'on avoit de moi , 5c je priois extremement Dieu de 
m'aiTifter. U i d . 
37. Dieu íuícitoitde temps en temps quelqu'un quí 
venoit comme de Ta part me donner la main pour 
m'aider , me foutenir , & me fortifier danslareío-
lution de ne m'appuier ílir aucune crea ture ch. 39. 
38. Gette vifion ( La Sainte parle d'une ou elíes'é? 
toit írouvée environneé d'une grande multitude degens 
étrme^ de lances, d'épéeSipoígnards &c. Qu'elle y com-
pare aux enneniis inyifibles de lame. ) me fit connoitre 
que me devant défier de tout ce qui eft dans le Mon-
de, je ne pouvois eíperer du fecours que de Dieu > 
qui eft feul ¡mmiiable & toüjours leméme.IÍ'/V. 
39. L'honneurque Ton me rend me donne fouvent 
beaucoup de peine. Vie Relat. i . 
40. C'eft en Dieu que je trouve un ami tres verita-
ble , & c'eft par lui que je me vois elevéc a un tel 
pouvoir, 5c un tei empire que pourveu qu'il nem'a-
bandonne point, je me croi capablc de reíifter á tou* 
tes les puiílances de la terre. íhid, . 
41. Non feulementje ne me foucie plus que Ton ait 
de l'affeíHon pour moi, maisilmefemble quej'en 
íoufFre ciuelque peine. íhid, 
42. Je íuis bien aife d'ctre aimeéde ceuxquigou* 
vernent ma confcience , afinqu'ilsme íouffrcnt, 8c 
de ceüx á qui je crQÍs pouvoir íérvir,afin qu'ils íe laiC-
íent plus ailcracnt perfuader de ce que je leur dts du 
neanC 
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neant 5¿ de la vanite du Monde : mais excepté ees 
deux rencontres je ne me foucie plus que Ion aít de 
FaíFedtíon pour moi. VieRelat, i . 
43. Seroit-il poflible que je vouIuíTe qu'on dicdi; 
bien d'üne creature auííi mauvaife que je fuis, fca-
chant combien de malón a dit.de vous 6 mon Seig-
neur qui étes le bien íupreme ? Chem. perf. chap. i¿, 
44. Faites Ó mon P¡eu que je defire fincerement que 
toutes les creaturesm'aient en horreur , puis que j'ai 
ceííé tant de fois de vous aimer,quoi-que vous m'ai-
miez fi üde 1 lemen t í Ibid. 
4 .^ Faites moi la grace ó mon Dieu que je H'ure ja-
máis de ce térme d'aimer , íinon pour vous feul. 
Chem. íerf. chap. 41. 
§. I V . Comhim il ejl dangtreux de 
s^attafhtr au point d'hmneur, 
1. "VTOus croionsavoir renonce al honneur dufíe-
jJNj ele en nous faifant Religieufes^u en commen-
cant a mener une vie fpirituelle, dans le deiir d'arri-? 
ver a la perfe<5lion 5 mais pour peu que Ton touche h 
ce qui regarde cet honneur , nous oublions auííi-tót 
que nous l'avons donné á Dieu. F/V c¿4;/». 11. 
2. L'ameá qui Dieu faít ees graces íurnaturelles 
( LA SainBeparle des raviff'emens) a peine a compren* 
dre comment elle a pü faire cas de ce que Ton nomme 
le ^ c p P r ^ H é ^ ^ : elle admiré que par une errgur 
qui 'n'eft pa^moín^^r^Me que genérale, on donne 
cenonjá des chofes-íi meprifables j & cllevoit clai-
rement que le veritabíe honneur coniifte á ne confi-
derer que comme un neant tout ce qui prend fin 
n'eft pas agreable á Dieu. Vie chap. 20. 
3. Croions nous en ne recherchant quede vains ho* 
neurs devoir tirer de l'avantage des mepris que h'óprc 
Seicnear a enduré pbur nous faite tegneréternelle-' 
•" • • ' menc 
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tnent avec luí ? y eut i l jamáis un íí granel égare-
ment & peuc on s'imaginer íans folie d'arriver au 
Cié! par un tel cheniin > Vie chap. 27. 
4. De qu'eilc gloire ioüira celuiquiau Heuderé' 
chercher l'honneur du Monde aura pris plailir á fe 
voir humilié ? Ihid. 
5. Que celui la fe trouvera ctre veritablement fage 
qui aura cté bien aife de paíler pour fou , en fe fóii-
venant que celui qui eft la fagcíTe méme 3c la fageííe 
éternelle, a ere traite comme tel! Ibid. 
6. O Monde malheureux Monde , que rous avez 
d'interét pour votre honneur, que íi peude perfon-
nes vous connoiíTent! & ce ne vous eft pas un moin-
dre avántage íi nous nous perfuadons de pouvoir 
niieux fervirDieu lors que Tonnous ticftdra pour 
íages 8c pourdiferets. Ihid. 
7. La diferetion d'aujourd'hui confifte en ce qut l'ón 
croiroit mal édifier le Monde fi chacun felón fa con-
dition ne s'effor^oitde patqitre au meilleur état qu'il 
peut , 5c ne fe piaintenoit pas dans fon rang.í^xV. 
8. I I n'y a pas jufques aux Prétres, aux Religieux , 8c 
aux Rcligieufes , qui ne s'imaginent que c'eft íntro-
düire une nouveauté Se donner du fcandale aux foi-
bles,de porter de vieux habits,& ou il y ait des pieces; 
comme aulti d'étre fort recüeillis 5c faire Oraifon, 
tant on eft maintenant éloignc de ceetc perfedlion 
& de cette ferveur qu'avoient les Saints. Ibid. 
9. Plufieurs fe perfuadent ctre entiercment deta-
thez de l'honneur, qui ne le font pas. TI faut princi-
palement en cela fe teñir toujours fur fes gardes fañs 
jamáis fe relacher; 8c pour peu que l'on s'y fente en-
coré attaché, on ne doít point cfperer d'aváncer 
dans le chemin de la vertu. Viechap. 
10. L'attachement a l'honneur eft une chaine fi for-
te, que Dieu feul eft capable de la rompre : 5c iln'y 
m point d'efforts joints á lapriere que nous ne dc-
vion$ 
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víons faire de nótrecóté pour furmonter cetobfta-
CÜ apotre avancement, puis qu'il eftligrand que 
je ne f^aurois aíTcz m étonner dumal qu ücaufei & 
í'on m en doit crotre. Vie chaf. u ¿ 
i i fe connois des perfonnes dont les aílions font íi 
Saintes qu on ne les peut coniiderer fans admiration; 
& cependancelles n'arrivent point ,au comble de la 
pcrfl-ííion , acaule qu'elles font encoré un peuatta-
chées á ce-malheureux honneur , fans quelless'en 
apper^óívent,parce que le demon leur perfuadequ'el-
les font obü crees á le conferver. Ibid, 
12. je conjure les perionnes attachées au point 
d1 honneur, de croire fur ma parole que fi elles ne fe 
corrigent de ce defauc . i l fera comme une che-
r i l l e , qui encoré qu'elle n'endommage pas tout 
rarbre,puifque ees perfonnes ne laiíTeront pas de con-
ferver d autres vertus, elle le rongera de telle forte, 
que non feulement elle lui fera perdre fa beautc,mais 
lempéchera de proíiter Seles autres plantes qui en 
font proches. Ihid. 
JT,. Pour i>eticq ic foit cet attachementa Thonneur, 
c'eft comme un faux ton dans un jeu d'orgue, qui en 
déconcerte toute Tharmonie, & qui nuifant toüjours 
beaucoup á Tarne en quelque état qu'elle foit , eft 
une pefte pour celles qui s'appliquent á 1 Oraifon. 
Ibid. 
14. Nons difons cine nous voulons nous unir á Dieu 
& fuivre les confeils de JESÚS CHRIST,& nous preten-
dons en méme temps devoir conferver nótre honneur 
8c nórre reputation fans qu'ils fouffrent la moindre 
tache , quoi qu il n'y ait point d'injures & d'outrages 
^ue I^ SUSCHRIST n'ait endurez. I¿;Í/. 
1^. Ppuvons nous efperer que nótre divin Sauveur 
vcüillehabicer dans nótre ame , fi nous ne nous faí-
(bns violcnce pour renoncerá ce faux honneur ainíi 
qu il y a renon§c luimeme, & aous relácher en p!u-
ficurs 
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fieurs chofes de ce qui nous paroit nous étredu? Ibid, 
16. Sivousétes dans une fermerefolution de lacri-
fier á Dieu le point d honneur, ilne permettra pas que 
manque d'occalíon vous perdiez Tavantage de faire 
une chole qui luí eft fi agreable. Ibid. 
17. I I faut apporter un extreme foin á reprimer nos 
mouvemens interieurs, principalement en ce qui con-
cerne la preference- Chem.perf. chap. i z . 
iá. Dieu nous garde par ía S. Paííiion d'avoir jamáis 
volontairement ees peníées dans nótre eíprin , ou ees 
paroles dans nótre bouche: II y plus long-tems que 
je luis dans lordre que non pas cecte autre : je luis 
plus agée que celle-ci: j'ai plus travaillé que celle-lá, 
on traite une telle mieux que moi. II faut re jetter ees 
peníées ál'inftantqu'elles fe prefentent. Car fi vous 
vous y arrétiez ou vous en entreteniez avec d'autres, 
elles deviendroient comme un poiíon Se comme une 
peftc , qui produiroit de grands maux dans le M o -
naftere. Ibid, 
19. S il arrive que vótre Süperieurc coníénte & fouf^ 
fre pour peu que ce ioit en vous des penfées & des dif-
cours qui flattent les deíírs de la preference, croiez 
que Dieu a pei;mis pour vos pechez qu'elle ait été 
établiedans cettecharge, afin-d'étre le commenec-
ment de vótre perte. Implorez de tout vótre coeur 
le fecours du Ciel , & que toutes vos Oraifons ten-
dent á obtenir le remede qui vous eft neceíTaire , puis 
que vous étes fans doute en peril. Ihid. 
20. Pour peu qui refte d'afFeftion pour l'honneur, 
celles-la méme qui auroient paííe beaucoup d'annces 
dans Texercicede l'Oraifon, ou pour mieux diré de 
fpeculation (car la parfaite Oraifon corrige enfin ce$ 
mauvaifesinclinationsj ne s'avanceront jamáis gue-
res, & ne gouteront point le veritable fruit de l 'O-
raifon. lifid, 
21. Quol« 
3 ^ CÓmhitn ti efi ¿Ap^ftHpé áe ¿re] 
i t , Q.uoi-que ce qui regarde le point d honneuf fenii 
bic n etre que debagatelles , confiderez combien il 
vous importe de vous y bien conduire, puis que vous 
n'étes venües ici que pour ce ílijet. Chem.Perf.chap.iz.-
21. Vous ne ferez pas plus honorées pour avoir re-
cherché un faux honneurivous perdrez au lleude gag-
ner, Se la honre lera jointe á vótre perte. Uid. 
2,^. Pour ce qui regarde les preémlnences le Demon 
n'oferoic tenter non pas méme d'un pr emier, mouve-
ment une perfonne qui eft verirablement humble, 
parce qu'il f^ait qu ti eft impoffible qu elle ne fe forti-
fic encoré plus dans rhumilité en faifaiit une reflexión 
ítrieufe fur toute fa vic- Uid. 
24. Si ,voüs delirez vous vanger du demon & d'étre 
bien tót dclivrées des tentations Tur le point d hon-
neur & la preference , i l ne faut pas feu'ement en t i -
rer del'avantage da-is vórre interieur, puis que ce 
ferolt une grande imperfeítion d y manquer, mais 
tácher que les autres en profirent aulTi, par la maniere 
dont vous vous conduirez en Texterieur. íbid. 
2<;. Découvrez auííi-tót a vótre Superieurela ten-
tation que vous aurez eüe fur les preéminences ou le 
point d'honncur. Suppliez la inftamment de vous or-
donnerde faire quelque chofe de vil & de bas, oubien 
faites-le de vous-méme comme vouspourrez. It>idt 
26.1\ n'y a ríen que vous neíbiez obligé de faire pour 
que les tentations que vous avez touchant la prefe-
rence ou le point d honneur ne durent pas long-tems: 
¡8c c'eft un remede utile pour cela que de travailler a 
furmonter ía volonté dans les choles ou elle aura de 
la repugnance, & de pratiquer les mortifications pu-
bliques qui font en ufage dans nos Monafteres. m d , 
27, Dieu nous garde de ees perfonnes qui veulent 
allier l'honneur ou la crainte du deshonneur avee 
fonfervice. Uid, 
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iy.^ Jugez je vous prie combien malheiireux feroíc 
l'avantage que vous pourriez tirer d'étre leníible au 
poinc d'honneur, puis que l'honneur fe perd en le 
cherchant, principalement en ce qui regarde la pre-
ference dans les charges n'y aiant point de poiroíi 
qui tiic fi prortiptement le corps, que cette dange-
reufe inclination t ü e , fi I'on peut parler ainíi la pet-
fetflion dans une ame. Chem.perf. chap. n , 
28. Vous direz peut étre que comme ees deíirsde 
preference & de point d'honneur font de petites cho-
fes Se naturelles á tout le monde, on ne doit pas s'en 
mettre beaucoup en peine ; ne vous y trompez pas je 
Vous prie, Se gardez vous bien de les negliger, puis 
qu'elles s'augmencent peu á peu dans les monafteres, 
fcomme on voit peu á peu s'élever récnme. Ibid. 
29. I l n'y a ríen de petit quand le peril eft auíli grand 
quil i'eft dans ees points d'honneur, ou Ton s'arréte 
^ faire reflexión fur le tort que i'on peut nous avoír 
fait. Ibid. 
qo. Le díable aiant poíTible corttmencé á vous ten-
ter par une chofe tres peu conílderable fur le point 
d'honneur ou la preference, i l ia fera paroitre á Tune 
de vos fcEurs íi importante, qu'elle croira faire une 
aílion de charité en vous dilant, qu'elle ne comprend 
pas comment vous pouvez endurer un tel afFront; 
qu'elle prie Dieu de vous donner de la patience j que 
vous lui devez offrir cette injure Se . . . • ainfi nótre 
peine s'augmente; nous noüsimaginonsd'avoirrai-
ion: nous perdons les occalions demeriter; nótre 
ame demeure foible & abbatué ; & nous oUvrons la 
porte au demon pour revenir encoré plus dangereufe-
ment nous attaquer. Ibid. 
51. Qdoi-que vousfoiez refolueafoufFiir ledéplaí-
fir que vous croiez vous étre fait fur le fujet du point 
d'honneur, fi qu'elqu'une vous le fait paroitre grand 
& vous en témoigne de la compaííion, il vous refte 
Y une 
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une tentation de complaiíance & de vaine gloire cíe 
Tavoir fouÍTert, quoi-que ce n'ait pas été avec la 
perfeílion q\ie vous voudriez. Chem.perf. chap. 12. 
32. Nótrc nature eft íi foible, que lors mémeque 
fouffranc quelque torc au lujet du point d honneür 
ou de Ja pi eference nous retianchons les fujets de va-
nité en diíanc que cela nemerite pas de paííer pour 
une íbuffrance , nous ne laiíTons pas de croire que 
nous avons fait quelque aótion de vertu & de le fen-
tir. A combien plus forte raifon done le fentirons 
nous quand nous verrons que les autres en íont tou-
chez, pour l'amour de nous > Ibid. 
19. 11 pourra méme arriver que .lors que vous ferez 
dans la refolution de louffrír avec patience les déplai-
íirs 5c les torts imaginaires que vous evoiez vous étre 
£iits touchant le poiiicd'honneurjVon viend'ra vous 
demander íl voüs étes done.une ftup¡de & une befte, 
Se s'il n'eft pas jufte d avoir quelque ientiment de ees 
injures. Au nom de Dicu mes Filies ,que nulle de vous 
ne fe laifle alleir á cette índiferete charité, puisque 
ce feroit Itniter les amis & la femme du bien-heureux 
Job. Uid. 
34. Qii'elle plus grande marque peut-il y avoir de 
I5 extreme corruption du monde , que ce qu'au licu de 
confiderer les perfonnes par leuf.mente, on ne les y 
confidere que par les feuls avantages de la fortuñe, 
qui ne ceíTent pas plíxtót que tous ees honneurss'e-
vanoüiíTent! Chem.perf. chap. 22. 
35. Nous ferions dans ijn enfer & non pas dans un 
Monaftere, 11 celle dont la naiíTance eft la plus noble 
ne parloit moins de fes parens que ne font les autres. 
e fe» . Perf. chap. 27. 
3íx. O Sacre College des Apoñres ! Saint Fierre qui 
n'étoit qu'un pauvre pécheur'y fut prefere á St. Bár-
thelemi quoi qu'il fut á ce que queíques uns difent lils 
de Roí, Uid» • 
37. Etant 
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37. Ecani: comme nous fomiiies tous forme2 cíe ter-
re , les tentacions qui arrivent fur le fujetáe lanaif-
fance , lont comme íi Ton diiputoit laquelle des deui 
diycrfes fortes de terre feroit la plus propre á faire des 
briques ou du mortier. Cbem.Perf. chap.zj, 
38. Dieu nous garde de difputer jamáis fur des fu* 
jets auífi frivoles qiie le font ceux de la naiíTance 
quand ce ne feroit qu en riant- Ihid. 
59. ] e ípere que fa divine Majefté ne permettra poínt 
que vous ayez iamais de difpute ni méme des penfées 
de preference au fujet de la naiííance. Que íi Ton ap-
percoit en quelqu une de vous la moindre chofe quí 
en approche, i l faut aufli tót y remedier : i l faut que 
cette perfonne apprehende d'étre un Judas éntreles 
Apotres : & i l faut qu'on lui donne des penitences, 
juíques á ce qu'elle corrprenne qu'elle nemeritoit 
pas feulement d'étre confiderée comme une fórt mau-
vaife terre. Ibid. 
4 0 . fe vous conjure au nom de nótre Sauveur de 
hicprifer ees bagatelles a qui Yon donne le nom d'afv. 
frons, puis qu'en verité toutes ees pointUles d'hon-
neur reíTemblent proprement aux maifonnettes que 
les enfans font ávec de Ja paille. Chem. Perf. chap. 36. 
41. O mon Dieu, mon Dieu, fi nous fqavions bien 
ce que c'eíí que le póint d'honneur , & en quoi coníl-
fte fa perte! vous feriez bien malheureufes fi vous ne 
compreniez pas encoré cette verité. Ibid, 
42. L'honneur qui cft avantageux á nótre ame me-
nté feul d5 étre recherché. Ibid. 
43. Ce qui eft utile á nótre ame ne peut jamáis fe ren-
contrer avec ce qüe le monde appelle honneur. Ibid, 
44. Dieu nous garde de ees Monafteres ou fe rencon-
trentees pointsd'honneur, qui font "que i'onrend 
á Dieu fi peu d honneur. Ibid. 
4^. Confiderez mes foeurs que le demon ne nous a 
point oubliées quelques retirées que nous foions, puis 
Y a que 
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que méme dans les Monafteres i l inventé des points 
cThonneur, Se y écabiit des loix felón lefquelles on 
monte ou on defeend par les differens degrez des 
charges ainíi que les gens du Monde , & ou Ton met 
ion honneur dans des choíes li baíTes & fi fnvoles,que 
jen'v f^aurois peñíerfans éconnement C/» .perf.ch.^6. 
46. Entre les S a^vans méme celui qui a enfeigné la 
Theologie croíroic ians doute fe rabaifier en nflon-
trant la Philoíophie, parce que ce point d honneur 
veut que Ton monte & non pas que Ton deícende. Et 
quand méme on luí ordonneroir de le faire par obeií-
far.ce, ilne laiíícroit pas d'eftimer qu'on iui feroit 
rort. D'autres lui íoutenant cet avis , & le demon 
fe joignant a eux , ils leur inipireroient des raifons 
pourmontrer que cela eftfondédans la loi de Dreu. 
47. Pour ce qui regarde les Religleufes , Ton pretend 
que celle qui á été Prieure ne doit plus étre em-
ploice a des offices moins confiderables. On prend 
gardeá celle qui eft la plus ancienne , & ons'imagine, 
méme qu'il y a du merite á le faire, íous pretexte que 
«os conftitutions nous ordonnent d'y avoir égard : 
mais je í^ai que nos conftitutions ne nous ordonnent 
pas de ne point garder liuimilité; Se ce qu'elles difent 
lá-defíus n'eft qu'a fin que tout foit dansTordre- Ibic!. 
48. Devons nous étre plus exadles aobfervernos 
conftitutions en ce qui regarde nótre propre eftime, 
que non pas en d'autres choíes ? ne mettons pas nótre 
pa-fe¿Hon á les obferver en cecit Ccft aux autres á y 
prendre^arde 5c non pas^ánous. Ihid. 
49. Quoi qu'on ne monte pas an Ciel par le chemin 
du point d'honneur & de la preference, nótre incli-
nation nous porte fi fort ámonter , que nous ne pen-
fons point á defeendre. Jbid. 
50. O mon Sauveur n'étcs vous pas tout enfemble 
nótre maitre Scnótre modelle ? oüi fans doute. Or 
en 
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en quoi done mon divin maitre avez vous établi vó-
tre honneur ? l avez vous perdu en vous humiliant 
jufques á la mort ? Non certes; mais au eontraiiccet 
abaiíTtment a été la caufe Se la fource de Thonneur de 
tous les hommes. Cbem. Perfl chaf. 36'. 
51. Si nous prenons le chemin du pointd'honneur 5c 
de la preflrence , nous iraniverons jamáis á Ja per-
ft ílion.puis cut nous nous égarerons dés rentrée-í/vV. 
52. }e prie de tout mon coeur nótre Seigneur, qu:au-
cune ame ne fe perde ^ar ce deteftable point d'hon-
neur, fans icavoir en quoi il confifte. Ibid. 
L'honneur caufe pliís de peine que le deshonneur, 
á l'ame que Dieu a élevee jufques á lui par une orailon 
fublime. Ibid. 
54. Les ames parfaites font fort humbles en ce quí 
regarde la nobkííe de leur ra ce , a caufe qu'elles íont 
tres perluadées que certe eloii e ttmporellcr leur fera 
fort inutile pour gagner ceíloiaume qui eft ctemel.f^. 
55. Si les perlonnes de la plus haute vertu font bien 
aifes d'étre d'une paímnee illuftre, c'tft feulemer.c 
lors que cela peut fervir á la plus grande gloire de 
Dieu. A moins que de cette conlideracion elles ont 
peine á fonfvrir qtron les cíiime , & prennent méme 
plailir a des'abufev ceux qui ont une creanced'elles 
plus fav.orable qu éllés ne voudroient. Jhid. 
<;(í. I l y a des perlonnes qui apres que nótreSeigneur 
ieur a fait la grace de connokre le neant de toutes Ies 
chofes d ici-bas, ont renonigé poui ramour de luiá 
leui s biens 8c á leurs plaifirs, pour embraíTer la peni-
tence. Mais ilsaiment tant Thonneur, Scfontlidit-
crets 5c íi prudens , qu'ils voudroient auíli ne ríen 
faire qui ne fut agreable aux hommes. Penf.Jur l'am» 
de Dieu chap. 1. 
57. Le point d'honneur 8c la penitencenes'accor-
dent pas : Se le mal eft que ceux qui veulent allier ees 
deuá chofes connoiíTent íi peu leur erreur, qu'ils pren-
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nent tcujours plütót le parti du monde que celui de 
Die'u. Venf. furl'am, de Dieu ch.z. 
58. Comment apres avoir renon^é á votrepropre 
volonté pouvez vous conferver de laffcíHonpour 
les honneurs ? Ibid. 
Ceux qui poíTedent cet amour parfait, fouffrent 
avec joie les perfecutions, les injuftices, & lesattein-
íes que Ton donneá leurhonneur. Ibid. 
6 0 . C'tft une chofe terrible de ne point prendre ce 
qui eft de plusfür, pour s'arréter á des petits points 
d'honneur en ce moment ou I honneur du monde va 
finir, & ou l'-on Commence d'entendre avec tant de 
clarté que ce qui nous importe uniquement eft de n'a-
voir pas d'autre chofe en veue que la gloire de Dieu. 
Lettre 36 . Tome, 2. 
6 1 . Qiiand je commen^ai a ne me plus fou^ier que 
Ton connút raes défauts, Se á renon^er á ce malheu-
reux point d'honneur que chacun met ou i l lui plait, 
je rerifTis beaucoup micux qu5auparavant.Fí> chaf.^i. 
6 i . Lors que i'étois dans le monaftere de Tolede, on 
me confeilla de ne pas permettre qu'ony enterrát 
d'autres perfonnes que des gens de qualité : & alors 
nótre Seigneur n^ e di t : ce feroit bien vous abufer ma 
fi l ie de vous arfeter aux loix du monde ; aulieude 
coniiderer que j 'ai^té pauvre & meprifé. Croiez vous 
done que ceux qui y paíTent pour grands fe trouve-
ront grands devant mes yeux , & que la nobkíTe foit 
plus eftimable que la vertu ? Vieaddit. 
^3. Je rends graces á Dieu de ce que j'ai toüjours 
plus eftime la vertu que la nobleíTe. Fond. chap. .14. 
6 4 . Une perfonne de grande qualité dejfirant d'avoir 
la grande Chape lie de la nouvellc fondation de Tole-
de , jene fcavoisá quoi merefoudre. Nótre Seigneur 
m'ouvrit Ies yeux en me difant ; croiez vous done 
que la nobleíTe & ees qualjtez relevées que Ton eftime 
tant dans le monde feront fort coníiderées au joür du 
dgrnier jugement ? Uid, CHA-
Í 4 ) 
C H A P I T R E X í I í. 
íDe la Solkude. 
'Eft une preparation á joiiir d'une tres 
grande tranqufllite , quand apres s erre 
déqagé de rpccupation desafíaires, 011 
fe trouve dans la retraite & la íblitude. 
Vie cbap. 17. 
2. I l fe rencontre dans la folimde moins.d'occaíions 
d'offenfer Dieu , l'ame s'y trouve plus puré , & dans 
fa crainte d'offenfer Dieu ce lui eft une tres grande 
confolation d'y rencontrer moins d'obftscles ; Se 
cette raifon me paroit encoré plus forte pournous 
faire defirer d'étre feparez du cotrmun des ere atures, 
que celle du plaifir de recevoir de Dieu des confola-
tions & des faveurs. Tond. chap,. 
3. Je fuppoíe toíijou^s que lors que la charíté'OU 
l obeifTañce ne nous engagent point ailleurs, la íbli-
tude vaut mieux que Taftion ; que nous de-vons con-
tinuellemént la defirer, lors meme que nous íommes 
dans Tadion, Se que les ames qui airaent Dieu verita-
blement ne ceíTent jamáis de la defirer. IbU. 
4. Queft-ce mon Dieu que vos fervantes ícaurolent 
fouhaiter d ávantage que d'emploier toute kur vie á 
vótre fervice , dans 'un lieu d'ou el les ne forrent ja-
máis, afín de ne s'occuper quede vous? Vond.íhap 30. 
^. 11 faut Tavoir éprouvé, pour comprendre qu'elle 
étoit nótre joiedans nos fondatións, quand nous nous 
trouvions dans une clóture ou les perfonnes feculie-
res ne pouvoient entrer, parce qu'encore que nous les 
aimions beaucoup , nulle confolation n'égale celle 
que nous avons d'étre feules. Ihid. 
6. I I me femble que lors que nous rentrons dans nó-
tre folitude, on peut nous comparer á des poiííbns qui 
rentrent4ans Teau d'ouon les avoit tirez. Ibid, 
Y 4 Les 
^ ¿ j ^ De Li Solitude, 
7. Les ames nourricsdans les caux vives des faveurs 
de Dieu, fe voiant cominepriíes endes filets'quand 
on les engaqe dans le coromerce du monde, peuvent 
a peine refpirer jufques á ce qu'elles r entrent dans 
leur folitude. lond. chap. ^o. 
8. Otioi-que ce íbit une coütume loíiable d'avoir une ¡ 
chambre commune ou Ton travaille , je vous exhorte 
a n'en point avoir dans nos Monafteres,parce qu'il tft 
beaucoup plus facile de garder le filence lors que Ton 
cft íeulejoutre qu il importe extremement de s'accoú-
tumer á la folitude pour pouvoir bien faire Toraiíbn, 
qui devant etre le fondement de la conduite de nos 
Monafteres ( puis que c'eft pour ce fujetque nous 
fommes ici affemblecs j nous ne f^aurions trop nous 
aífeclionner a ce qui peut le plus contribuerá nous 
raequerir. Chtm.ppf. (hap. 4. 
.9. L'on trouve dans la retraite un grand fecours 
pour arriver au parfait détachement. Chem.perf.chA2. 
10. La retraite peut etre fort utile aux perfonnes 
qui íbnt dans TOraifon de quietude pour laifTer la pla-
ce entierement libreanótre Sei^neur , afinque fa 
fouveraine Majefté difpofe en la maniere qu'il lui 
plaira,des creatures qui íbnt toutes á hú.Ch.perf.ch.^i 
11. En cet é t a t . . . {De ravifUemens ou extafes quifont 
comms une fuite de la premien e?itreyeue de l'Epoux & 
de l'Epoufe & un freluáe du mariagefpirituel de Diett 
arvec l'ame) ramebleíTeé de Tamour de fon S.Epoux 
rechercke autant que fa vocation le lui peut per-
mettre, la folitude, Se fpit tout ce qui eft capable 
de Ten divertir. Chat. dem. 6- chap. í. 
12. L'ame qui recoit ees graces furnaturelles f de ra-
"vijfemens ouvoh d 'éfprit) fe laííe & s'ennüiede tout 
ce qu'elle voit dans cet exil,& elle ne recoit du fou-
lagement que lors qu'elle eílfeule avec fon Seigneur. 
Chat. dem. 6. chap. 6. 
13. Si T ame fe peut confoler en quelque forte de 
v ivre 
De U SoUtude, 
Vivre íans vous ó mon Dieu, c'eft dans la retraite 8c 
la folitude ; parce qu'alors elle le délaíTe & íe repofc 
dans celui qui eft fon veritable repos. hiedit. 2. afres 
la comm. 
14/ II arrive fouvent que me me dans la folitude l'amc 
ne joüit pas de vous ó mon Dieu avec une entiere 
liberté , 5c alors elle fent redoubler fa peine. Mais 
quand elle coníidere, qu'elle fouffre encoré beaucoup 
d'avantage lors qu elle eft obligée de traitér avec les 
creatures , cette peine fe change en plajfír. I/'/W. 
15, Ne demeurez point horsde vótre cellule, n'en 
fortez point fans fujet: 8c lors que vous ferez obligeé 
d'eníortir , implorez le fecours de Dicuj afinqu'il 
vous garde de roffenfer. Avis. 19. 
16 i Les ames parfaites lors qu'elles ne travaillent pas 
pout le falut des ames , foupirent toujours apres la 
folitude. Chat. Dem. 7. chap. y. 
17. Tant que vous ferez dans la Babilone du Monde^ 
vous entendrez toujours des chofes qui cauieront á 
vos ames plus de diftra<flion que de reciieillement. 
Lettre 41. Tome 1. 
18. Je compiencois á me plaire dans une Sainte í e -
traite avec Dieu, 3c á éviter les occafions qui pou-
voient m1 en divertir , parce que j'éprouvois que je 
ne les avois pas plütót quittées, que je m'ccCupois 
de mon amour pour fon eternelle Majefte. Vie chap.g. 
19. Toutmon plaifir eft d'étre feule, Sclorsmémc 
que je ne prie ni ne lis point, Je ne laiííe pas de trou-
ver de la confolation dans la folitude. Vie Relat-1. 
20. Comme je ne me lafferois jamáis d' étre feule, le 
temps me paroit paíTer trop vite & n'en avoir pas 
affez pour prier. Ihid, 
34^ 
§, h EJ>iter les entrcúens a y a les 
Seculiers, 
i . T L y a duperildans la converfationavec les íe« 
X culiers; quand ce ne feroitquacaufe dutems 
; qui s'y emploie íi mal. Vt'e chap. 7. 
2,. Les perfonnes Religícufes qui defirent de fortir 
pour - converfer avec les feculiers, ou de commüni-
quer beaucoup avec eux , n'ont jamáis gouté de cet-
te eau vive dontnótreSeigneur parla á la Samaritai-
ne, 8c cet Epoux celefte s'éloigne d'elles avec juftice, 
quand i l voit qu'elles ne connoiíTent pas Textreme 
bonheur que ce leureftdedemeureraveclui. lond. 
chap. 30. 
3, Les entretiens avec les feculiers caufent un plai-
íír dangereux, & la recreation que Ton y trouve n'eft 
pas bonne. Vie chap. 7. 
4. Je vous conjure au nom de Dieu d'éviter les con, 
veríarions avec les feculiers. Ihid. 
Quand je m engageai dans ees converfations... 
que je voiois pratiquer aux autres, je ne croiois pas 
qu'elles me deuílent étre auííi prejudiciables queje 
1 ai éprouvé depuis. Ibid. 
d. Etant une fois avec une perfonne que je ne con-
noiílois que depuis peu de tems, Dieu m'ouvrit les 
yeux pour me faire voir l'état ou j 'étois, & que ees 
fortes d'amitiez me Convenoient mal. JESÚS CHRIST 
fe prefenta á moi avec un vifage íevere , & me fit 
connoltre combien cela lui étoit des'agreable. Ihid. 
7. Dieu p u t püiífant avec combien de foin & de 
bonté me donniez vous en diverfes manieres de falu-
taires avertiííemens, pour me faire quitter le plaifir íi 
dangereux que je goutai pendant tant d'années dans 
ees entretiens vains & inútiles! Ibid. 
8.]é-
Evi ter les entretlens avec ¿re, ^47 
J'écris le danser ou ees entretíens (awc lesSecu-
liers) m'pnt mis, afín que fi quelques Pveiigieufes lifent 
un jour ceci, elles apprennent par mon exempleá ne 
pas tomber en de femblables fautes. Víe chap. 7. 
(j. fe ne f^aurois trop deplorer mon aveuelement 
Se les maux dont le mauvais exemple que j ai donné 
a éte la cauíe , lors que dans la creance ou j'érois, 8c 
i'aíTurance qne Ton me donnoit qu'il n y avoit pas 
grand mal dans les entretiens avec les feculiers, jé 
paffois inutilemént & dangercufement tant de tems. 
Uid. 
10. Depuis la grace que nótre SeÍ2;neur me fit de me 
faiie connoitre que jene devois plus converler avec 
les hommes mais avec les An^es, ie ne pus trouver de 
la coníblation qu'avec ceux que je connoiíTois aimer 
Díeu & s'eflForcer de le fervir. Vk chap. 24. 
J I . Je puis diré avecverité, qu'á moins que ce foit 
des perfonnes d'oraifon, ce m'eft une croix fort;peni-
ble de converfer avec eux. Ibid. 
12. Que Dieu foit benia jamáis de m'avoir donné en 
un moment la forcé, de quitter tous ees entretiens qui 
m'étoient auparavant fi agreables, que je n'avois píi^ 
en plulieurs années gagner fur moi-méme de m'en dé^ 
faire, quoi-que je me fiííe poür cela une fi grande 
yiofence,que ma íanté s'en trouvoit eíctremement al-
terée. Ihíd, 
13. ]e fens quelques-fois une 11 grande peine d'avoir 
á converfer avec quelqu'un, qu'elle mefait repandre 
des larmes. Vie Relat. i> 
14. Lors que je ne puis me difpenfer de traiter avec 
quelques perfonnes du monde, quoi-que ce nefoit 
que des chofes de pietc & d'oraifon, fi cela dure 
long tems fans neceffité, j'en ai tant de peine qu'il 
faut que je me faffe violence. ihid. 
1 Ces converfations & ees entretiens des chofes du 
fícele qui m'étoient autrefois fi agreables, me don-
nent 
34$ Evtter les entrettens nvcc ¿re* 
rent maintenant tant de degoüt, que je ne í^auroís 
lesfcufFrir. Vie Ueht . i . 
J6. Mon ConfeíTeur m'aiant ordonné de diré du-
rant quelques jours le veni creator, afin que Dieu 
me donnát la lumiere qui m'étoit ncceffaire pour 
rompre ees amitiez Se ees en'tretiens , je demeurai en-
íüite long tems en oraifon, & commen^ant cet hyrn-
ne j'entrai dans un raviílcment qui me tira prefque 
horsde moi-méme. Ce fut la premiere-fois que Dieu 
me favorifa d'une fi grande grace , & jentendis ees 
paroles qui en un moment me firent tout quitter 
comme mon ConfeíTeur le vouloit: fe ne teux plu 
que yous connerfie^  avec les hommes 5 mais [eulemei 
¿yec les Auges, Vie chap. 14. 
§, I I . Des emplois Exterieurs. 
1. T Es perfonnes qui s'imaginent que la perfe-
JL/ í t ion de Torailon dépend de l'entendement, 
qui fe croient fort Ipirituelles á caufe qu'apres de 
grands eftbrts il leur vient beaucoup depenfeesde 
JDieu , s'affligenc 8c penfent étre perdués íi onies 
divertit de leur oraifon , quoi-que pour les oceuper 
á deschofes útiles. Les hommes f^avans ne tombent 
pas dans cette erreur. Fond. chap. 
1. L'obeiílance & la chanté nous obligent á quitter 
le plaifír íi doux de nous entretenir feul a feul avec 
Dieu j & de re^evoir des faveus de lui. Ibid. 
2. Se priver dü contenlement d étre avec Dieu pour 
íatisfaire á l'obeiíTance ouá la chanté , c'eft de meu-
rer avec lui, c'eft agir pour l u i , puis qu'au regard de 
la charité, i l a dit de ía propre bouche je me tiendiai 
fait á moi-méme ce que vous ferez pour l'un de ees 
petits qui íont a moi : & que pour ce qui eft de l obe-
iffance il ne veut pas que nous marchions par un autre 
chemimque celui par lequel il a marché quand i l a éte 
obejíTantjufquesálamort. Ibid. A^2-
"Des mf lo l s Exterieursl 
4. La peine que Ton reíTent , lors que pour fatisfai-
re á l obeílTance ou á la charicé, on le voic privé du 
plaiíir de paííer une grande parrie du jour dans la re-
traite Se dans l oubii de foi-méme, pour ne s'occu-
per que de Dieu feul, procede de lamour propre. 
Io7id.cha¡>.^. 
5. L'amour propre eft fi Tubtil, qu'il nous empéche 
de nous apper^evoir que nous preferons nótre con-
tencement á celui de Dieu. íbid. 
6. 11 eft facilede juger que lors qu'une ame commen-
ce á gouter combien le Seigneur eft doux , elle n'a 
point de fi grand contencement que de joüir de fes 
faveurs, fans en étre diñraite par des oceupations 
corporelles. Mais peut on avoir de la charité, aimer 
Dieu veritablement , & demeurer ainfi en repos, lors 
que nous f^avons ce que Dieu defire de nous ? 5c 
combien grand feroit ce repos dans lequel on ne con-
íídereroit que íoi-méme ! Ibid. 
7. Seroit i l fupportable que Dieu nous commandanc 
precifement par nos Superieurs une a¿lion importante 
pour ion fervice , nous ne vouluííions pas interrom-
pre nótre meditation, parce que nous prendrions 
plus de plaifir á confíderer fa grandeur & les merveií-
les de fes oeuvres, qu'á faire ce qu'ils nous ordonne-
roient? ihid , 
8. Ce feroit en verité un plaifant moícn de s'aran-
cer dans Tamour de Dieu , que de vouloír lui lier Ies 
mains, en pretendant qu'il ne nous peut conduire que 
par le chemin qui nous plait Se nous contente davan-
tage. Ibiá. 
9. Dieu ne defire autre chofe d'une amerefoluea 
Taimer & a le iervir, finon ion obeiflance ; & elle n'a 
pour lui plaire qu'á s'informer de ce qui importe 1c 
plus pour fon fervice, & defirer de l'executer. íbid. 
10. 11 fuffit á Tame de n5avoir point d5autre volonté 
que la vótre 6 mon Dieu, fans s'cnquerir s'il y a di-
vers 
3<Q Í>es ewphh'Exfermtrs , 
vers chemins pour aller á v o m , & voulotr choifií 
celui qui revient le plus'a fon humeur : eliedoíts'a^ 
bandonner á vous pour la conduii e en la maniere que 
vous f^ ayez lüi erre la plus avantagcufe , íoit dans 
les emplois cu dans la contemplación. Fond.chap. 
ii- Quoi-que le Superieur ne peníe pas á mcttre une 
perfonne dans la voie qui pou roir la rendre plus fpi-
"rituelle , mais feulement á Temploierá ce qu il cioit 
le plus utile pour la communauté , vous diípoftz mon 
Dieu les chofes en forte , que fans que l'on compren-
re comment cela s'eíl pü faire, ees ames fe trouvent 
íi avancées dans la vie ípirituelle par le meritc de leur 
pbeiíTance, qu'on ne í^auroic le voir lans éconne-
ment. íkicL 
12. J'ai parlé á une perfonne qui a pafíé pires de quiru 
2e ans dans des oceupations continuelles fans avoir 
pü durant ce tems avoir une feuie journée áelle, 
cjuelque dtfir qu'ellc en eut: Se tour ce qu'ellcpou-
v o i t , étoit de dérober qudque moment pour prier, 
& de conferver ía conícience toüjours puré. Dieu fé 
bien recompenfée de fon obeiííance : car fans qu'elle 
f^ache commenc cela s'eft pü faire, elle fe trouve 
dans cette liberté d'efprit fi defii able & li precieufe 
tjüi fe rencontre dans les plus parfaits. U i d . 
13. Les ames qui par le moien de leur obeiííance 
ont acquis dans les emplois exterieurs la liberté 
d'efprit, ioiiiíTentdu plus grand bonheur que l'on 
puiíte fouhaitter en cette vie. Elles n'apprehendent 
ríen , parce qu'siles ne defirent fien de tout ce qui 
eft dans le Monde ; elles ne fuient point les travaux, 
ni ne recherchent point les contentemens, 8c rien ne 
peut troubler leur paix?parce que c'eft Dieu qui en 
cft 1' Auteur , & qu'on ne f^auroit les feparer de lui; 
ce qui eft la feule chofe qu'elles font capables de 
craindre; tout le refte ne pouvant ni les réjouir , ni 
les afíliger , parce qu'elles les coníiderent comme 
n'étant pas iHd. x^.Heu-
Bes emplois Exterieurs. 
14 . Heureufe l'obeiííance Se heureufes font les di-
ftrafiions quellecaufe , puis que Ton peut arriver 
par elles aune grande perfeftion. lond. chap. 5. 
1$, Jai trouvé pluíieurs perfonnes a qui apres plu-
fieurs annees que je ne les avois vüés, aiant demandé 
a quoi elles s'ctoient oceupeés durant tout ce temps, 
& Teu que c'étoit en des a<5Hons d'obeiíTance & de 
chanté, je les, trouvois íi fpirituelles que j'enétois 
étonneé. Ibid. 
16. Apprenez mes filies qui l vous doit étre índiffe-
rent en quelles oeuvres robeííTance vous oblige de 
vous emploierj& que íi par exemple c'eft á la cuifinc 
nótre Seigneur ne vous y aíliftera pas moins q'ailleurs 
tant interieurementqu'extcrieurement. Ibid, 
17. N'eíl-il pas évident que la haute perfeíHon ne 
confifte pas en des confolations interieures,& á re^e-
•voir des graces furnatúrelle^ , mais á rendre nótre 
voionté íi conforme & íi foümife á celle de Dieu, que 
nous embra^ Tions de tout nótre cceur ce qu'il veut, 
Se ne mettions point de difference entre ce quí eft 
doux & ce qui eft amer , lors qu'il nous eft prefentc 
de fa main ? Ibid. 
.18. J'avoüe que c'eft une chofe tres-difficile non íeu-
lementde s'abandonner a laconduíte de robeiííance 
pour les emplois exterieurs, mais de le faire avec 
plaifir : & c'eft auffi en cela que paroit la forcé decet 
amour parfait, qui eft feul capable de nous faire ou-
blier ce qui nous contente, pour ne penfer qu'a con-
tenter celui qu'ir faitregnerdans nótre cceur. Ibid. 
19. Je vous aífure mes filies que les emplois exterieurs 
ou l'obeiíTance vous engage ne vous empécheront pas 
d'arriver á la veritable unión , qui confifte á n'avoir 
point d'autre voionté que celle de Dieu. Jugez 
done íi nous ne ferez pas bien recompenícés de la pei-
ne d'étre priveés de la dou^eur que vous trouviez 
dans la folitude. lhidt 
ió.Ceft 
V^ 2 25^ emptois kxterleun\ 
zo. Ceft dans les emplois exterieurs ou nous avóris 
befoin de nous teñir toüjours fur nos gardes,que nous 
pouvoñs beaucoup mieux faire paroltre íi nótre a-
ttiour pour Dieu eft veritable que dans les reeoiiis 
d'une foliciide, & que felón mon leas nous faifons un 
plus grand progrés dans la vertu , quoi-que nous 
commetcions plus de fautes Scfailions méme de petites 
thütes. Fond, chap. 
2,1. I l faut remarquer que lors que je par!e des avan-
tages que Ton peut trouver dans les empldis exteri-
eurs, ie fuppofe toüjours que ce n'eft que lors que 
robeiíTance ou la charité nous y engage : car a moins 
que cela, je demeure d'accord que la folitude vaut 
mieux, Úid. 
22. (juant á ce que j'ai dic qu'íl y aplus aproíitcr 
dans l'aíHon , c'eft parce qu'elle nous fait coniaoítre 
ú nous mémes 8c voir jufques ou va nótre vcxtn.Ibid, 
a9. Quelque faínte qu'unc perfonne qui eft toújours 
en íblitude ait fujet de fe croire , elle ne f^ait ni ne 
peut fcavoir íi elle a de la patience 8c de l'huntílité: de 
méme que pour f^avoir íi un homrne eft yailíant 3 il 
faut l'avoir vü dans les occafions. Uid . 
24. II nous eft avantageux que Ton nou§ commande 
des Choles qui nous faíTent voir nótre foibíeífe. Ibid. 
i<). Qui doute qu'un ami veritable n'aimeen tous 
lieux Se en touttems fon ami ? & qu'elle apparence 
que l'on ne püt faire oraifon que dans le fecretdela 
folitude > Ihid. 
2,6. Dieu nous favorife plus en un feul jour qu'ií nous 
humille Se nous donne la connoiífance de nous^-mé-
mes dans les emplois exterieurs, quoi qu'elle nous 
coüte de grandes peines & de grand travaux, qu'en 
plufieurs journéesd'oraifoii. Ibid. 
27. J avoué que les perfonnes qui font dans aftíoii 
n'ont pas grand loiíir pour prier : mais mon Sauveur 
qu'elle forcé n'a point aupres de vous un foupir qui 
pro^ 
Tics émplots Exterieursl ^ ^  
jsrocecle cíu fónd du coeur, par la peine de voír qu'ou-
tre le déplaiíir de dsmeurer encetexil , onnenous 
donne pas le tems de ioiiir dans la rctraice de vos ce-
leftes confolations ? Vond. chap.<¡. 
28. I I paroit bien Seigneur que nous nous fommes 
rendues pour l'amour de vous efclaves de i'obeiíían-
ce, puis qu'elle nous faiü en quelque forte renonger 
au plailir d'étre avec vous : & il n3y a pas fujet de s'en 
étonner, lors que nous coníiderons qu'elle vous a 
fait auííi en queique maniere forcir du fein de vótre. 
Pere Eternel, pour vous rendre efclave des hommes. 
Ikid. 
>9. I I faüt bien prendre gardeá n'oublier jamáis dans 
l'aftion , quoi que faite par obeiíTance & par chanté, 
d'élever fouvenc fon efprit a Dieu. Ibid. 
30. Groiez moi l'ame ne tire point d'avantage des 
longues oraifons , lors que robeiflance Se la charité 
rappellent ailleurs : Se au contraire les bonnes ceu-
vres la rendent 'en peu de tems beaucoup plus capa-
ble d'étre embrafée de Tamour de Dieu, que pluíieurs 
heures de meditation. Ibid. 
91. Marthe n'étoit elle pas une grande fainte ? 8c 
que fouhaitez vous d'avantagc que de lui pouvoir reL 
fembler ? . . . que fi elle eut toujours été ainfi que ía 
íceur dans des.tranfports & comme hors d'elle méme, 
qui auroit pris íbin de ce divin hóte ? Chem.perf* 
chap. 17. 
•3,1. Confidcrez que cette maifon eft la maifonde 
Sainte Marthe , & qu'il doit y avoir queique chofe 
aufli bien de Marthe que de Magdelene. Ibid. 
3 9. Que celles que Dieu conduit par le chemin de la 
vie aítive fe gardent bien de murmurer d'en voir d'au-
tres toutes plongées dans la vie contemplative, puis 
quelles-nc doivent point douter que nótre Seigneur 
ne prenne leur defence contre ceux qui les aecufent. 
Mais <juand bien il ne parleroit point pour elles, el les 
Z deu-
354 ZVi' ¿vfplois Exterkurs, 
deuroient demeurcr en paix , comme aiant re^eu ds 
luí la graee de s'oublier elles mcmes,& toutes les cho-
fescreéts. ^Chm. Perf. chap.ij. 
34. Souvenez vous qu'il eft befoin que qudqu'un 
appréte á manger á nócre Seigneur , &eftimez vous 
heureufe de le fervir avec Saínte Marthe. Ibid, 
35. Soit que Ton s'applique á la contemplation : foit 
que I on afllñe les malades: ou foit que Ton s emploie 
aux offices de la maifon, & méme dans les plus-bas & 
les plus viis; puís que tout cela eft rendre lervice a 
'noiíe Seígneur , que nous importe de nous acqmtter 
de nos devoirs envers luí d'une maniere piütót que 
d'une autre ? Ihid. 
35. Si apres que vous aurez Tervi durant plufieury 
alinees dans un méme office, Dieú veutqüevousy 
demeuriez encoré, neferoit ce pas une plailantehu-
milité de vouioir pafi'er á un autre ? laiffez le maítre 
déla maifon ordbnner de tout comme i l luí plaira-; il 
eft tout fage : i l eft tout puiftant: i l f^ait ce qui vous 
eft le plus proprc & ce qui lui eft le plus agreablc. J/'/W. -
37., Conílderez que la veritable humilité conílfte 
principalement a fe foümettre fans peine á tout ce que 
nptre Seigneur ordonne de nous, & á nous eftimer in-
dignes de porter le nom de fes fervantes. Ihid. 
3B. Qu'elle plus grande marque notre Seigneur peut 
i l vops donner de ion amour, que de vous faire por- , 
ter la croix que vous trouvez dans la vie a¿Hve,&: de 
vouioir ainfi pour vous ce qu'il a voulu pour lui mé-
me? ne fe pourroit-il pas bien Faire que la vie con-
templative ne vous leroit pas fi avantageuft que de 
de^neurer comme vous étes ? ce font des jugemens 
qu i l ne nous appartient pas de penctrer. Ihid. 
39, I I faut que dans les Monafteres i l yena i tqu í 
s'occupent a la vie affcive auífi bien qu'á la contem-
platíve. Chav. Dem. 4. chap. 3. 
40, Diea véut peut-étre par |a maniere dontquel-
ques 
ÍJes e m f í o h Exterteurs. 
^dés ámes fupporteront le retranchement du plaifír 
qu'eiies prenoien: ároraifon, éprouver leur amour 
potii \\i\y 8c ellcs pourroncmeritcr autant par lobciT-
fance, <ju elles áuroíent fait en priant d'une maniere 
plus ílñncuelleJ^/í/. 
41. Lors que je voi des períonnes fi attachces á leür 
Oraifon^ qu'elles n oferdient fe remaér, nitantfoic 
peu en décourner leurs penfées de crainte de perdrd 
quelque chofe du plailir qu'elles y tróüvenc, jen'ai 
pas ócine á juge:, que puis qu'elles Cioient que tout 
coníifte en cela ^ elles rie fqavent guerepár qu'elle 
voie on arribeál'union. Nonnonraesfoeurscen'cn 
eft pa» le chemin. Dieu ne íe contente pas des paroU 
les & des penfccs,tl veüt des effecs Se des ¿diions.Chát» 
De'/f.<¡. chop i 3, 
42,. Si vóüs voiez une perrorinc foible Se infirme qüe 
vous puiífiez foulager en quelque chofe , quittez har-
diment l oraifon pour l'aííifterxorapatiííez á ce qu'eL 
le fouíFre: que fa douleur foit auffi la vótre : & fi pour 
luí donner la nOuníture dont elle a befoin i l faut que 
vous jeuniez des confolations dont vous joüiííez, prí-
vez vóus en avec joie, non feulement pour 1'amour 
d'eile, mais pour i'amour de Dieu qui vous lecóm-
mande. Uidt 
43. Les ames parfaites font fí fortertient attachécs a 
la volontc de Dieu, qu'elles font également conten-
tes de tout ce qui peut luí plaire. Chut, Dem.jtchap.^ 
44. U Apotre Saint Paul apres avoir re^eu ees gran-, 
des vilions, alla-t'-il fe cacher pour joüir en repos de 
la confolátion qu'elles lui donnoient fans poüvoir 
ctre interrompu de perfonñe, ni s'occuper d'autre 
chofe? vous voiez áu contrairequ'ilnepafToitpas 
feulement les joursentiersdarislesoccupationsfipe-i 
nibles de fon miniftere> mais travailloit duránt h 
liuit pour gagner fa vie. Chat. Dem. 7. chap. 4. 
45. I I faut pour bien re^evoir ce divin hóte me 
2 5 
^ ^ "Des empíois Exterieurs. 
Marthe & Madelene fe joignent enfemble. Car fc-
roit-ce bien le rccevoir quedcne iuipointdonnerá 
mangcr, Be qui lui en auroit donné fi Marthe fu: toü-
íoiirs demeurée comme Magdel ene aíTiea fes pieds 
pourécouter fa parole ? Chat. dém. j . chap. 4. 
4.6, Vóus medirez peutéde crac ¡ESUS-CHRIST dít 
que la Magdelene avoit choiíi la mtilleure part j 
ínais íbuyenez vous qu'elle a^oit deja fait fofficede 
Marrhe v quand elle lui aveit. la ve ks piedá , & les 
avoit eHuiez de fes cheveux. ¡bid. 
47. Sí nótre Seigneur a dit q-ue la Madelene a eíilá 
meillcure part , ce fut peur etre parce que fes fouf-' 
francés ont etez extremes; puis que fansparler de lá 
douleur qu'elle foufírit durant touce la paíTion de nó-
tre Seigneur , que ne louffrit elle pas a fa mort ? Je 
fuis perfuadeé que ce qu'eile.ne finit point fa vie 
par le martire fut pare? qu'eííe i'endura alors , 8c 
qu'elle a continué de le fouftrir durant tout le reíie 
de fa vie , par le terrible tourment que ce-lui étoít 
d'étre fepareé de fondivin Maitre : Se fon voit pa-r 
laque cette illuftre Sainte n'étoit pas toíijours aux 
pieds de nóc're Seigneur dans la contemplation , & 
dans la joie. il¡tffs 
4.8r Lors qu*une perfonne fe prive du plalíxr de s'en-
tretenir avec Dieu pour le íervir avec ioic en des oc-
cupations penibles, fes a¿Hons qui ne f^auroient pro-
ceder que a'un ardentamour^ peuvenc étre cpniide* 
reés comme des fleurs, dont l'admirable odeur ¡dure 
beaucoupplus lon^-temps 8c produit d'íncompara-
blement plus grands efFets que les paroles & les ecu-
vres de ceux qui n'aiant en veüe que leur interét, ne 
difent & ne font ríen qui ne foit melé d'anjour propre. 
Tenf.fur l'am. de Dieu chap. 7. 
49. l l n'eft pas jufte de re^evoír toüjours des. faveurs 
de Dieu fans travailler pour luí rendre fervice. íbid, 
<o. ¿esperlonnes quenotre Seigneur commenceá 
favo-
T)es emplots EKferieurs. 3 5 7 
faVOnTer de fes graces \ s'imagínent que celles qui 
fonc dans raótion font á plaindre , parce quil leur 
parok que niil bojiheur n'egale celui de joüir d'une íi 
grande (ppnlolation dans k retraite & la folitude, 
Ikid. 
%i C'^ñ par une eonduíte particuiierede Dieu, que 
íes ames qui com nen^ent a ioiiir de ees gracesqui 
leur domient tant de joié f dans la ccntemplation ) 
dans la ferveur QU elles font ne comprennent pas 
qu elle efl la peiftótíon de eelles qui abandonnenc 
leurs interéts pour rendre fervice a Díeu , puis que 
fi elles la comprenoicnt elles deíireroient de fortir des 
diípofiríons ou elles font pour devenir femblables á 
elles j ce qui leur feroit prejudiciable ? á cauíe que 
n 'étant pas encoré aíTez fortes, le befoín qu'elles ont 
de ees confolations , fait cu'elks nedoivent pas s en 
éloigner;& nótre Seigneur f^aura bien quand il en fera 
tems & qu'elles en feront plus cápables,les faire paííer 
de l'état ou elles fe rrouvent á un plus parfait. Ibid. 
52. Nótre Seigneur prend fouvent le temps que l'a .^ 
me arriveé á cette perfeftion ffV/? <l diré inariage 
fyirituel de Dieu ayecl'ame, ouf.C. yrt en elle le & 
ou le demon rfofientrerni troubler fes puifíances & imti* 
gination) eftoccupeé exterieurement ouen compag-
hie, pour lui faire de grandes faveurs. Chat. Dem. y, 
chap. 3. > 
55- C'eft une grande confolation pour une ame qui 
fouffre avec doulcur la folitude, ou elle fe trouve 
ctant abfente de vous ó mon Dieu, de peníer que 
vous étes prefent par tout. Medit. 16. apres la Com. 
^áf. Ce n'eft pas merveille que vous nepuiíTiez pas 
á prefent joüir du recüeillement que vous defirez , á 
caufe de vótre tiouvelle charge ( Ceroit celle d'arche-
ye^ue) nótre Seigneur vous paiera au double comme 
il a coütume de faire quand on lailTe la folitude pour 
fon amour. lettre 3. Tome 1. 
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5 .^ Je fouhaite neanmpins que vous i?e vous á o a í 
üiez pas tant aux aíFaires cxterieures, que vous re 
gardiez quclque temps pour vous recueillir, parce, 
que tout nótre bien confifte en cette recplleéHon. 
JLePtre i-Tome i , 
$6. Ne vous imagínez pas que fi vous aviez plus de 
temps vous feriez plus d'Oraifon ; des5ab ufez vous 
de cette penfee;car le temps quieft auíTibien em-_ 
f»loiécomme eft celuí que Ton donne a prendrc foin du 
bien de fes enfans , n'empéche jamáis de faire Orai-
fon : Dieu repand dans un moment plus jde graces-
qu'il ne fáit en beaucoup de pemps, 3¿: fes Ubtralitcí 
nefontpasmerurécs nilímiteés parle temps. Lettre 
gx. Tome i . 
57. Coníiderant la difTerence que j'éprouve entre 
vivre ícpareé des affaires temporelles, ou de m'y 
trouver engageé; l'un conferyant mon ame beau-
coup plus tranquille & plus puí e, 3c l'autre mefai-
fantcommettre plufieurs fautes, j'entpndis une TOÍX 
qui me d i t : íl faut de ntceffité que cela foit ainfi. 
C'eft pourqúoi efforccz vous d'avoir en tputes cho-
fes une intcntion drpite , de vous détacher de tout , 
Se de jetter contínuellement les yetix fur m!©i,afin de 
Tendré vos adions conformes aux míennes. Vie Addit, 
58. Quelqu.es uns me blamant de ce que je fortois de 
mon Convent pour fonder des Monaftcres, je pen-
faien moi-mcmefic'étoitavccraifon , ^cficomme 
ils difoient je n'aurois pas mieux fait de m'occupcr á 
TOraifon ; j'entendis une voix qui me dit : la per-
feítion ne confifte pas en cette vie á joüir du bonheuí 
¿e -ma prefence maüá faire ma volontc. Ihid» 
wm 
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C H A P I T R E X I V . 
íDe l a lotiffrance, 
Eux qui veulent fuivre |ESUS-CHR.IST ne 
icauroient fanss'égarer prendreun autre 
chemin que celui qu'il a temí: & peut 
_ on fe plaindre de ees heureux travaux 
dont on eit Ci liberalement recompenfé méme dés cet-
te vie ? Vie chap, J I . 
2. Quand Tame eft eultiveé par ks perfecutions, par 
les maladics & par tant d'autres foufFrances , fans 
lefquelles il avientrarementqu'eüe arrive jufques a 
re^evoir des graces furnaturelles, Se qu'elleeftar-
roufeépar le détachement de fes propres interérs, la 
grace 1^  penetre de teile forte que l'on ne voit guerc 
qu'elle retourne en arriere. Vie chap. 19. 
3. L'ame qui marche dansun cnemin decroíx y fe 
trouve plus aífureé. Vie chap, 20. 
4 . 11 me fembie ó mon Dieu que vous ne traítez a-
vec rigueur ceux qui vous aiment, que pour leur 
faire mieux comprendre dans l'excés de leurs foufFran-
ces quel eft l'excés de vótre amour. Vie chap,z<;, 
Peut-on voir nótre Seigneur tout eouvcrt de 
plaies, accablé d'une maniere éífroiable, fans defirer 
avec ardeurde participer á fes peines , afin de lui té-
moigner que nótre amour pour lui nous les rend 
aimables ? Vie chap. 26". 
6. Si nous ne pouvons avec Simón Cirenéen aider 
nótre Seigneur á porter fa Croix , ne toindrons nous 
pas au moins nos larmes á celles des Filies de Hierufa-
lem , pour témoigner nótre fentiment des douleurs 
qu'il fouffre ? Vie chap. 27. 
7: Croions nous en ne penfant qu'a nous divertir * 
avoir droit de pretendre au bonheur qui a coútc tanc 
de fang á JESUS-CHRIST ? ik&k 
Z 4 S.Quel 
?> 6o ' , Te la fmffranee* 
8. Quel plus erand aveuglcment & qn'elle plus gran-, 
<le folie peut il y avoir, que de s'imaginer de pouvoir 
entrer dans le Cjel par un autrechemih que celui de 
]a foufFrance ? Vie chap. 27. 
L'on ne peut bien comprendre Tavantage qu'il y 
a de íbuffrir pour Dieu qu'apres avoir tout quitté. 
Vie chap. 34.. 
10. Que nous fommes obligez á Dieu lors cu'il nous 
fait connoitre quel avantage c'eft de ioufirir pour 
luí! Vie chap. 27. 
11. Rien ne peut nous faire fbufírir avec pjus de pa-
tience les travaux d'un long voiagé, que d'étre aííü-
rez de joair d'un profond repos dans lelieupu hou5 
allons. Vie chap. 38. 
12. Heureux font les comhats qul nous font uieriter 
desrecompenics éternelles. Vie chap. ^9. 
13. C eft une reverie de compter pour quelque chofe 
le? maux Se les travaux de c e t t e vie. Vie Relat.i. 
14. C'eft une chofe ajTez ordinaire de voir des per-
fbnnes d'oraifon demander des travaux quand ils 
n'en ont point:mais i l y en a peu qui s'en rejoüiííent 
Jors qu'ils les fouífrent. Fond. chap. 11. 
i ^ . Ouand Je corps a moins íes commoditez, I'ame 
en re^oit plus de ¡oie. Fovd. chap. 13. 
16. Tout ce qui paroitde plus rüde, nedoit-ilpas 
nous fembler doux, lors que nous penfons que moins 
nos íens auront eu de contentement ici-bas, plus nos 
ames en reíjevront dans cette heureufe éternité, dont 
les divers degrez de gloire feront proportionnez a 
Tamour qui nous aura fait imiter les actions de nótre 
Divin Epoux ? U i d . 
17. Lors que Dieu par un excez de fon amour pour 
une per fon ne la fait fouffrir, i l fe fert de divers moiens 
, ipour lüi accorder cette grace. Vond. chap. 2^. 
iS-Ceiles qui nefe fentcnt pas dans ledefir de fouífrir 
pour le ícrvice át Dieu /ne fe doivent pas croire de 
: * • - • • • • ven-
Be U fhuffrance* ^ é l 
yeritables Carmelites; puis que ce n'eft pas le repos 
mais la íbufírance que nous fommes obligies de re-
chercher afín d imiter en quelque choíe nótre Divin 
]Epoux. Vond, chap. i y . 
19. II paroit bien Seigneur que Ton ne vpitsrend 
pqtnt de íervice íans en étre recompenfé par quelque 
grande peine; & que cette peine feroit agreable á 
ceux qui vous aiment veritablement, s'ils connoif-
íoient dabord quel en eft le prix ¡ Fond. chap. 20. 
^o. Méprifez des peines qui ne font que paífageres , 
)ors qu'il s'agit de rendre fervice á celui qui a tant 
foufFert ppur ramour de nous. Chem. Terf. chap. 3. 
¿ i . Dieu conduit par le chemin des trayauxceux 
qu'il aime ? & il Jes fáit d autant plus fouffrir qu'il 
les aimed'avantagje. Chem. Verf. chap. 18. 
22. Comme il ne fcauroit rienyavoir en Dieu qui 
eft nótre fouverain bien qui ne foit parfait, i l ne nous 
donne jamáis ricn auffi , qui ne íoit avantageux. 
Chem. Perf. chap. 19. 
23. Pour íervir Dieu fidellement , i l faut ic.i-bas 
porter ía crpix. Ihid. 
24. Le plus fur eftde prendre patience , de s'aban-
donner á la conduite de Dieu , & de le prier d'accom-
plir en nous fa volpnté. Hid. 
2^. ]e ne f^aurois penfer, fans quelque envíe de rire, 
a certaines períbnnes qui n'ofent demander á Dieu 
destravaux, depeur qu'il ne les exauge aufíi-tór. 
Chem» Perf. chap. 32. 
26. Quan4 Dieu infpire á une ame un amourpour 
lui capable de la porter á defirer de le lui témoigner 
par des épreuves difficiles, i l lui donne aulTi la forcé 
de íupporter les travaux qu'elle lui demande. I¡fi$, 
27. je voudrois bien f(javoír de ceux qui n'ofent de-
mander á Dieu des travaux , tant ils apprehendent 
qu'il les leur accorde , ce qu'ils lui demandent done 
quand ils lui demandent que fa volonté s'accompliíTe 
cneux t Ihid* " \ zS.Soit 
j £U Be tá foufránce, 
Soit que nous le vouHons ou que nous ne le vou-
lions pas, la volonté de Dieu ne pent manquer de 
s'accomplir & dans le Ciel & furlaTerre. Suivez 
done mon avis & me croiez, en faffant comme Ton 
dit de neceííke vertu. Chem.Firfchap. ^ i . 
2.9. Voulez vous (qaYok de qu'eile forte Dieu íc 
condait envers eeux quí le prient du fond du cceur 
que Ta volonté foit faiteen la terre comme au Ciel? 
demandez-le á fon divin Fils :car i l lui fit cette meme 
priere dans le jardín: & comme íl la lui fit de toute la 
plenitude de fa volonté, voiez s'il ne la lui accorda 
pas, en permettant qu'il fut comblede travaux, 
de perfecutions , d outrages Se de douleurs, jufques 
á perdre la vie en fouffrant la mort furunecroix. 
Jbici. 
30. Ne croiez pas que ce íbit la volonté de Dieu de 
vous donner des richeíTes, des plaifirs , 8c des hon -
neurs, ni toutes ees autres chofes qui font la felicité 
delaterre, ilvous aime trop &eftimc trop le don 
que vous lui faites pour vous en fi mal recompenfer. 
i m 
Comment pouvez vous mieux connoitre qu'elle 
eft la volonté de Dieu, qu'en voiant de qu'elle forte 
i l a traité celui qu'il aimoit le mieux. Ibid. 
32. Les travaux, les perfecutions, les outrages & 
Ies douleurs, font les prefens & les faveurs que Dieu 
fait en ce Monde : il les difpenfeá proportion de i'a-
mour qu'il a pour nous. íbtá. 
35. Dieu donne plus de fouffranccs a ceux qu'il aime 
le plus,& moins á ceux qu'il aime moinsjreglant cela 
felón le courage qu'il connoit étre en chacun de nous, 
& felón Tamour qu'il voit que nous lui portons. 
UU. 
34. Celui qui aime bfeaucoup Dieu eft capable de 
íbuífrir beaucoup pour Tamour de lm:& celui qui 
l'airap 
"De U fouffráncf, 
Taime peü n'eft capable de foufFrir que peu.C^ew, 
Ferf. chap. 32. 
^ . Je tieiis pour ccrtain que nótrc amour étant la 
mefure de nos íbuff ranees , i l peut porter de grandes 
oude p<:títes croix felón qu'il eft grandou petit. Ibid. 
3^ . EfTor^ ez vous de fouíírir aveepatience ce qu'il 
plaira á fa divine Maiefté que vous enduriez. Uta. 
27. I I n'y aura plus de íoufFrance qui ne vous foit fa-» 
¿•lie á fupporter, fi vous commencez une fois apren-
d-^ e plaiíir de participer a celles que nótre divin Sau-
veur a fouffertes. Chem. Perf. chap. 34. 
38. Souvenez vous qu'il ya peud'ames qui accom-
pagnent nótre divin Sauveur. & qui le fuivent dans 
íes travaux ; & que fi nous en fouffrons quclques uns 
pour lu¡,ilnousenÍ£aüra bien recompenfer, Chm9 
Perf. chap. 1 
39. N'eft i l pas iufte cue nous íbufFrions quelque 
chofe, afín que nótre Seigneur connoiíTe que nous 
defirons de le voir ? iHd. 
40. Une ame que Dieu a élevée jufques a luí par une 
Oraifon fublime , trouve pluls de plailir dans les tra-
vaux que dans toutes les confolations de cette vie. 
Chem. Perf, chap. 36. 
41. L'ame eme Dieu a fait entrer des ki-bas dans une 
veritable poííeílton de fon Roiaumc , ne cherche 
aucunc fatisfaítíon dans le Monde; parce que coiw 
noiííant par fa propre experience l'avantage que ce 
lui eft de foufírir pour Dieu,elle f^ait que c'eft par ce 
cheroin qu'il faut marcher pour pouvoir regner avee 
plus de gloire. Uid. 
42. II n'arrive guere que Dieufafie desbraces ex-
traordinaires á ceux qui n'ont point enduré avec jóle 
degrands travaux pour lamour de lui. Ibid. 
43. Les travaux des contemplatifs font fort j»rand$,' 
á caufe que nótre Seigneur vcut qu'ils foient propor* 
íionnez aux grabes dont i l les favorife, í^ fV. 
Z (? 44- te* 
3^4 ®e Ia fwlfriwce. 
44. Les parfaits ne demandent point a Dieu d'étre 
delivrez de leurs peines , de leurs tentations Sede 
kurs combat's , parce que ce leur íbnt des preuves 
indubitables que leur contemplation & les faveurs 
qu'ils y recoivent procedent de fon eíprit , Se 
qu'ainli au Heu d'apprehender ees travaux, ils les 
defirent, ils les demandent, 5c ils les aíment. Chem. 
perfi chap. ^8. 
45. Les parfaits dans leur defír de fouffrir refíem-
blent aux foldats , qui ne refpirentque Ja guerre, 
parce qu'ils efperent d'y faire fortune, 8c que dans 
Ja paix n'aiant que leur folde ils ne f^auroient s'enrú 
chir. Ibid. 
46". Les Soldats de JESUS-CHRIST ne voient jamáis 
trop tót á leur gré venir Theure du combat. Ibid. 
47. Quandvous aurez beaucoup foufFert, rendez 
alors graces á Dieu de ce qu'il commence á vous in-
ftruire dans la patience, 8c efforcez vous decontinuer 
de fouffrir avec grand courage , puis que ees fouf-
frances font voir qu'il veut que vous lui payiez la 
patience qu'il vous á donné par l'exercicede cette 
méme patience, en ne la confiderant que cotnme un 
dépót qu'il vous a mis entre les mains. Ibid. 
48. Loiions Dieu de ce que nous fouffrons , Se 
effor^ons nous de faire penitence, tandis que nous 
fommesence Monde. Chem.perf. chap. 40. 
49 • O combien fera douce la morte de celui qui aura 
fait penitence de tous fes pechez, puis qu'il fe pourra 
faire que n'allant point en purgatoire i l commencera 
prefque des cette vie á entrer dans la gloríe des Bien-
ñeureux, qu'ainfi éüant afFranchi de toutes fortes de 
craintes ü joüira d'une entiere paix. Ibid. 
50. Puis qu'en faifant penitence de nos pechez nous 
pouvons nous affranchir des tourtnens du purgatoire, 
ne feroit-ce pas une grande lácheté de n'afpirer pas a 
,ce bonheur, puis: qu'il nseft pas impoíTible de l'ac-
e[uerir ? Ibid, < 52-^u 
De la fouffrance, 56"^  
Au moins demandons á Dieu,que íí hótre ame erí 
quittarit ce corps doit étre dans la fouíFrance, ce foic 
en un líeu ou nous rendurÍDns volontiers , ou nous 
eíperions quVlle finirá, & ou nous ne craígníons point 
que nótre Divin Epoux ceffe de nous aimer. í t ó 
Ne deíirons point mes Filies de vivreá nótre aife: 
nous íbmmes fort bien comme nous fommes: les 111-
commoditez de la vie prefente fe peuvent comparer i 
une nuit que Ion paíTe dans un mauvais gíte. Ibid. 
Les períbnhes qui airaent leurs aifes fontcelles 
qui courent le plus de fortune de Te perdre. Ihid. 
54. I l eft certain que quelques grands que foient Ies 
travaux , i l nous paroiííent doux, lors que nous con-
fíderons qu'ilsnous rendentagreablesaDieu. Fo.ch.^. 
^ . Ccft une neceílité inévitable de porter toüjours' 
nótre croix d'une maniere ou d'une autre pendant 
cette vie* Chat. Dem. ^. chap. 1. 
í f i Toutce que nous pouvons faire Se rouffrir pour 
le fervice Dieu, & pour nous difpoíer á re^evoir fes 
graces, ne merite pas d étre confideré. Chat. Dem.$i 
chap. 4. ' «M)v v ' 
57. Quant aux perils > aux déplaifirs , & aux tra-
vaux qui ferencontrent ici-bas, fi ce n'étoit la crainte 
doffenfer Dieu & de nous voir enfuite éloignées de 
lui, nous devrions nous teñir heureufes d'y étre ex-
pbfées 5c de les fouífrir jufques a la fin du monde,pour 
l'amour de nótre Seigneur, de nótre Dieu , & de nó -
tre Epoux. Ihid. 
58. Les travaux ne font point confiderables , crt 
comparaifon du grand bien qu'ils nous font acquerir, 
Chat. Dem. 6. chap. 1. 
^9. Q_ue pouvons nous íbufFrir en cette vie qui ne 
nous paroifle un atóme lors que nous confiderons que 
c'eft pour nous empécher de tomber dans l'enfer? 
Chat. Dem, 6. chapt u . 
^oTouté 
j á é - Vé U JúiiffráHCÍ. 
6oé Toute la vie de nótre Seigneur n'aíant éíé qtf á 
¿ne íouífrance continuelle 3 i l veut que celle de fes 
Epouíes luí foit femblable, finon en effet á caufe qu¿ 
leur foibleííe ne le peüt porter, aü moins par defir i 
Chat. Demi 7. chap. 3. 
61, Les ánies parfaices ne manquent pas de croix, 
mais ees croix ne Ies inquietent point, ni ne trou-
blent point la paix dont elles joüiíTent c elles paííent 
de méme qií'un flot ou une tempéte }egere,& le cal-
me revíeiit auili-tót , parce que la prefence de leur 
Seigneur leur fait oublier tout le refte. iHcí. 
62. Ceux que JESÚS-CHRIST a le plus aimez, qui 
toient fans ddüce fa g¡lorieufe Mere Se fes Apótres,ont 
Itez c'eux qui ont fouffert d'avantage; & cuels croiez 
vous qu aient été les travaux de $c. Paul ? Chat* dmi 
7. Sap. 4. 
¿ 3 . Nótre Seigneur nous aknt téníoígné fon átíiour 
par des adions fí rtierveilieufes & des; tourmens íi 
horribles , pretefldrions ríous de le póuvdir conten-
ter par de ílmples paroles ? ítíjL 
^•4 Sgavez vous ce que c'eft d'étre vcritablemení 
fpirituel ? c'eft de fe rendre efclavcs á t jEsus-CriRisf 
:comme i l a bien voulu letre luí íhétiie, a f i n qu' étantí 
ntarquez de fon íceau qui eft la Croix ^ i l puiífe dilpo-
fer de noUs en la maniere qu il lui plaira. íhid. 
6 { Les gfands travaüx font íes moiens doñt í>ku íe 
fert pour attirer les ames á lui. Ihidi 
S6. fe ne f^aurois fans en reíTentir une grándejoie en-
tendre nótre Seigñeur dife á Saint Fierre a u fortir de 
la prifon :qu i l s'enaíloitáRome pour y étre cruci-
fie une feconde fois. On ne recite jamáis ees paroles 
íans que je me réprefehtc la confolation qu'elles don-
tierent á cePrinée desApotres/ardeur aveC láqüelíe i l 
a' la s'offrir á la- td&ñfSc ce qu'il s' eftiiúa fi' heufeux de 
la recevoir qu'il confidera cette grace cofnme la plus 
grande que ion divin Maicre lui poüvoit fairc itidi 
^7fTanÉ 
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f4*f. Taíit que les perfonnes que Dieu eleve \ un etat 
íi iublime f ^f^avoirdumariage fyirituel de Dieu ¿vec 
l'ame ) vivent en ce Monde > elles endurent tou'iourí 
¿'extremes travaux, parce que leur forcé interieure 
eft fi grande, que quelque guerre qu'elles faííent 4 
kur corps , ce qu'ils fouff'rent leur parolt fi pea con^ 
íiderablejors qu'elles penfentá ce qu3a íbuffert leur 
Epoux , qu'cílcs duroient honte de s'en plaindrc. 
Chat. dem. 7. chty. 4. 
f)8. C'cft de cette unión fi iublime de rcfprit avec 
Dieu qüe font venües fans doute les grandes pe-
nitences de tant de Saints, telles qu'ont etc celles 
de S. Magdelene, dé nótre Pere S. Elie fi brülaat 
de zele pour 1 honneur de Dieu , de S. Dominique > 
& de S. Fran^ois, qui ne fe laíToient jamáis de tra-
vailler pour attirer des ames á luí. Que n'ont íls point 
endurez ? apres s'ctre oubliez eux mémes ? Ibid, 
<)9. I I feroit bien étrange de pretendre re^evoir de 
grandes faveurs de nótre Seigneur , en tcnant un 
autre chemin 9 que celui par lequel lui-méme & tous 
les Saints ont marché. Ihid* 
70. Quánd 011 aime la croix, on trouve de la facilite 
non feulement á TembrafTer, mais á'la porter. Tenf, 
¡ur l'am, dé Dieu chap. 2. 
71. Si Ce n'eft pour lamour de Dieu que Fon íbuf-
fre les travaux, ils ne meritent aucune recompenfe^ & 
quelques grands qu'ils foient ils ne f^auroient entrer 
en comparaiíon avec la faveur que Díeirfaitá une 
ame en cet état íurnatufel. Lors qu'elíé fe muye dans 
me parfaite quietude & intime unión avec fon Divitt 
Upoitx. Pe»/, fur l' am. de Dieú chap. 4. 
72. La connoiffance que Dieu a de Tinfirmité de nó-
tre nature iui fait proportionner les croix qu'ilnous 
envoie, á nótre foibleíle. Ibid, 
73. Lors que l'Epoufe dans Ies Cantiques dit ees pa^ 
toles j Donnez moi des fmits done la norriture me 
for« 
^58 ife la (ouffnncé, 
fortifie,c'eft a diré ; donnez moi Seigneur des travaux 
& des perfecutions. Car i i eft certain qu une ame que 
Dieu a élevée á cet état {degrands rayi[feinens)\ts deli-
re 5¿eri tire de grands avanrages , parce qu'ellc ne 
trouve de plaiíir qu'a luiplaire, & áimiter la vie íi 
extremementpeniblequilapaíTe íur la terre. Venf* 
furl'am. de Dieu chap. 7. 
74. Le plaifír de Tame parfaite eft dans la fouíFrance,' 
& c^ eft avec raifon qu elle demande á Dieu des tra-
vaux, car iln'cft pas jüfte qu'clle re^oive toü'iours 
des faveurs de ion divin Epoux , lans travailier pour 
íui rendre du fervice. Ibld. 
75. Ne deíirez point de joüir fans ávoir íbufFert. 
TAedit. 6. apres la comm. 
y6. O bien heureufe fouíFrance qui étes la feule con-
íblation de ceux qui aiment mon Dieu , ne fui pas 
l'ame qui te cherche , & qui ne peut efperer que par 
toi de voir croltre & adoucir tout eníemble le tour-
ment que caufe l'exil de cette vieá Tame quiaime 
Dieu. Medit. 1 .^ tyresla comm, 
77. L'ame parfaite eft fi difpofée a s'emploier á tout 
ce qui eft du fervice de Dieu, qu'il n'y a point de tra-, 
vaux qu'ejle ne foit préte d'cntreprendre pour lui lé-
moigner fa fidelité Se fon amour. Chat.Dem.j.chap. ^ 
78. Aiez toújours un grand defir de fouffrir pour 
JESÚS - CHRIST en toutes les occalions qui fe pour-
ront prefenter. Avis 29. 
79. Lors que nótre Seigneur nous envoie un íi grand 
nombre de travaux tout enfemble, il a toíijours coü-
turae de nous en retirer heureufement.Ieííjr ^.Tom.i, 
80. Comme nótre Seigneur nous connoit extreme-
ment foibles, & qu'il íPait toutes chofes pour nótre 
bien , i l proportionne les fouífrances á nos forces. 
Ibid, 
8r. Eft-íl un regale plus agreable & une douceur 
plus charmante que de fouffrir pour nótre bon Dieu? 
les 
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Jet Saínts ont-ils jamáis cté dalis le centre & dans 
Je comble de leur joíe que quand ils onc fouf-
fert pour Dieu? c'eft ¡ci le cherriin le plus íur te 
le plus fraic jiour aller á Dieu j puis que la Croix 
doit étre tóutc nótre joie & tout nótre contente-
ment. C'eft pourquoi cherchons la Croix , íbüpi-
rons apres la Croix , embraíTons les fouffnances ^ & 
tnalheur á nótre reforme, malheuranoüstous, í l 
elles vienríent á noüs manquer. Lettre zj .Tomei . 
%i. j e voúserívoie ce cilice dont vous vous fervirez 
quand vous ne pourrez pias vous recüeiliir autemps 
de l'Oraifon, óu quand vous aurez envié defaire 
quelque chofe pour fa divine Majefté, car il reveille 
beaucoup Tamour. Lettre 32. Tome i . 
83. Ce que vous foufFrirez á porter Ce cilice peutíe 
hommer une bagatelle, li nons voulons nous louve-
hir de ce que nótre Seigneur afouffert pour nous. 
íhid, 
Nous autres qui pretendons de fuivre ceíui qut 
a toüjoiirs vécu dans les fouffrances;fans qu'il les eut 
irieriteés , nous nedeurions afpirer á autre chafe qu'á 
foüfFrir. Lettrt ^ ' j . Tome 1. 
85. Nótre Seigneur recompenfe par de grandes 
fpuffrancés les bons fervices que Ton rendá ía divine 
Majefté. Lettre 4 3 . Tome i¿ 
8(). Pour ce qui regarde nótre Pere Vállelo, cortime 
le íerVice qu'il rend a cette maiíbn eft de íi grande 
confequcncejjenem'étónnepasque Dicului envoic 
des peines pour le faire mcriter davántage. Ihid, 
87. Sa divine Majefté eft de ceux qui paient les 
grands fervices qü'on luí a rendus avec des fouffran-
Ces; & veritablement le payement ne f9auroit ctre 
nieilleur , püis que l'amour de Dieu eft la recom-
jíenfedes pémes. i f í / r í 44. tome 1. 
«8. AíTurez vous mes Filies que je n'ai jatñais eu 
lant d'amour pour vous que j'en aiáprefent que 
A 9, vom 
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vous étes daos les fouffrances, &:qne ,vóus n'eütet 
íamais une li belle occafion d'agréer á nótrcSeigrieur, 
qui vous faic une faveur bien particuliere ,,, de vous 
taire goüter quelque chofe de fa C: oix r éc éprouver 
une partíe de cet éti-angc delaiíjement dont íui méme 
fe píai^nitav^nt que d expircr. i f í m i^.Tome i . 
89. Heureux le jour auquel vous entrates 4a.ns cette 
villé, puis qu'un temps íi beau & íi a^reable qu'cO: 
celui de iá, íbuffrance vous y éioit preparé :certai-
nement je vous porte envíe- Iljd^ 
i)0. L o p que j'appris Ies particularitez de ce que vous 
íoLifrrez , bien l.oin de m'cn affliger'j'en re^eus une 
tres grande'joie jntéricure , voíant que fans \ous-
faire traverler les mers nótre Seign.eur ,a voulu vous 
découvrir des mines 5c des Threio;.§ cte.ncís, quí 
vous combleront de grandes richeífes. Ihd. 
51. Ne vous affligez pas de voir que TangoiíTe aue 
vous rouríiez eft-li grande que vous n'en poúvez 
plus; puis que par lánotre Seigueur ve^t vous faire 
connoicre que vous n ¿tes pas íi vaillantes ni fi for-
res comme vous penfícz , quand vous. aviez tant 
d'envied'endurer pour l amour de luí. iHcl. 
5>2. Courage mes filies courage, fouvenez vous que 
Dieu n'envoíe jamáis á períoñne plus de travaux 
qui l n'en l^auroit fupporter, qu ií eft toújours. 
avec les affligez ; puis que cela eft certain il n'y a rien 
á craindre.mais i l faut efperer en la boncé de Dieu.... 
car je fuis perfuadée que fa mifericorde vous aíliñera. 
Se vous donnera des fqrces pour fupporter tous ees 
travaux fans ioffenfer en quoi que ce foit. Ihid. 
9.3. O T heur eux temps que celui ou vous é tes dans 
ees fouffrances! O qu'il eft propre pour reciieillir les 
fruits des bonnes refolutions qu^ vous a vez. totijours. 
eües de.fervir notre Seigneur! coníiderez que Dieu" 
veut fouvent éprouver les ames , & voir files oeu-, 
vres 
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es íbnt conformes aux bons defleins, flc aux belleá 
paroles. Thid. 
94. Le Monde nous faít aíTez connoítre eñ toutcs 
manieres le peu d aíTurance qu'il y a dans les conten-
tcmens de cette vie , á moins que de les chercher darts 
Ies íbufFrances. Lettre z6. Tome 2 i 
9^. La íbuffrance eft une viande de laquelle dés que 
Ton a une fois goúté tout debon, on demeure touc 
a fliit convaincu qu'elle eft la raeülcure & la plus fa.^  
lutaire nourriture de l'ame. Lettre 28. Tome 2. 
96. Lors qu'il s'agitde procurer la plus grande glóí« 
iré de Dieu , plus oníbuffre mieux les chofes vonú 
Lettre 61. Tome 2. 
97. 11 eft bien manifefte quel'onaimera divine-Ma-
jefte dans vótre maifon, puis qu'il vousenvoie des 
maticres de rouífrances en tant de manieres ; afín 
que les prenant avec la patience que vous faites, vou¿ 
l'obli^iez á vou« faire une plus grande communica» 
tion de fes graces. Lettre 2. 
98. Je fuis convaincüe qiie les affliéHons font des fk-
Veurs que Dieu fait á ceux qu'il aime beaucoup, poür 
nous éveiller & nous apprendre á liepoint faire d'état 
de toutes les chofes du monde qui n'ont point de con-
íiftance, mais qüi font fujettes á de continuéis chan-
gemens, & á travailler pour acquerir la vie eternelle, 
tettre yi.Tome 2. 
99. Je voüs prie d'aífurer Monfieur. . . . qu'au tems 
"a venir il ne voudra pas changer un jour paíTc dans les 
fers de la prifon, pour toutes les chainesd'or qu'ily 
a dans le monde. Ihid. 
ico. Je n'ai pas fi grandpitié de vous dans les tra-
vaux que vous fouffrez ,parce que je penfe, que notre 
Seigneur vous á communiq»e alTez de forcé d'efprit 
jpour fouffrir d'autres fecoufles beaucoup plus rudes. 
Uid. 
101. Aiez toüjours courage, apres ce temps-ci i l 
A a 2. en 
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en viendra un autre , & vous vous re joüirez de vos 
ibuffrances. Lettre 91. Tome 1. 
101. Encoré q ue nótre Seigneur vous ait fait la gra-
ce de vous communiquer la vertu & de vous inípirer 
le courage de fupporter les terribles travaux que 
vous avez eííuiez, la nature ne laiíTe pas de les reííen-
tir. ünechofe doit vous confoier, c'eft que vótre 
ame a beaucoup profité dans ees occaíions: & ceci 
n'arrive jamáis, qu i l ne nous en coute cher. Lettre 
94. Tome 2. 
103. Vous ne f^avez quetrop, que íí vous devez 
avoir parca la gloire de celui qui a cté crucifié, i ly 
faut entrer par la croix.Ibid* 
104. 11 n'eft pas neceflaire d'emploicr des prieres 
pour demander á Dieu des foufFranees ; fa divine 
Majefte tient pour ceux qu'elle aime la méme con-
duitc qu'elle a tenue pour fon fils unique. Ihid. 
105. A juger de toutee que vous avez foufFert, i l ne 
fe peut pas autrement qu'il n'aille bien dans vótre in-
terieun Lettre 100. Tome z. 
106. En verité je ne puis affez admirer la conduite de 
nótre Seigneur qui méle les peines avec les contente-
mens ^  en quoi i l fait coníifter la vraie & la droite 
route qu'il nous a marqué pour le fuivre. Lettre zz* 
Teme 2, 
107. ÍI me parut en lifant !e martire quequelques 
Saints avoient fouffert pour l'amour de Dieu , qu ils 
avoient acheté á bon marché le bonheur de joüir e-
ternellement de faprefen^e. Vie chap.u 
ioá . Jeme fentois alors fi encouragée á endurer pour 
Dieu, que pour lui en donner des preuves, j'aurois 
foufFert avec joie que 1' on eut mis mon corps en mil-
le pieces/ Vie chap, 19. 
109. Si Ton pouvoit avoir de la confufion dans le 
Ciel, qu'elle autre deuroit plus que moi en avoir, 
voiant 
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voíant que fious pretendons d'acquerir aux depens 
de ¡ESUS-CHRIST desbiens, des contentemens, 5c une 
gloire qui ne finiííenc jamáis ? Vie chap. 27. 
no. Si je fais quelques penitences, elles meparoiíTent 
fiindignes d'étre confidereés, qu'á moins que nótre 
Seigneur regarde feulement ma volonté , je voi 
que ce n'cft ríen, & me moquede moi-meme. Vie 
chap. ^o. , 
ni. Nótre Seigneur mefit connoítreTextremc a-
vantage qu'il y a de fouffrir pour ion fervice. Vtt 
chap. 33. 
112, Iln'y a pointde martíre que je ne ibis préte de 
fouffrir avec joie pour ramour de Dieu. Vie chap. 
11^. Dieu m'ajant predit dajis cette occaíionf De U 
fondation de fon premier Moúafiere ) que je trQUverois 
de grandes Croix, je brülois d'impaticnce d'entrer 
dans ce combar , parce qu'il foúcenoitma foiblefle 
& relevoit mon courage. Ibid. 
114. í'étois tres prepareé a fouffrir tout ce qu'il plai* 
roit á Dieu que j'enduraífe. Vie chap. 36 . 
11^ . Me íbuvenant dans cette peine de la fer-
me refolution que j'avois faite de fervir Dieu, 8c de 
mon delir de fouffrir pour luí, je confiderai que ce 
n'ctoit pas le moien de les accomplir que de chercher 
du repos: que les travaux endurez pour fon amour 
ctoient la matiere du merite , Se tenoient Heu de 
purgatoire ; que puis que je les defirois, jedeveís 
done croire qu ils m'étoient avantageux. Sene pas 
les apprehender: que plus le combar étoit grand,plus 
grande feroit la vi&oire: &plus jedevoís témoigner 
de courage pour le fervice de celui á qui j ctois rede-
vablede tantdebienfaits, Ihid, 
n 6 , J'ofFris á Dieu ce que j'avois á endurer, & me 
tenois heureufe de le fouffrir pour fon fervice. Ihid, 
.117. Si nótre Seigneur m'offroit des occaíions de 
fouffrir de tres-grands travaux pour fon ferricCí je 
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les embraíTerois avec jpie pour ne point perdre pap 
ina faute le bonheur qu'ils pourroient mefaireac-
querir , Se dont je me fuis rendiie indigne par mes 
pechez. Vie chap. 37. 
118. Quoi-que nptre Seígneur me laifle quelques-
fois fouffrtr un peu, il me confole apres de telle for-
te , que je ne merite pas beaucoup lors que je deíire 
d'cndurer pour l'amour de luí. Vie chap, 4 0 . 
pip. Souffrir pour ramour de Dieu eft tontee que 
]e croi devoir deformáis faire en ce Monde , & dont 
je le prie le plus ardemment, en íui difant de tout 
mon coeur : Seigneur, pu mourir ou íouíírir 5 c'eft la 
feule choíe que je vous demande. Ihid. 
110. I I me parpit alors • . - (je tmevant preffeé par, 
de yiotens & ardens dejirs de fervir Dieu ) qu'il n'y a 
ni peines, ni travaux, ni martire que je n'endurafíe 
avec joie. Vie Relat. i -
121. I l m'eft arrivé quelques-fois , de vouloir faire 
des penitences qui m'auroient fans doute beaucoup 
foulagee 8c domié une grande joie: mais on m'en a 
empéchée , Se je croi quefi on me les eut permiíes 
clles auroient pu quoi-que mediocres étre exceílives. 
íbid. 
122. Je ne pourrois (quoi qu'il me vint dans la pen^  
fée) demander á nótre Seigneur de me donner du re-
pos , 8c defirer qu'il m'accordat cette priere, parce 
queje yoi qu:il n'ena janiais eu étant fur la terre ; 
mais a paíTé fa vie en des travaux continuéis. Ainfi je 
le prie de ne me les point épargner Se de me faire 
la grace de les pouvoir fupporter. Ibíd. 
n i . I I me prend quelques-fois de fi violens defír^ 
de faire penitence, qui fí j'en fais quelqu'une j'y 
trouye prefque'tpüjours du plaifir & des délices : 
mais mes grandes inErmftez! corpprelles fpnt caufq 
que je n'en fais gueres. Vie Relat. 2, 
12 4. Je ne me fouviens point qu'il me fpit arrivé dans 
k s 
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les plus grand travaux que ¡falé fouffcrt, de temoig-
r^r ma douleür'par mes plaintés , pouvant diré qu'en 
ees occaíions- } ai un cceur d'homme & nón pas de 
femme. Ibid. 
125. Jé me confie en la certitude quej'aique je ne 
4dire rien tant que de mourir pour Dieu. Ibid. 
116- Puis quil faut que ie confente pour Tamour de 
Dieu de vivre •; fe fouhaiterois que ce fut avec de 
grands travau^ & de grandes perfecudons, puis qu'é-
tant inutile a toucjene fuispropre qu'á foufFiir , & 
qu'íl n 'y a ricn que Je ne vouluííe endurer pour meri-
ter queíque chofe en accomplitraiat fa volonté. Ibid. 
i¿7- Me trcuyanc reduite en cet état {de gran-
des fatigues & d'une fievre fort -violente dont elle fe 
trou^oit accableé , kant en yoiaqx au fujet d une de [es 
fpndatfons) les paroles du Prophete Elie nótre Perc 
quandil fuioit la fur'eur de jezabel me vinrent en 
refpritjSc je dis a Dieu comme luí fe yotís laijjs aju-
ger Seigneurfi j'ai affe^  de forcé pour tant foujfrir. Sa 
aiyine Majeft.e voiant ma foibleire me délivra comme 
en un moment de tous ees maux tant interieurs 
qu exterieurs, fond, chap, 16. 
128. Lors que Dieu me donnoit la fanté , je íiippor-
tois^avec joie les travaux corporels. Ibid. 
129. Dieu ne me fait jamáis rien fouffrir qu'il ne 
m'en recompenre aufli-tót. fond. chap. 29. 
1^0. Quoi-que la nature par fa repugnance refifte 
quelques-fois, elle ne f^auroit ébranlcr marefolution 
.de tout endurer pour Tamour de D'itu-fond.chap. 30» 
131. Je connoís une perfonne , qui depuis plus de 
40. ans n'a pas cefleun jour fans avoir de la douleur 
& fouffrir plufieurs grands travaux. Mais elle con-
toit cela pour peu , lors qu'elle confideroit que fes 
ptehez lui avoient fait meriter l'enfer. Chat. dem. 
6. chap.1. 
.132. Dieu cpnduira par d'autres voiesles ames qui 
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i'pnt moins ofFenfé ? pour moi je choifiroís toujoursí 
celle de la foufFrance, quand i l ne s y rencontreroit 
autre avantage que d'xmiter nótre Seigneur JESUS-
CHRIST , & que je ne íüjaurois pas ( comme iele í^ai) 
qu'il y en a beaucoup d'autres. Chat.pem a.chap. 1 
153. L'unique remede ó mon Dieu ppur me faire 
trouver la vie íupportable eft que je foufíie pour 
vous. Medir. 'jf¡. apres ta Comm. 
134. O Bienheureufe fpuffrance quí eft la confola-
tion de ceux qui aiment mon Dieu ! ne fui pas Tamc 
qui te cherche , 8c qui ne peut efperer que par toi 
de voir croitre 8c adoucirtout enfemble le tourment 
que caufe celui qui eft aimé á l'ame qui l'aime. 
Ibid. 
1^. S'il eft neceflaire o mon Dieu que je vive pour 
vous fervir, j'accepte debon cosur tous les travaux 
qui fe peuvent fpuffrir fur la terre. Ibid. 
j^6 . Nótre Seigneur me dit un joür: penfez vou§ 
ma filie que le merite fe trouve dans la joie 8c le re.-
pos > nullement : mais i l coníifte a agir , a foufFrir , 
$c á aimer. Vie Addit, 
137. Nótre Seigneur me dit : ne í^avez vous pas 
queS. Paul aianttant foufFert i l n'a goüté qu'une 
feule fois la douceur de ees joies inefFablcs qui ne íc 
rencontrent que dans le Ciel ? Ihid. 
338. Nót re Seigneur me demanda: ma filie n'avez 
vous pas remarqué qu'aiant paííe toute ma vie dans 
des foufFran ees continuóles, mon bonheur n'a paru 
que fur la montagne de Thabor ? & ne confiderez 
vous point de combien des peines & de travaux a été 
traverfeé la jpie que ma Mere a eüe de me teñir entre 
fes bras ? Ibid. 
139. Nótre Seigneur me dit \ croiez moi ma filie ceux 
que mon Pere aime le plus íbnt ceuxqiíil fait fouf-
frir dayantage , 8c fon amour correfpond á ees 
fpuffranees. En quoi puis-je mieux témpigner que je 
* vous 
yousaíme qu'en vousdefirant ce que i'ai deíiré pouF 
nioi-méme ? Coníiderez mes plaies, &voiez íi vos 
douleurs peuvent jamáis approcher de celles que i'ai 
endureés pour Tamour de vous. Vie Addit, 
140. Nótre Seigneur me di t : le chemin de la fouf-
france eft le chemin de la verité : lors que vous l'au-
rez bien connu vous m'aiderez á pleurer la pertede 
ceux qui n'ont pour but de tous leurs defirs , de tous 
leurs foins , & de toutes leur§ penfeés , que de 
fuivxe une voie toutc contraireJ^/Vif. 
141. Je reftai dans un grand deíir de foufFrir ; & nó-
tre Seigneur me dit de graver dans ma memoire ees 
paroles qu'il avoit dites áfes Apotres: qu'il n'étoit 
pas jufte que les ferviteurs fuíTent mieux traitez que 
leurs maitres. Ibid, 
142. Environ le 14. de fevrier de l'an 1(571. nótre 
Seigneur me d i t : vous defirez les travaux, & en mc-« 
me temps vous les apprehendez. Mais je difpofe 
les chofes felón que la partie fuperieure de vótre 
ame le íbuhaite , & non pas felón l'infirmité & la 
foibleííc de rinferieure. Effbrcez vous done de vous 
rendre digne de mon aííiíknce, qui veut vous faire 
jetreviótorieufede vous-meme. Ibid. 
743. I I fe paffe fort peu d'heüres que je nc íbuffre 
queque chofe : mais j'endure avee patience, parce 
que je voi que le meilleur eft de foufFrir, puis qu'il 
faut vivre. Letfre 6. Tome 1. 
144* Le Pere.. . . dans un fermon qu'il fit le jour 
de S. Thomas a mis les travaux dans un degré fi rele-
vé , que je voudrois en avoir beaucoup fouffert: 5e 
je deíire que Dieu m'en donne pour l'avenir. ¿ ture 
12. Tome J. 
145, Je puis diré comme un autre Saint Paul f qnoí-
que je ne le fois pas dans la fainteté) que les priíons^ 
les travaux 5 les perfecutions , les tourmeps, les 
A a 5 ignp-
\ j % Ve U fouffrAme. 
ignomínies & les affronts que je iouffre pour pjeü 5c 
pourma Religión, íontautantde regales Se de fa-
veurs que Ton me fait. Lettre 27. Tomé i , 
JA6. Lesdefirsde mon ame la portent feulement a 
fervir Dieu, quoi-que ce loit en fouíf rant beaucoup ; 
méme i l lui femble quelques-fois que ce fei oic peu de 
chore de continuer jHfques a la fin du Monde. Lettre 
4.'. Tome i . 
Í47. Qiioi-que mon ame endure «davantage ? i l luí 
femble que les maux ne font que luí effleurer la peau 
& toucher feulement fa robe, íans qu'elle en per de 
fa paix. Ihid. 
148. Comme je ne merite ríen quedes croix Se des 
peines , je benis celui qui ne manque point de m'en 
foúrnir toüjours les occaíions. Lettre 14. Tome 2. 
J49. S'il y a en cela des travaux qui me font prepa-
rez , qu'ils viennent á la bonne heure fondre fur móij 
Ies oífenfes que j5ai commifes centre Dieu m'en ont 
fait mcriter plus qu'il ne m'en peut venir, lettre 16. 
Tome 2-
150. S^achez mon Pere qne c'eft pour moi un plaiíir 
lors que vous nventretenez fur les íouñranees. Lettre 
22.Tome 2. 
1^ 1. I I me femble quelques-fois que mon corps le 
JaíTe Se que mon ame tombe dans la lacheté, lors que 
Jes Ibuffrances luí viennent coup fur coup, bien qu'a 
ce que je crois la volontéfoit toüjours bonne Se re-
foliie. Lettre 24. Tome 2* 
1^  2. Si Dieu veut que je n'aie pas cette fatisfaítíon , 
qu'il plaife m'envoier croix fur crpix á la bonne heu-
xe. lettre 13.Tome 2, 
1^ 3. Ifneviendra pas malapropos d'étreála plus 
froide laifon de l'année dans un País ou le froid eft fi 
grand , & au temps de la chaléür ou eileeft ex-
ceíTlve, afinque j'aie matiere de fpuffrir, Lettre 45. 
Teme 2.. 
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§ T, Ti es Ferfecutions <tsr Injures. 
1. T T Ne ame qui s'abandonne entierement á Dieu ^ 
U n'eft non plus touchée du bien que du mal que 
l'on dit d'elle. Viechap. 31. 
2. Si nous faifíons attention á ce qui fe paíTe dans la 
vie, nous connoítrions par nótre propre experience 
le peu de raifon qu'il y a de fe rejoüir ou de s'affliger, 
Vie chap. ^í?. 
3. Toutes Ies períbnnes qui veulent étre parFaites, 
Hoivent fu'ir de mille lieux de tels & femblables diC. 
cours : l'avois raifon ronm'afait t o r t ; & i l n'y a-
voitnulle apparence de me traiter de la forte. Dieu 
nous garde s'il lui plaic de ees mauvaifes raifons» 
Chem, peff. chap. 13. 
4. Y avoit i l done á vótre avís quelques raifons pour 
faire fouffrir rant d'injures á JESUS-CHRIST , qui étoit 
la bonté méme , & pour le traiter avec tantd'in-
juftices, & des cruautez fi oppofeés a toutes fortes de 
raifons? Ihid. 
^. J'avoíie que je ne con^oís pas ce que peut faire une 
Religieufe dans un Monaftere, lors qu'ellene veut 
point porter d'autres croixque celles qui íbnt fon-
dees en raifon. Ihid. 
6. Pouvez vousdonc endurer des chofes fi mdes que 
vous ne meritiez pas de Ibufírir encoré davantage? 
& qu'elle raiíon pourez vous avoir de vous plain-
dre ? Ibid. 
7. Lors qu'on nous rend de l'honneur, que Ton 
nous careífe, & que l'on nous traite favorablement, 
c'eft alors que nous deurions nous plaindre; puis que 
c eft fans doute contre toute forte de raifon que nous 
fommes bien traiteés durant cette vie. Ibid. 
8. Quand on nous fait quelque tort (car c'eft le notn 
que l'on donne a des chofes qui ne le meritent pas) 
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fans en effet nous faire to r t , je ne vois pas que! fu-
Jet nous pouvons avoir de nous en plaindre. Nous 
fommes les Epoufcs d un Roi eternel, ou nous ne le 
íbmmes pas t Si nous le íbmmes, Se qu enqualité 
d'Epoufes nous pretendons de regner avec notre E-
poux dans fa gloire ; n'y auroit il pas de la folie á ne 
vouloir point participer á fes ínjures 8c á fes travaux? 
Dieu nous prefcrve d'un defir (i extravagante Cbem. 
ferf. chap. 13. 
9. II íemble que nous ne foions pas Cfirétiens, & 
que nous n'aions jamáis vü la Paíílon de JESÚS-
CHRIST. Car fi Ton nous meprife en la moindre cho-
fe, on ne peut le fouffrir, on le trouve ínfupportable, 
& on dit aufli-tót: nous ne fommes pas des Saints. 
Dieu nous garde lors que nous tombons dans quelque 
imperfedion de diré nous ne fommes pas des Saints 
nous ne fommes pas desAnges,car quoi-quil foit vrai 
que nous ne fommes pas des Saints, i l nous eft utile de 
penler que nous pouvons le devenir. Ch.Verf.chap.16» 
10. Quand tout le Monde enfemble parleroit á no-
tre desavantage, que! mal nous en pourroit-il arri-
ver ctant en la proteélion & comme entre les bras de 
Dieu ? puis qu'il eft tout puiíTant, i l n'y a point de 
maux dont il ne foit capable de nous délivrer. Une 
feule de íes paroles a creé le Monde ; Be vouloir & 
faire ne font en lui qu'une méme chofe. U i d . 
11. Si vous aimez Dieu, necraignezpas qu'il per-
mette que Ton parle contre vous , quepourvótre 
plus grande utilité, I I aime trop ceux qui Taiment 
pour en ufer d'une autre forte , & pourquoi done 
ne lui témoígnerons nous pas tout lamoi^r quifera 
en nótre pouvoir ? 
12. Celui qui paroit le plus rabaiffe auxyeux des 
hommes, eft peut étre le plus elevé devant les yeux 
de Dieu. Chem.Perf. chap, t j , ^ ' 
13. t e meilleur pour vous feroit que fon continuát 
• - - :- , i 
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a vous humilier,ác que rous fuífiez bien-aife de l'etrej 
en confiderant que c'eft pour l amour de vótre Seíg-
neur & de vótre Epoux. Faites reflexión fur vems-
memes, & vous le trouverez dans le fond de votre 
coeur, ou il ne manquera pas de vous donner des con-
folations interieures, d'autantplus grandes que vous 
en aurez moins d'exterieures. Chem. Perf chap. 29. 
14. Nótre Seigneur cft íí plein de compaílion , qú'il 
ne manque jamáis d'aííifter les perfonnes affligées & 
ínjurtement traitées, pourvü qü'ellesmcttenc en luí 
feulleur coníiance. Ibtd, 
1^ . Le Roí Prophete d i t , que Dieu n'abandonne 
point les affligez : le croiez vous ou ne le croiez vous 
pas ? fi vous le croiez dequoi done vous tourmentez 
vous ? Ibid, / 
16. O mon Seigneur Be mon maltre fi nous vous con-
noiífions veritablement, qu'y auroit-il qui fut capa-
ble de nous donner de la peine,puis que vous étes fi l i -
beral envers ceux qui mettent en vous leur coníiance? 
il importe extremement de bien comprendre cette ve-
ri té > parce que c'eft le moien de connoitre que tou-
tes les confolations d'ici-bas ne font que des meníbn-
ges 8c des chimeres , lors que pour peu que ce foit 
elles empéchent nótre ame de fe recíieiilir & de ren-
trer en elle méme. Ibid. 
17. Confiderez comme les Saints rerejoüiíToientde 
foufFrir des perfecutions 8c des injures , parce qu'el-
les leur donnoient moien d'offrir quelque chofe á 
Dieu, en méme temps qu'ils luí demandoient tant de 
graces. Chem, Verf.chap. 36. 
18. Confiderez que nótre Seigneur di tpournóusa 
fonPere, Vardmne1^ mus comme mus f4rdonnons $ 8c 
point comme nous pardonnerons; pour faire voir que 
celui qui a une fois prononcé cette parole : Que votre 
yolonté foit faite , doit avoir deja pardonné toutes 
les injures qu'ü a re^eües, ou au moins en avoir fáit 
une ferme refolution dans fon coeur. Ibid, 19. Rc« 
j g i Des Verfecutiám & ln)ures. 
19. Remarquez bien que lors qu'une ame aufortíf 
d'une parfaite contemplación , ne fe trouve pas daris 
uneferrtie refolution de pardonner, jenedis pas ees 
bagatelles a qui on donne fauííement le nom d'inju-
res, mais de veritables injures quelque grandes qu'ei-
lespuiíícnt étre , elle ne doit pas beaücOup fefiér en 
fonoraifon. Chem. perf. chai), 35. 
20. Une ame que Dieu a éíevée iufques a la parfaite 
contemplation , regarde tolices les injures eomme 
étant audeíTous d'elle* Ihid. 
21. Comme les ames contemplatives ont une parfai-
te connoiíTance du neantdu monde , elles nes'arré-
tent guere dans ce qu'elles f^avent devoir paíler en un 
moment. Ec s'ii arrive que d aboid quelque grande 
injure ou quelque deplaifir extraordinaire leur frappé 
Teíprit, elles ne commencent pas plútóc á le lentir, 
que la raiforí vient á leur fecours & diílipe leurs pei-
nes y par la joie de voir que Dieu leur offre cette oc-
cafion d'obtenir de lui en un jour plus de graces & de 
faveurs, qu'elles n'auroíent pü en efperer en dix ans, 
par les travaux qu elles auroient fouffert par leur pro-
pre choix. Ibid. 
22. Les veritables contemplatifs n'eñiment pas 
moins les injures, les déplaiíirs, & les perfecutions, 
que d'autres eftiment l'or Se les pierreries, parce qu'ils 
ígavent que c'eft le vrai moien de s'enrichir. Ibid. 
2 ^. Les perfonnes de la plus haute vertu, á qui nó-
tre Seigneur fait ordinairement la faveur de les appro-
cher de lui par la contemplation parfaite, entrent 
dans un tel oubli d'elles mémes , qu elles font infen-
fiblesaux mauvais traitemens, & ne peuvent fe per-
fuader que les autres les prennent pour des injures. 
Ibid. 
24. Qiiant á ce qui cft de fe refoudre a foufFrir de$ 
mepris & des iniures quoi qu'on en reííente déla 
peiné, j eftime que celui á qui Dieu fait lá grace d'ar-
river 
i)es Terfecuúons ¿ r ínjurés' ' j g ^ 
Hver jufques a Tunion, obtient cnpeude tems ce 
bonKeur , & que s'il ne 1'obtient pas & ne fe fent pas 
plus affermi dans la vertu aií fortir de l'oraifon j l a fu-
jet de croire que ce qu'il prenoit pour unión , au lien 
cTetre une faveur dé Dieu, n'eft qu'une illufion1 du 
diable qui veut lui donner de la vanité. Ibid. 
1$. I I peut arriver que !ors que Dieu ne fait quecom-
mcncer á donner ees r^aces furnaturelles [d'unión & 
centenipldtion ) a une ame , elle ne fe trouve pas avec 
cette forcé qui fáit fouffrir les mepris & lesinjures : 
toáis s'il continué á la favorifer de fes dons, elleTac-
querrá en peu de tems, fiñon dans les autres vertus1, 
au moins dans cellede pardonner les ofFenfes. íbid. 
16. Pouf moi je ne Igaurois croire , que Dieuéránt 
Coníme i l eft non feulement míferlcordieux tnáis la 
mifericorde méme, une ame qui s'approche de lui 
par la contemplation parfaite $c connolt par cemoien 
fon neant & le grand nombre de péchez qu'il lui a re-
mis , puiíTe avoir la moindre peine de pardonner á 
Theure méme , & fe reconcilier avec celui qui l a of-
fenfée-.íi'/í/. 
27. Le parfait contemplatif aiartt devant les yeux 
les graces que Dieu lui a faites , & qui font comme 
autant de preuves de la grandeur de fon amour, 
ne í^auroit manquer á le réjoíiir de rencontrer 
dans les occafions de pardonner les injures, quelques 
moiens de lui donner des marques du fien pour lui. 
Ihid. 
28. Quoi-que l'on puiíTe remarqüer d'autres imper-
feéHons & d'autres défauts en ceux qui font dans une 
contemplation parfaite, toutes-fois poiir ce qui re-
garde le pardon des offenfes, je n'ai jamáis vü qu'íís 
y aient manqué, ni jenecrois pas qu'ils lepíiiflent, 
11 les faveurs qu'ils re^oivent viennent veritablemént 
de Dieu. Ihid, 
19 • Plus les faveurs que Dieu nous fart font grandes^  
plus 
I84 ^ VerfecutiofLS & Injures. 
plus ceux qui les recoivent doivent remarquer fi elieé 
leur donnent la forcc de fouíFrir les injures & les 
mepris * 5c de pardonner les ofFenfes: & íi elles ne 
produifentaucunsde cesefFets, beaucoup apprehen-. 
dcr, & cróire qu'elles ne víennent pas de Dieu , puis 
qu i l ne s'approche jamáis d'une ame fans Tenrichir 
en rétablíífant dans la vertu. Chem.Ferf.chap. 36. 
30. I I eft certain qu'ericore que les faveurs íurnatu-
rélles que Dieu accorde á quelques ames paflent 
promptement, on le connott avec le temps par les 
avantages & lesbons effets qui en denieurerit dans 
Tame : 8c ainfi comme nótí-edivin Sauveur í^ait que 
i'effet de ees faveurs eft le pardon des ofFenfes, il ne 
Craint poínt de noüs faire diré en ternies exprés á fon 
Pere : Pardonne^ mus comme noúspardonmns k ceux 
qui nnm ont offenfé. Ibid. 
31. LVxperience nous apprenánf que íes perfónnes lé 
porrant avec lá rheme facilité á diré le mal que le bien 
le bien que le mal, on doit meprifer leurs difcours^ 
Chat. Dem. 6. chap. 1. 
^2,. Quand l'ame eft parveniie á ce point d'étrein-
íeníible aux loüanges qUón lui donne , elle'fe fon-
cié encoré moins de ce qüe Ton dit contre elle: & les 
difcours desavantageux au lieu de lafíbiblir, lá 
reioüiííent Se la fortifient par Tavantage qu'elle en 
te^oit. Ihid, 
33. L'ame á qüí Dieu fait la grace d'étre infenfible á 
te que Ton dit contre elle , s'imagine méme que ceux 
<|ui la traitentíí injuftement n'ofíenfent point Dieu, 
étant perfuadec qu5il le permet pour luí donner moien 
d'en profiter. É t á cauíe qu'elle connoit vifiblement 
qu'ils la font avan^cr dans U vertu, elle connoit 
une tendreíte particuliere pour eux, & croit qu'ils 
laiment plus veritablement que ceux qui difent du 
biend'etle. Ihid. 
34, Confiderons combien nous. fommes redevables á 
la 
t>es Perfsctitlóns & tnjttfcs, 9^.,% 
|á patience & á la mifericorde de Dieu, denenous 
point abiraer dans le momentquenous J'oíténfons: 
& rougiíToas de honte d'étre íeníibles á ce que Fon 
dit contrenóus. Chat. Dem. d.cháp. ro. 
Qii'-y-a-cil de plus horrible que de voir que nótre 
Creaceur fouTre quenous commettions dans lui-mémé 
tant d'oíenfes, & que ne puiííions endurer quelques 
paroles dites conrre nóus en nótre abfence , & pene 
étre fans mauvaife incention ? ó mííere & foibleíTe 
humaine que vous étes deplorable ! Ibid, 
Quand fera-ce done que nous ímiterons en quel-
que chofe ce Dieu tout puitíant ? Ibid. 
1J. Nie nous períuaions point qu'il y aítdu merite 
á fouírií' les injures; mais difoofons nous á les endu-
rer avec jote ? ainions ceux de qui nous les rec^evons, 
puis que norre Seigneur ne laifle pas de nous aimer 
quoí-que nous Taionstant ofFenfc. Carn'a-r'-il pa<? 
raifon de vouloír que nous pardonnions comme i l 
houspardonne > Ihidi 
98. Si les ames parfaites & qui font fortement atta-
cheés a la voloncé de Dieu font perfecutées, elles en 
ont tant de joie , qu'au lieu de vouloir du mal á leurs-
perfecuteurs, elles les aiment encoré davantage, Tone 
plus viveUient toucheés de ieurs maux , les recom-
mandent á Dieu avec plus d'ardeur, & cotilenti-
roient deboncoeur d'étre privecs de qüelqu une des 
grabes dont i l lesfavorife, s'illuiplaiíbitdelesac-
corderaces perfonnes pour lesmett reenétatdene 
le plus offenfer. Chat. Dem. y. chap. 3. 
39. Cen'eílpas embraíTerla Croix que denepou-
voir íbuffrir les moindres chofes que Ton dit a nótre 
desavantage , quoi-que fouvent Ton í^ache en fa 
confeience qu'elles fontvraies :c'eft la trainer , 8c 
faut-il s'étonner qu'elle paroiffe peíante á ees per-
fonnes ? Pe-tf. [tirl'am. deDien chap.i. 
40. Ne voiez rous pas mes Filies que pour éviter qüe 
Bb les 
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que les gensdu Monde ne penfent ou ne difent qucí* 
que chofe á vótre deíavantage, vous vous trouve-
riez obligéés pour leur plaire a prendre des peines i l i -
croiables ? Penf. far l'Ám. de Dieu cbap. i . 
41. L'amour entierement dcíintereíTé donne la for-
cé de íouffrir lesperfecutions. Fcnf. fur l'am, de Dieu 
chap. 7. 
42" L'amene trouvera plus ni peines ni perfecu-
tions qu' i l ne lui foic facile de íupporter, lí elle 
commence une fois á prendre plaifir de participer a 
celles que fon Sauveur a fouífertes.C^í'w. Perf.ch. 54. 
43. l i y a des perfonnes á qui Dieu fait quelques-fois 
la grace , en coníideration des fervices qu'elles lui 
ont rendüs Se pour ne point diminüer 1 cftime que 
í'on a de leur ver fu , de foufFrir afíez patiemment 
qu'on les meprife & que Ton touche á leur homjeur : 
mais il leur reíte une inquietude dont elles ont peine á 
revenir. Ces perfonnes ne font elles pas du nombre 
de celles quí meditent depuis fi long tempsfur ce que 
JESÚS CHRIST a fouíFert j lür les avantages qui fe 
rencontrent dans la fouffrance , & qui defirent me me 
de foufFrir ? Dieu veüille toute-fois qu5elles nerejet* 
tent pas fur d'autres la caufe déla peine qu'elles foulC 
frent, 8c ne s'en attribuent que le merite. Chat.Dem, 
3,chap. 2. 
44. C'eft lepropre de Dieu de favorifer de fon fe-
cours les affligez & les priíonniers. Lettre 27. Tome 1. 
4 .^ Les periecutions feroient capables de faire beau-
coup de peine á une ame qui ne connoitroit pas les 
moiens dont Dieu fe fert pour exercer fes ferviteurs; 
mais voiant que tout cela n'eft que pour épurer da-
vantage leurs ames & qu á la fin i l les doit favorifer, 
i l n'y a pas fujer de craindre, au contraire Ton doic 
beaucoup louhaiter qu'il furvíenne plus de traverfes, 
& remercier Dieu de la grace tres-grande quilnous 
a fait de nous faire fouffiir pour la juftice. lenre ^i» 
Xome 1, 46".Ce 
r • 
Ves Verfecutiovs ¿r Tmurri, 3^7 
r4<?. Ce qui augmente ma joie mes filies c'eft de voir 
que le Monde vóus a^in épi ouver la medifance, fans 
que vous lui en aiez donné occaíion. Ccft une chele 
touc á fait ági eáble, puis que dans la fondadon de 
vótre Convent il s'cft prefenté fortpeu deíujet ds 
meneen Lsttf'e 43. Tome 1. 
47. Qaol que louvenc pendant la perfecution !e bou' 
JESÚS ferhble dormir íur !á Mer, il fait ceíFer les vents 
jors que la tempéte tft la plus violente ; i l veut que 
hous l invoqjions,&il noüs aime tant qu'il fe fert da 
toutes fortes de moiens pour nous rendre meiileurs-
Lettre Tom: i . 
48. Afín que les pérfecutions Se les injures apportent 
du fruit Se de 1 avantageá l'ame , ilfauc confiderer 
qu'elles s addrellent plütót á Dieu qu'á nous; car 
quand nous en re^evons le'coup & ! effet , fa d i -
vine Maiefté l a deja re<jeu par le moien du pechc# 
^áWsS. au Tomei, de fes lettres. 
49. .11 faut conliderer que le veritableamant doit 
deja avoir fáit un accord avee Dieu d*erre entiere-
ment á íui ífe n avoir point de propre volonté: fi done 
fa divine Majefte fouffre les atFronts & les injures 
pburqudi ne les loufFririons nous paá ? Ibid, 
50. Si nous avons quelquereííentiment des aíFronts 
& des injures , ce doit étre pour Toffenfe que Ton 
fáit á Dieu , & non pas pour celle qui nous eft faite 9 
puis que i on ne nous touche point dans l'ame , 5c 
que Ton ne s en prerid qu'á ce corps de terre qui me-
rite fi juftement de fouffrir. ¡hid, 
Conlíderfz dans vos pérfecutions queriennefe 
fa'*t fans la volonté de Dieu; rnon Pere dit Elilee a 
Elie vous étes le chariót d'líraéi, vous étes fon con-
ducteur & fon guide. Ibid, 
52. Penfezvousquecefoitunepetitegracede Dieu 
de fupporter les calomníes comme vous faites ? fe 
vous dis que fa divine Majefté commence par la de 
Bb i vous 
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vous paier les bons fervices que vous lui rende?: , & 
que cetie ^race n eft pas la íeule qu'il vous fes a. 
Lettre 25 . Tome 2 . 
Vous f^avez mon Dieu que j'ai íouTent excufé 
en vótre prelence ceux qui murmuroicnt centre mei, 
pnrcequeje trouvois qu'ils n enavoient quetrop de 
Tu jet. Vie chap. 19. 
54. Au líeudeme plaindre & de youloír du mal a 
ceux qui me perfecutoient, ie vous lupplt'ois mon 
Dieu de confiderer qu ils avoient raiíon d'en ufer 
ainíi , & vous de permettre qu'ils découvriíTent toii-
tes mes imperfeítions. Ibid. 
55. Que tous Ies í^avíins s éleventdonc tant qu'ils 
voudront contre moi :,que toutes les creatures me 
perfecutent; & que tous les dernons joints enfemble 
m'attaqucnt:rien ne fe- a f apablc de mJécoriner,pour-
veu que vous me cominuitz vócre affiftance ó raen 
Dieu. Vie chap, 25. > 
^6. Quoi-que mon corps fentela perfecutíon &le 
íiipporte avec peine , mon ame s eleve fi fort au def-
fus, que je ne igai comment accorder ees deux cho-
íes. Vie chap. 31. 
<J7. II me paroít que pendant les períecutions mon 
ame eft comme íur leThrone , & voic toutes chofe-s 
fous fes pieds. Ibid. 
^8. Je me reprefentai le jugement pronon^e contre 
[ESUS CHRIST ; Se trouvai que celui que Ton vouloit 
íaire demoi étoit moinsque rien en comparaifon 
de celui- ci. Vie chap. ^6. 
59. Les reproches & les aecufations que Ton íkalors 
( C'etoit immediatement cpres & (tu fajet de U fonda-
tion de fon premierMonafiere ) contremoí, neme fai-
foient aucune peine, & je témoÍ£;nois neanmoins d'en 
avóir, afin de ne donner pas fujet de croire que je 
mepriíbis ce qu'on me difoit. Uid. 
60, Tous me condamnoient & parlpient contre 
moi : 
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moi: & je m'en rtjouiííüis au lieu de m'en affliger. 
61. je me fens rnoins ímparfáite á l'égard des mur-
mures qui s'élcvent contre moi :car bien qu'ils íoient 
en grandnombré , ilme lemble queje n en luis non 
plus toucheé que l i j étoisinfeníible. Fie Reíar. i . 
61- Depuis le temps que i'ai commencé á faire Oraí-
fon, je ne vcux poinr de mal á ceux qui me perfecu-
tcnt: ie fens íeulement dabotd que leur injuftice me 
choque un peu ; mais fans me donner ni alteration ni 
raquietüde. litid. 
tí;, Qaand je vot que Ton me plaint au fu-etdes per-
fteutions que je loiifrie, je ne f^aurois m'empécher 
d en rire en moi-méme pavee que toutes les injufti-
ces que l'on nous htir en ce monde, me paroiíílnt íi 
toéprifábles , qu'clles ne merirent pas que Ton y 
penfe ' ie les coníidcre comme un longe qui s evanoíüc 
auíTi coz qu'on s'éveille. Ibid. 
64. Dieu m'a rel!emt;nt forcifiée dans les contra-
diAions, les peí lecurions & les travaux, que plus ils 
éco'ent grands plus mor coutase s augmentoit, fans 
que je me fois laíleé de íouffrir. Ihid. 
6%. Non íeulement j'e n'ai point hai' les períonnes 
qui difoient du mal de moi, mais i l me femWe que je 
les aimois plus luauparavant- Jl-id. 
66- Lors que I on ordonna de me retirer dans une 
de nos maifons que je voudrois choifir, ce cui étoit 
comme memetne en piifon f Cetcir potirempecher la 
Saivte de fonder, chnfe qui ne pouvoit que lui etre tres 
fenjible ) non íeulement je n'en eus point de peine, 
mais au contraire j'en re9eus tanr de joie, que je ne 
la pouvois diííimuler. Ainfi je ne métonne plus de ce 
que David danfa devant l arche , puis que fi je Teuffe 
ole, j'aurois fait la méme chofe en cette rencontre. 
Hond. chap> z6y 
67. Je ne ígai á quoi attribner la joie exceííive gue 
Bb 3 je 
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*e rtííerttis lors que Ton ovdonna de me retircr dan^ 
une de ros rraiiors, ce qui «etoit coinnne me mettre 
tnpii íon , ¡ne m'étant jamáis t ioin tcen tant d au-
tres rravtrfes bien pandes dans ure ftmbbbie d'Tpo-
íition , quoi que Ture des aecubtions que I on me 
íuppoíbit fiit tres notable. Fcnd. chap.16. 
<)8. I I efl vrai que j'ai queJques-fois lenti de la joi? 
dans les grandes contradiclipns que jai eües;, Seles 
difcours qui fe failoient contra moi par diveríls per-
fonnes Mais jene me rouviens point dayoii' jamai? 
en toute ma vie eu un contenrement femblablc á ce-
lui que j éprouvai lors que Ton crdonna de me retir 
rer dan§ une de nos maifons, ce qui etoit comme me 
mettre tn piiion. J^/Í/. 
^•p. Ce qui me touchoit le plus dans cette rencontre 
( de fe trouver confínée dans un Monajiere ü~vec defence 
aen'ph$ fonder kucm} étoit de peníer cu'il falloit que 
mon Createur fut latisfait de moi, puis que les crea-
tures me recompeníbienc íi mal des travaux queje 
fouíFrois. ¡Hd. 
yo. Quant a ce que Ton publioit concre moi , j'eQ 
avois de la joie. Fond. chop. 27 . 
71. ]'ai reconnu dans diverfes rencontres que jene 
m'étoi's pas trompee dans la penícé que j'avois, que 
quoi que Ton píit diré á mon preiudice & quelquc 
murmure qui s'élevat contre moi, je le foufírirois íans 
aucune peine ; & méme jen avois déla jpie. Chem. 
ítrf. (Jup. 38. , , 
72 II eft vrai que quelques-fois les moindres paroles 
m'affligent íí fort , que je voudrois erre hors du 
Jkílondejtant tout ce que j'y vois me dtplait. Ibid-
73. Quand je fais reflexión que routes lt$ chofes de 
cette vú paííent , je íbuffre patiemment tous les de-
plaiíirs que ie re^ojs. Lettre 4.6. Ton.e r. 
74. Pour mon particulier jevous afíure queDíeu 
me fit une íaveür íinsuliere de me faire entendre tout 
ce 
D^f Perjecutions ¿r Injures. ¿ g i 
ce que Ton difoit centre moidans cerencontre ( Tres-
facheux a caufe des horribles calomnies qu'une ntrvice 
forti'é du Monafiere des Cannelites de Semille avoit femé 
centre cette Sainte maifon jcar j 'é tois auíTi contente 
comme íi j'euíTe nagé dans les delices. Lettre 47. 
Tome 1. 
75. Qpoj-que ie connuíTe aíTez les grands maux que 
ees ímpoftur es (les memes que dejfus) pouvoicnt cau-
fer a toutesnos maifons , neanmoins cela n'ctoit pas 
capable de m'affliger, & la joie que je reflentois dans 
mon interieur íurpafToit de beaucoup la trifteííe que 
ees raports me devoient caufer : enfin c'eft une cho-
íe grande , & une grande furete que la bonne con-
feienee , & d. étre libres des fautes que I on nous im-
pute. Ibid. 
76. L ' é t a t dans lequel fe trouve mon ame, confí-
fte dans une paix interieure & dans le peu de forcé 
qu'ont les contentemens & les disgraces pour la pri-
ver, au moins long-temps, de la prefenee deDieu. 
Lettre. 4. Tome z. 
77. Apres que ja i íáit tout ce qtii me Temblé étrede 
mon devoir dans quelque affaire, Díeu me donne 
í$ez de forcé & decourage pourfupporter tous les 
fkcheux aecidens quí en peuvent naítre. Lettre 16, 
Tome 2. 
78. Plüt á Dieú que Ton me ehargeát de toutes les 
fautes qui fe commettent , bien que j'aie éte beau-
coup furchargée des peines de ceux qui ont fouíFert1 
íansfujet. Lettre¡i.Tome u 
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i . T ' A i deíícin de vous exhorter inaintenant á pratL 
| quer une vertu de £>rand merite , qui eft ce}l.e de 
ne s'excufer jamáis. Chem. lyerf. ch^.t^, 
%. Ce n .di pas qui l ne fut permis en de certaines ren-
contres de s* exculer, & que ce ne fui me me une faute 
d'v manqucr, maís il fiiut de la difcretíon & de Vhu-
inllité póur faire ce difcernement. Ibid. 
3- C'eft fans doute une aftion de fort grande humf-
lité 5r imiter nórre Seigneur, deíe voir qondamner 
íans avoir tort & de fe taire. Ibid, 
4. je vous prie de tout mon ccsur de vous appliquer 
avec foin á pratiqucr la vertu de vous excufer ja-
máis > puis que vous en pouvez tircr un grand avan-
tagO j & qu au cantraire je n'en voi point á vous 
excuíer, fi ce n'ejften de cerraines occatlons qui pour-. 
fojenc caufur de la peine fi on ne diíbit pas la verite. 
Ihid. 
<• Je crói qü'il importe beaucoup de s'exercer en 
cette vertu de ne fe point excufer, oude tácher d'ob^ 
teñir de nótre Seigneur une veritable humiiité qui en 
efe comme la íburce. Ihid. 
6- Celui qui eft veritablemcnt Iiumble, delire d'étre' 
mefeílimé, peiTtcuté, & condamné injuñement, quoi 
qui l n'enait point donné de fujet. ihid. 
7. Si vous Voulez imiter nótre Seigneur, en quoi le 
pouvez vous rhieux qu'en pratiquantcertc vertu de 
ne vous yoint excufer , puis qu'on n'a beíbin pour 
cela ni de forces corporelles , ni de íeeours que de 
Dicufeul ? I h i d . 
8. Je iouhaiterois que noiis nous effor^alTions de 
mettre nórre devotíon á pratiquer ees grandes vertus 
telles qu'eft cellg de ne s'excufer jamáis, parce qu'en 
cela i] n'y a ríen 4u toui á craindrej puis qu'en fortí-
íiant 
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nant l'ame elles ne diminiient point les forces neceC 
faires pour pouvoir fervir la communauté, 8c que 1 on 
peut dans la pratique des petites chofes fe rendre ca-
pable de remporter la viéloire dans les grandes Ihid. 
9. 11 lert tieaucoup pour acquerir cette vcrtude ne 
fe point exeuler,de confiderer qu'on ne peut ríen per-
Hre & qu'on gagne en diverfes manieres en la prati-. 
quant, dont la principaleeft qu ellenousfaitimicer 
en quelque forte nótre Seigneur, Ibid. 
JO. Tout bien coníideré onne nous accufe jamáis 
d'avoir failli, que nous ne foions tombez dans quel-
ques fautes, puis que nous y tombons fans eeíTe, que 
Ies plus juftes pechent fcpt ÍFois le jour, 5¿que nous ne 
f^aurions fans faire un menfonge diré que nous íom-
rnes exempts de peché. Ibid. 
í 1. Quoi. que nous n'aións pas fait la faute dont 011 
nous accufe , nous he fommes jamáis ennerement in-
nocens comme l'étoit nótre bou JESÚS, Ihid. 
12. Qu'elle folie mon g ieu , eft la nótre ? quel avan-" 
tage pretendens nous ae fatisfaire les creatures: & 
que nous importe quelles nous aecufent de mille fau-
tes , pourveu que nous n'en commeteions point en 
vótre prefence ? Ibid. 
1 ^. O mes Filies, qu'il eíl vrai que nous nc compre-
nons point cette verité combien il nous importe peu 
que Ton nous accufe lors que nous fommes innocen-
tes, &r qu'ainll nous n'arriverons jamáis au comble de 
la perfe¿tíon religieufe \ Ihid. 
14. Pour arriver au comble de U perfedlionReli-
gieufe , i l faut confiderer & pefer beaucoup ce qui 
éft en cffet & ce qui n'eft qu'cn apparence, c'eft á diré 
ce qui eft defedlueux au jugement da Createur , & ce 
qui ne l'eft qu'au jugement des creatures. Ibid. 
1^ Quandil n'y auroit antreavantage á ne fepoínt 
excufer, que la bonte que reigevra la perfonne qui 
vous aura aecufé de voir que vous vous iaiíTez con* 
B b 5 damner 
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damner in]uftement,ne leroit i l pas tres-coníídcrable? 
Chem. Perf. chap. i ^ . 
t6. Unefeulc occaílon oul'onfouffie d'étrc accu-
fé injuftement fans íe juftifier , inñruit 5c édifie quel-
que-fois davantage une ame, que dix predications ne 
le pourroienc faire. thid* 
17. Quclques renfermées que vous foiez, ne vous 
tmaginez pas que le mal ou le bien que vous ferez 
puilíe étre caché : & quoi-que vous ne vous excuftez 
point, croiez vous qu'il ne fe trouve pas des perfon-
iK-s qui prennent vótre defence & qui vous excuítnt? 
Ibid, 
Í8. Confidercz de qu'elle forte nótre Seigneur repon-
dic en faveur de la Madclene dans la maifon du Pha-
riíien, & lors que Marthe fa foeur l'accufoit devant 
lui-méme. Ibid. 
19. Nótre Seigneur n'ufera pas envers vous de la r i -
^ueur qu'il a exercé envers loi métne , en ne per-
*nieítant que le bon Larroaprit la défence que lors 
qu'il étoit deja attaché á laTroix : Mais illufcitera 
quelqu'un qui vous défendra : 8c fi cela n'arrivepas 
ce fera pour vótre avantage- Ihid, 
20. Je ferois bien aife que vous vous réioüiíTiez de 
n'étre point juftifices , 5c que ce ne fut point l'efpoir 
que quelqu'un vous défendra qui vous fit pratiquer 
la verru de ne vous point excufer. Ihid* 
2,1. JLe temps vous fera connoítre rutilitéducon-
ieil que je vous donne de vous réjoüir de n'étre point 
juftifiées fi vous le pratíquez. Ibid. 
2 2 . Lors que Ton fe rejoüit d'étre aecufees injuñe-
ment fans ctre juílifiées 3 on commence par la d'ac-
querir la liberté de lefprit, Se Ton fe foucie auffi peu 
que Ton dife de nous du mal que du bien, parce que 
Ton n3y prend non plus de part que s i l regardoit un 
autre. l í i& 
' ¿5. De 
fepowt fxctifer, 
Z^. De méme que lors^uedqjuxperfonness'fncre-
tiennent nousne pcnfons pointá leur repondré, parce 
<que ce n'eft pas anous a qui elles parlent, ainfinous 
étant accoutumees dans ees rtnconti es ou I on parle 
ponci e nous á ne i ien réponjdre pour nótre défence, i l 
nous lemble qu'on ne parle point á nous. Chem.perf. 
2,4. Comme nous fommes fort fenfibles & fort peu 
niortifiécs 5 il nous paroitimpoíUblede fouffrir fans 
s'exculer que Ton nous aecufe ¡njuftemcnt, Se j'avoüe 
que dabord il eft diffici'e de ie pratiquer : mais je f^ai 
pourtant qu'avec l'aííiftance de Dieu nous pouvons 
acquerir ce détachementdenous mémes. Ibid. 
2$. N'eft ce pas une chole admirable devoirdes 
períbnnes qui apres s'érre imaginées dans I'oraiíon 
qu'ellcs feroient ravies d écre Kurniliées & dere^e-
Voir publiquement des affronts pour l'amour deDicu> 
font au forrir de la tour ce qu'elles peuvent pour ca-
cher iufques á la moindre faute, foit qu'elles l'aiei^ 
commife ou qu'on les en aecufe fans fujet? Dieu nous 
prderved'une telle erreur. Chat. Dem. chap. 3. 
Z6. Ceux qui font tout ce qu'ü peuvent pour ca-
cher leurs faütes ou celles dont on les aecufe, doivent 
bien íe gardtr de faire quelque fondtment fur les vai-
nes refoiutions d'humíliation & de mepris qu'ils font 
dans leurs orailons , puis que les efíers fort connoitre 
que cela procede de la malice du demon plútót que 
de leur volonté ! Jbief. 
27. Ne vous excufez jamáis á moins qu'il n'y ait 
grande raifon de le faire. Aru t i . 
28. Que nos Religieufes aient grand foin de ne íe 
point excufer, íi ce n'eft en des chofesouilen foic 
btíbin ; car el les trouveront en cela un grand avan-
cement dans I humilité Cinjiir. (hap.n. 
29. Le Provincial me fit en cette occzfion (deU 
fondatiou dt ¡on f remier MonaJiereJ une grande repri-
mende# 
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meñde. Mais comml j étois rcfolué a tout fouíFrir, 
je ne voulus pas me jufíifier. Vie clup. 3^. 
30. II me parok prefque roüjours que I on a raifon 
de me blámer , & je croi n avoiv ritn en cela á otfrir a 
Dieu , á caufe que je connois par experitnce que j en 
proíire. Vie Kelat. 2. 
31. Je n'ai ¡amáis enterdu diré de mal de moi que je 
n'aie vü clairement qu il y avoit fuiet d'en diré beau-
coup davantage; pai ce qu'encoré que ce qu on en di-
íbic ne fút pas du touc comme on le difoit, j'avois en 
plufieurs autres chofes offenfé Dieu, & quainllon 
m'épargnoir en n'en parlant point- Chem, Perf ch.i^. 
32. je luis toújours plus aile que Ton me bláme de 
ce que je n'ai pas fait , que non pas de ce que j'ai fait, 
í m . 
33. Mon Dieu quand je confidere en combien de 
manieres vous avez foufFert fans i'avoir meritéen 
nulle maniere, je ne f^ai que diré , ni ou j'ai 1 efprit 
lors que je ne deíire pas de foufírir j & je f^ai auíTi peu 
ce que je fais lors que je m'excufe. Uid, 
§. I I I . (Des malaMes <¿? mnmmt il les 
faut fupporter, 
j . / ^ 1 'Eft en quelque maniere fervir Dieu que de 
V^> fupporter fes maux avec patience. Vie chap. 7. 
2. . Pour peu que le demon voie une perfonne appre-
hjnder pour í"a íanté, cela luí fuffit pour lui faire croi-
re que jes moindres aufteritez leroient capables de la 
ruincr : mais je ne comprens pas á quoi la fanté nolis 
pourroit étre plus avantageufe que pourlapcrdre 
pour plaire á Dieu. Vie chap. 1^. 
3. La maladie ne doit pas empécher de faire oraiíbn, 
puis que Ton n'y a point befoin de forces corporellesi 
qu'il n'y faut que de Tamour, & que pour peu qu on 
1C 
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íe veüllle & que 1 on ne fe découra^e point,Dieudon-
ne todjours le moien de s'y occuper. Vie chap. 7. 
4. Encoré que la violence des m a u x empéche quel-
ques-fois i ame de r e n t r e r e¡i elle méme , elle ne íalíTe 
pasde t r o u v e r d ' a u t r e s momens ou elle le peut, mé^ 
me au milieu des douleui s. íbid. 
(. famais l'o. aifoñ n'eíl p ' u s pirfaite que lors que pen-
dant les doulears d 'une maladie Tamc q u i aime Dieu 
veritablement ofFre a v c c juie á jEsus-CnaisT ees mé-
mes douléurs,dans la \ eiie q u e c'cft p o u r íe conformer 
a fa V Q l o n í é q u elle les foufírejqu'elle devitnt en quel-
que forte p a r ce m jien fembíábie á lui , & mllle au-
tres penfées q u i fe prefenrent á elle dans ce divini 
commerce de l'amour qu elle a pour fon Dieu. i H d . 
6. Ce n eft pas feulemenc dans la íolituie que Ton 
peut pratiquer urilement l oraifon, maís avec un peu 
de foin o n tire auffi de grands avantages des tems mc-
me ou nócre SéigneíiF nous ote celui de la faire , par 
les fouíírances qu'il nous envoie. Ibid. 
7 . Nous pouvons imiter les Saints dans leur amour 
pour la folitude , dans leur filence , 8c dans plufieurs 
autres vertus qui ne tueront point ce miferable corps, 
qui ne crainc pas de déregler l'ame par le foin qü' i l 
prendde í e conferver avec tant de dclicateíTe. Vic 
chap. 13. 
8. I I importe beaucoup á ceux qui commencent de 
ne fe laifler pas aller a de fi bas fentimens que font 
ceux d'apprehender pour la perte de leur fanté, fle 
d en ména^er avec tant de foin de la coníervation. íA. 
9. II importe beaucoup lors epe Dieu demande quel -
que choíe de nous , de ne point confiderer nos infir-
mitez ni les obílacles qui s'y rencóntrent, puis qu'il 
peut quand i l lui plaít changer la foiblefle en f o r c é , 
& la maladie en fanté, & que s'íl ne le fait pas c'eft 
qu'il juge que la fouffrance nous eft plus a v a n t a g e u í c . 
hnd. cbap. 2 7 . 
*o. A 
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lo Á quo¡ nótrc fanté & n ó f e vie peuvent elles étrá 
mieux emploiées qu á les íacriíitr póur le férvice <U 
JDieu ? & ne dcvons nous pas nous oubiicr nous mé* 
mes quand íl s'agic de Ion iionncur Se de fagloire? 
fond. chap. 27. 
11. N'apprehendez poínt de voüs é^arer en márchant 
par le ciien.in d'un oubli de vótie coi ps & de vorre 
fanté, lors qu il s'agic de i honneur &: de ía gloire de 
Dieu. ihid. 
11. ]e ne puís voir qu'a'Vec étonneménc Se íih fenfi* 
ble déplaiíir , ni méme ians m'en plaindre íbuvent 
a nótre Seignear, de qu'ellc forte nórre ame pártici-
pe tellement aux intirmitez de nótre corps,qu '"í ftm-
b|e qu'eíle ne puiííe évítef d'entrer dans les fchtimens 
qui le font s'ouffrir. Fond. chao. 2 8 . 
13. C'cft á moa a vis Tune des plus grandes m'feres'dc 
cette vie, quand refp it n'cft pas aíícz fort pour 
s'élever au deíTus des fensSe senrendre le maicrc* 
JHd. 
14. Qxielque difficile afupporter que foíc la peine d¿ 
lentir de violentes douleurs , je la trouve peu confí-
derable lors que l'ame demeureíi attentive á Dieií 
qu elle luí rend graces de fes maux , qu'elle coníiderc 
comme venanrde lamain. Il'id. 
15. Souffrir de grandes douleurs , Be ne pouvoir par 
nótre atrention a Dieu lui temoigner nótre amour 
c'cft une chofe terrible , principalement á une ame 
qui s'cft veüedans de grands dtlirs de ne chercher far 
Ja terre aucun repos interieur ni exteríeur , aíín de 
s'emploier toute enticre au fervice de ce divin mai-
tre : Mais quand cela arrive je n'y voi autre remede 
oue la patience , la conno'flance de nótre miferc , & 
la foumiffion á la voionte de Dieu , qui font que nous 
nous abandonnons a lüi pour fe 1ervír de nous en ce 
^u'il luí plait 5e comme i l iui plaic Uid, 
l í . J ' ap -
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t é . J'approuve fort que vous aiez compaíííon des 
infirmitez les unes des autres: mais preñez garde que 
ce íbit avec la diferetion necefTaírc , & íans man-
quer á robeiíTance. Chem. Ferf. chap. 7. 
17. Ce que nous devons fairc premiercment eft de 
renoncer á i'amour de nótre corps; en quoi i l n'y a 
pas peu á travailler, parce qu'ii y a des perfonnes qu¡ 
aiment tant leurs aifes & leur fantc, qu'il n'eft pas 
croiable combien ees deux chofes fbnt une rude guer-
re auííi bien aux Religicuíes qu'aux perfonnes du 
monde. Chem, Perf.chap. 10. 
18. I I fembie que quelques perfonnes Religieufes 
.n'aientembmíré la religión que pour travailler á ne 
pointmourir, tant eiles prennent foin de vivre. Je 
demeure d'accord que dans nos monafteres celane íc 
remarque gueres dans les adions j mais je voudrois 
que l'on n'en eut pas méme le defir. Ibíd. 
19. Faites état mes fceurs que vous venez ici a def-
fein d'y mourir pour JESUS-CHRIST ; & non pas d'y 
vivre á vótre ai fe pour pouvoir fervir JESUS-CHRIST, 
comme le diable s efforce de le perfuader, en inll-
nuant que cela eft ncceíTaire pour bien obferver la 
regle. AiníiTon a tant de foin de conferver fa fantc 
pour garder la regle , qu'on ne la garde jamai? en 
effer, 8c qu'on meurt fans Tavoiraccomplic entie-
nient duranc un feul mois ni méme peut-étre durant 
un feul jour- Uid' 
lo- j 'avoüe ne comprendre pas pourquoi nous fom-
mes done venües en Religión , fí nous prennons tant 
de foin de conferver nótre fanté : & je f^ai qu'il n'y 
a pas fujet d apprehender que la diferetion nous 
manque en ce point. iHd. 
2i. Nous avons par nous mémes une telle repugnan-
te á manquer de diferetion en ce qui regarde la con-
fervation de nótre fanté & la füite de fa perte, que 
plut á Dieu que nous fuflions auífi exaítes en tout Ie 
refíe: 
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i-efte i c'eft poür cetre raifon á mon ávís que nótré 
Stigneur permtt que nous íoions fi mal faines. Com-
meil voicque noüs prennons tant de foin de nous 
conferver i l veut au jnoins qu'il y en eut queloue 
fuiet. Cho;n. Perfi chap. 10. 
2 .1. Nous n'obrervdns pas feulement Ies moíndres 
chofes de la re8;le comme le filence, quoi qu'iíne 
puilTe t>uíre á nótre fanté. Koils ne nous ima^inons 
p<is plütót d. avoir mal á la tete que nous ccííonsd'aL 
íer auchoeur, quoi qu'en y all>intnous nen fullíons 
pas plus malades. Ainfi nou^ manquons un tour d'y 
al Ier, parce que nous avon^ ma! á la tete : un autre 
jour parce que nous y avons eu mal ^  Se deux ou trois 
jowrs á¿ crainte d'y avoir mal. Et nous voulons apres 
cela inventer felón nótre fantaifie des penitenecs qui 
ne fervent le plus fouvent qu á nous rendre incapa-
bles de nous acquitter de celles qui font d'obligation* 
2,?. Ceft une tres grande ímperfedíon que de fe 
plaindre fins Cefíe pour des; petits maux. Si vous les 
pouvez fouífrir fouffrez les. S'ils íont grands ils fe 
p'aindront aíTeZ d'eux mémes, 3c ne pourrónt pas 
long-temps erre cachez- Chem. Perf. ch¿(>. i r. 
1 4 . Si le demon Commence á nous eífraier par Tap-. 
prehenlion de la ruine de nótre íanté, nous ne ferons 
jamáis rien de bon. Chem. Perf. chap. ic» 
¿5. Coníiderez qu'étant ici en fi petit nombre,(i vous 
avez de la charité & que Tune de vous prenne cette 
tnauvaife coutume de fe plaindre fans ceífe pour des 
petits maux, elle donnera beaucoup de peine á tou-
tes les autres. Chem. perf. chap. i t . 
2tf. Celles qui font veritablement malades ledoi-
vent diré, 8c fouffrir qu'on les aííifte de ce qui leur 
fera neceflaire. Ibid. 
2 7 . Si vous étes une fois delívrées de l'amour pro-
pre, vous reíTeatircz de telie forte ju%i'aumoindre 
des 
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áés boris traitemens qu'on vous fera, qu'ílne faudrá 
pas C' aindre que vous en preniez aucun íans neceífi-
t é , ni (jae vous vous plaigniez farís fujec Chem. 
frrf. chap.. 11. 
zS. Quand vóus aurez un fujet legitime de vous 
plaindre dc.quelques maux j i l fera aufli á propos de 
le diré , qu'il feroit mal de prendre du foulagement 
fans befoin ; Ton auroit méme grand tort alors íi Ton 
manquoit de foin a vOus aíTifier. Et vous ne í^aurier 
douter qu'on ne le faflcdans des maííbns d'oraifon 5¿r 
de charité comme font nos Monafteres ,^ ou le nom-
bre des perfonnes qui y demeurent eft fi petit, qu'il 
eft facile d'y remarquer les befoins les unes des au-
tres. Ibid. 
19. Dcsatcoutumez vous de vous plaindre des índiíL 
potiiións qui ne font pas de longue durce, & dont le 
dlable remplit quelqües-fois l'imagination. Conten-
tez vous d'cn parler íeulement aDieu, autrement 
Vous courez fortune de n'en étre jamáis délivrées. U . 
30. J'íníifte beaucoup a vous exhorter de ncvous 
plaindre pas pour des petits maux , parce que j'cftime 
€e point fort imporrant, Be crol que.efeft Tune des 
chofes qui cauíe le plus dereláchemeut dans lesMo-
nafteres. Car plus on fíate le corps plus íl s'afFoiblit 
& demande qu'on le carefle. Ibid, 
| i . C'eft une chofe étrange que les pretextes que 
Tinclination de flater le corps fait trouver, pouríe 
foulager dans fes maux quelque legers qu'il^ puiíTent 
é t re , il trompe ainfi l'ame 8c rempéche de s'avan^er 
dans lavertu. Ibid. 
32. Songez je vous prie combien il y a de pauvres 
malades qui n'ont pas feulement á qui fe plaindre , 
puis que ees deux chofes ne s'accordent point enfem-
ole d'ctrc pauvre, 5c bien traite. Ibid. 
3 ^ . Sommes nous done venües en religión pour étre 
plus k nótreaifequenelefontt'sricdefemmesmcn-'e 
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cfs bonne condition , qui bien qu e'les fouffrent de 
grandes peines n'oféróléijí s en plaindct á pertbnne. 
Chem, Perf, chap. ni. 
3 4. Puis que vous qtes exemptes de tant de traraux 
que Ton íoníTre dans le monde, apprenez au moins 
á fouffi ir quelque choíe pour 1 amoui* de Dicu íans 
qiictoutle móndele loache. Ibid. 
Une femme mal mariée n'ouvre paslabouchc 
pour fe plainclre , mais íouffre fon affliíbon íans s'cn 
conloler avec perfonne , de crainte que fon mari nc 
f^ ache qu'elle fe plaint,& nous ne foufFrirons pas entre 
Dicu &: nous quelquts unes des ptines que meritcnt 
, nos pechez , principalement lors que nos plaintes fe-
roienr inudles pour les Ibulagcr ? ll-id. 
Lors que je vous exhorte á ne vous plaindre pas 
facíltment , je ne pretens point en ceci parler des 
grands maux tels que feroit une fievre violente, quoí 
que je delire qu'on les lupporte tonjours avec mode-
ration & patience : mais j'entend parler de ees lege-
res indiípoíitions que I on peut foufFrir fansfe mettre 
au l i t , & kns danner de la peine a tout le m o n d e . í ^ . 
37. I I eft certain que lors que nous commen^ns á 
vaincre & á nous aíTujettir nos corpsyih ne nous tour-
mentcnt plus tant. Ihici. 
38. Ailez d'antees prendront foin de ce qui vous eft 
neceíTaire : & ne craignez point de vous oublier vous 
mérats, a moins qu'une evidente neceílité ne vous 
oblige de rous en fouvenir. Uid, 
^9. Si nous ne nous refolvons de fouler aux pieds 
rapprehenfion de la mort & de la perte de nótrefan-
t é , nous ne ferons jamáis ríen de bon. Efforcez vous 
done pour en venir la de vous abandonner entiere-
ment á Dieuquoi qu'il puiffe vous en arriver. Ibid-
40. Que nous importe de mourir ? &ce miferable 
corps s'étant tant de fois mo<5uc de nous, n'aurons 
nous pas le courase de nous moquer au moins une 
fóisdelui? Chem.Fvrfuhap.u. 4i.Croiez 
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%í. Croiez moi mes foeurs Ja refolution de fouler aux 
flíeás la crainre de nous faire mourir Se deruinernó-
tre fan.é , eft d'une plus grande coníequence que nous 
re í^aurions nous l imaginer, puis que fi nous nous 
áccoürumons á traiter nórre corps avec cette ferme-
té , nous nous raíTuiettirons peu á peu & en devien-
drons enfín les maiftreíTes. Ihid. 
42. C'efí un grand point pour demeurer viítoricux 
dans les combats de cetre v:e, que d'avoir vaincu un 
anííi grand ennemi qu'eft nótre corps. Ibid. 
4^. Te prie Dieu qui ftul a le pouvoir de nous ren-. 
dte víiftorieux de nótre corps, de nous accorder cet-
te ^race- íe crois ciu'il n'y a que ceux qui joüiíTent 
deja du plaífir de cette viíloire,qui foient capables de 
tomprendre l'avanta^e qu'elle nous apporte. Ibid. 
44. L'avanrage de vaincre & de nous aííujetrir nó-
tre corps eft fi grand, que jé me perfuade que fi quel-
qu'un le pouvoit connoitre avant de le poíTcder, i l 
íouffriroit tout fans peine, pour ioüír de cerepos & de 
ect empire fur foi méme Ibid. 
Ar%. Le moíns que puiííe faire celui quí commence a 
íervir Dieu éft de iui oíFrir fa vie, apres lui avoir don-
íié Ta volbnté. Chem, Perf. chap. 12. 
4^. Que peut on craindre en offrant á Dieu fa víe, 
puis que toutes les perfonnes veritablemcnt Religieu-
íes ou uniés a Dieu par la priere , & qui pretendent 
re^evoir. de íúídes fiveurs, ne f^auroientne vouloir 
point raou^ir pour lui 8c porter leur croix pour le 
íuiv.re 5 iíáns tourner'jamáis la téte en arriere ? Ibid. 
47, je voüdróis que nous nous ferviíTions de nótre 
raifoo ? pour ne nous pás contenter de fervir Dieu 
d'une maniere auífi lache qu eft cclle de ees perfonnes 
áont les penitences font auffi relees 8c audi compaf-
fées que leur vie qu'elles-defircntfortde conferver 
pour fervir nótre Sei^neur : Qui pratiquent les mor-
íifications avec grande diferetion de peur de nuire a 
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lear f a n c é , & de qui I on nt doit oint c r a i n d r e qu'eL 
k s íe tüeqc can' Iciir laifon t í t toüjours !a main' tíTe, 
í a n s que lear amour pour Dieu les faffc aafler p a r 
iáeíTus lesconíiderations qu'élk leu-i reprelenie . o o u r 
ne le poínt laiíler emporcer á des auftcsiEez exccílives* 
Chat, Dem. ¿.'chap. i , 
48. je vous conjure mes íceurs pa r vótie atfiour pour 
nócre Seigneur , de remeteré en.re les m;iinsv6t)c 
raifon & vos craínces; de vous ék vcr au dellus de la 
foibleííe de la naturc , d5abandonne) le ioin de ce mi-
íerable corps a ceux que D'tu a e E a b ü pour v e i i l c r 
fúr nórre conduite , & de ne p e n l e r qu á marcher Ians 
ceíTc Se a v e c couvage pour j o ü i r enfin du bonheui de 
yoir vócreSci^neur & vótre DLu. (kidi 
49. Encoré que dans une v'e auíTÍ auílere qu'eftla 
nótre tous les foins que vous 1 ourrie?. piendre de fia-
ter le corps pour conlerver, yótre (ante vous feroient 
aíTe7 inucíles, ils ne laiiTeroient pas de nuirt á la íantc 
de vos ames. Ibíd. 
50. Si nous ne nous dépoüillons d u foin d e n o u s mé-
mes , nous ferons fans CcíTs; chargez du poid de nót e 
rnifere: au lieu que les ames parfaices qui s en l o n g 
déga^ees, prennent l e u r v o l pour s élever jufquesá 
ceí fupremes demeures qui les peuvent combler de 
felicité. Ibtd. 
ci . En cet état (la Sainteparle du mariage fyirimel di 
l'ame avec Dieu y & de quelcfuespeines que foujfrent ceux 
que U Sei^n^ut favor¡e de cettegrac) n ó t r e Seigneur 
chvoie d ordhaire d e andes m a l a d i t s ; ce qui me 
paroít quand les douleurs íont a i^ües , le plus grand 
tourment excen'eur que Ton puiíTe éprouver fur íx 
terre, a cauTe qu'elles reduifent 1 a m e á ne f^avoir que 
devenir; & i'aimerois mieux í o u f f r i r un prompt mártir 
que ees exceílives douleurs- CW Detn.Ó. chap. 1. 
%i' Q.uand íes douleurs arriant jufques aun tel excés 
(wnme elle vient de dire) úks ne durent.pas long-tems, 
parce 
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parce que Ditu qui ne permet pas que nóus aions plus 
de mal que noús n'eij pouvons potter, commence par 
nous donner de la aíience- Ihtd. 
5 ] . Nacre Sehnear nc faít pas d'ordinairefentir íi 
parriculicrenjen- ion alHtar.ce aux ames moins par-
faites dans des doulcur; bien cuc jri ar des, & dans des 
malad-es & iníirmittz de diveries íortes Ihid, 
54 Tenez pour cenatn que bis cnerous coirmen-
cons á vamcre ^ á nous alTuierrir nos coips, ilsne 
rrows tourmentent plus tant. Chnn. perj. ihep 11, 
Aífez d autres pr^ndront foín de ce ouí TOUS cñ 
nereíTaire í & rrc craísuez poinr de vous t-ublier a, 
moins qa une evidente nteceffité ne vous oblige de 
voiis en íouverir. í^ /af, 
5;/?. Nous nous armons rrop , nous n'avons que trop 
de íoin denórre coniervation : qu elle eneur peut 
étre plus grande ? éclairez nous Stieneur de vótre di-
vine lumiere , afin de nous emi écher de tomber dans 
de fi dangereuíes tenebres. Chat. üem. 5. chap- ¿j,. 
57'. Nócre divin EÍ?OUX augmencera de jour en iour 
nótre pouvoir, pourvu que nous ne nous laíTsons 
poinc de travailler , & que durant le peu cui nous 
refte á vivre, Se moins encoré peut étre quechacune 
de nous ne penfe, nous fui offi ions fans reserve nótre 
corps avec nótre ame. Ce facrifice lui fera fí agreable, 
qu'il le ioindra á celuí qu'il oftiit á fon Pere furia 
Croix , afin qu'il !e reeom^enfe ron felón la peticefle 
denos ceuvres , mais felón le piix que lui donne 
la vo'onté avtc laquelle nous nous confacrons á lui . 
Chtt Dem. 7. chap. 4. 
58. Que íes malades fo'ent penfées avee beaucoup 
d amour , bon tra'tement &: compaíTon confoime-
ttienr a nótre pauvreté. Conflit. chap. 12. 
59. Que les malades loüent Dieu quand elles onf 
íout ce quileur íaut^ &ne fedefolent pas s'il leur 
C c 5 man« 
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manque quelque chofe de .ccquelej liches ont fen 
leurs maladies 3 i i fau£ cu ellcs viennent avec cette 
refofiítíofi, car c ' tñ étie yraiement pauvres d'avoíp?1 
quelque chofe qui nous manque au tems que nous en 
arons le plus de befoin.Confiit.chaf.ii. 
60. La Mere Prieurc doit avoir g;rand foin qu:il man-
que plúrót aux faines de ce qui eft neceflaire, que non 
pas quelque confolation aux malades. Ibid. 
61. Qiieles malades íoient viíitées & confolces par 
Ies fosurs, & qu'elles íoient traicées forc propremenc 
& charicablement. Ibid. 
6 i - Les malades auront foin de faíre paroitre pen-
dan t leur maiadie la perfeítion qu elles onr acquile 
en íanté , aiant patience 8c foin de n'importuner 
guere quand le mal n'eft pas fi grand., i H d . 
61. Que les malades obciiírent á rirfir.frntreaíin d'é-
difier les Sceurs, de profiter de leur maíadie ? d'ea 
fortir avec avancernenc. Íki(( ' 
64- Quand Dieuconnoit que nous avons befoin de 
la fanté pour nótre avancement, il nous la donne ; 
mais s'il voit qu'elle ne nous íbit pas ncceíTaire,!! nous 
cnvoíe la maiadie. Lettre ^o-Tome 1, 
6$. ]e vous recommande fon ma Mere d1 avoir foiit 
des malades que vous avez,8e: de les faire bien affifter, 
& croiez que toutvous manquera le jour que vous 
manquerez d'avoir des malades. Letíre .Teme 1. 
66. Tput paííe fi promptement, que nous devrions 
bien plütot fonger comme nous devons mourir , que 
non pas aux moiens de viyre. Ltttre 64- Teme 1. 
¿ 7 . Je fui« affligée de la fievre qui vous tourmente, 
mais qui afpire á la fainteté doit endurer encoré plus 
que tout cela- Lettregi.Tome 1. 
68. Si dans nos Monafleres i l n'y avoit point detra* 
•vaux á fouffrir par le défaut de fanté , ils feroient 
des Paradis en terre , $c nous n'aurions pas ma.tier? 
demeriter. Letíre g A-Tome i . 
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69. Ne vous affligéz pas beaucoup des infivmitez 
corporelles j vous ígavez que I on n'entie á la gloire 
que par lacioix. Ibi'd. 
yo. Je níéioüis txnemement de ce que vous me di-
tes que les ícEiirs vous traitent avec tant de ch^ricé 
pendant votre majadie: car fi elle: en ufoient aucre-
ment tiles feroicnttres mal. Lettre 107. Tome 2. 
71. Dans v.6tre maladie loiwZ également contente 
íors qu 011 vóus t aitera bien comme lors qu'on ne le 
fe ra roir.t * pulique ! obtiííance doit di í cerner íl vous 
en avez beicin , & fairc étiluité ce qui eñ requis. iHd. 
72. |e lounrois toús ees maux (dont teréat cfu'elle tn 
fait au commtmemtnt dv íhap. cite, eír yers la fin du pre-
cede*? f caufe, de l'horreur ) avec beaucoup de refisiia-
tion á la Volonte de .Dieu , & les deruiers (c'ctoir 
d'etre refrée toute p'érchifé duran t f res de treis ans,) avec 
Joie : Se quand lis auroient tóüiours duré je me trou-
vois tres diipoíée á me loumettre á tour cequ il plai* 
roit a ía di\iue Majeílé d ordonner de mbi. Viech.ú. 
73. Le defir oue j avois de gucrir n écoit que pour 
pouvoir m oceuper á 1 oraifon dansla foHtude^n'y 
aiant point dans í'irífiímeríe de líeü propre pour cela. 
Ibid. 
74. je me ConfeíTois fouyerií pendant mes maladies, 
5c parlois beaucoun de Dieu. Toutes les Soeurs en 
étoient édifices & s étonroient de la patienceque nó-
,tre Seigncur me donnoit, leur paroiHant impoíTibie 
fans fon fecóurs que je IbuffiníTe avec plaifir de íi 
grands maux. Ibid. 
75 Je ne luis prefque jamáis fans rtííentirdiveríes 
douleurs: & elles font quelques-foís bien grandes: 
mais je fuis depuis huit-ans fi peu touchee de ees 
maux , que quelques-fois je m'én réjoüis. Vie chap.j. 
j ó . C étoit dans mes maladies que j'étois le mieux 
avec Dieu, & que jetravailloisdavantageáporter 
Íes períonnes avec qui je communiquois, a le don-
ner entierément á lui. FiV f^/?. 8» 77»E» 
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77. Erant auffi infirme quejefuis, je fi'ai janíaísi^ 
rien íaire, jufquesáce que je me foisrcfoliie á ne te-
nir aucun compte de moncorps Scdemafanté. Vis 
78. Apres que Dieu m'eut fait reconnoltre l'artífici 
du demon dans les foíns que le pretexte dt mes mala-
dies me faifoit prendre de mon coips & de ma íanré, 
lors que cet efprit infernal s'effbr^oit de me faire 
croire que je me tuoís , je lui repondoís: i l m'impor-
te peu de mourir. Et lors qui l vouloir me perkiader 
que je devois me divertir pour me delafler refprit, je 
lui repartois : je n'ai befoin que de croix Se non pas 
de div^rtiííemens. Uid. 
79. J'aj clairement reconnu dans la fuíte, qu'encoré 
que ma fantc foit roüjours mauvaiíe , la tentation du 
diable ou ma lácheté me rendoit encoré plus infirme, 
Jbid. 
So. Je me porte beaúcoup mieux depuis que je n'ai 
pas tant pris de foinde conferver ma fanté. luid. 
81. I I m'arrivoit quelques-fois d'avoir touc enfemblc 
de 'fi grands travaux fpirituels & de fi violentes dou-
leurs Corporelles , que je ne í^avois que devenir. F;> 
thaf. 30. 
82. Quelqueí-fois quoi-que les doukurs corporelles 
fuflfent exceíTives, mon efprit ne fouffrant point je les 
fupportois avec grande p ie : mais quand j'étois ew. 
inéme temps travaillée de tous les deux, qu'clle peine 
n'endurois-je point ? Ibid. 
8^. II y a des temps ou jenepuisfans douleur me 
voir íí mutile pour le fervice de Dieu , &• contrainte 
de prendre plus de foin que je ne voudrois de ce mile-
rablecorps. Vie chap. 40. 
S4. Ce m'eft une grande peine de me trouver dans 
!a neceífité de manger & de dormir, & d'y étre en-
coré plus obligée que les autres, á caufe de mes infir-
fnije^ Mais l e faifant dan§ la veiie de Pku ^ & / 
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deflein de le fervir, je lui oífre cette peine. Víe Relat,i9 
$<¡. l \ ne me íe^vient point quedepuis que j'ai em^ 
bríiííé la reforme, & meme quelques années aupara-
vanc, nótre Seigneur ne m'aic fait la gracede furmon-
ter les tentations du demon touchant le foin demon 
corps & de ma fancé, pour embraíTer ce qui regardoic 
ion íervice , quelques difficultezquis'y rencontraí. 
fenc. Fond. fhap. 27. 
8í) . je confidere comme une grande mirerícorde que 
no ere Seigneur mJa faic, de m'avoir rendué fi mal íai-
ne. Comme i l voíc que je prens tant de foin de me 
conferver,il veut qu'il y en ait au moins quelque fujet. 
Chern. Perf. chap. 10. 
87. Durant rout le tems que Je fus fi malade je pris 
un grand foin de ne point comroettre de pechez mor-
tels : mais je defirois la fanté pour mieux fervir Dieuj 
& ma fanté fur caufe de ma perre. Vie ch¿p, 6. 
88. Voiant Tétat ou les medecins de laterre m'a-
voient mife , je reíolus de recourir á ceux du Ciel 
pour obténir ma guerifon. Ibid. 
¿9 . - ¡e fupportóis mon mal fí patiemment, queje 
penfoís quelques-fois que fi cette fanté que je fouhai-
tois tant devoit étre caufe de maperte, ilm'étoit 
beaucoup meilleur de demeurer comme j'étois. Ibid, 
50 , Je m'imaginois toüjours que je fervirois mieux 
Dieu fi j'étois faine , en quoi je me trompois fort ; 
ríen ne nous étant fi avantageux que de nous aban-
donner entierementá la conduite de Dieu , qui f<jait 
beaucoup mieux que nous mémes ce qui nous eft ut i -
!e. Ihid. 
91. Etant en cet état (toute f rclufe ) je commen^ai a 
demander que Ton dit des MeíTes pour moi, & que 
Ton fit des prieres approuveesjn'aiant jamáis pü fouf^ -
rir eertaines devotions de quelques perfonnes que 
i o n a reconnu depuis étre fuperftiüeufes. Ibid. 
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4 i o T>es m¿Jadíe* & ccmwtnt i l les ¿re. 
$2. Laneccírtc de manger me do» nc fouventune 
gríinde peire. Wairterant elle eft txctíl A e piii.ci-
palement quar.d ie luis en oraiíon : car alois tllecft 
teJie qu'ellc me fail íepandre quantíté de iaime«; & 
remoigner ma doulcur par mes plaintes, .quci que )c 
«e me fouvicns point que cela me íoi: ai rive dans jes. 
grands travaux que fai foulFerr. VieRdat. z. 
«3- Etant un jour dans uñe grande foibleíTc de corps, 
« mon elprit voulant s'occuper de Dieu, je ientis 
une grande a.ñl\£t\on,Sc cela me doteroiÉ tant de tour-
ménr ou'ii nte iemble que je me hai aloi s moi-méme. 
Kótre Scigneur m apparur & mt conlola en me di-
íant: que je Ibuífiifle pour l'amourde Dieu ees ínnr? 
mité? atrachecs á la fragiliré humaine, parce que la 
confervation de ma vie étoit encoré nectílaire pour 
íí)n íri vice. Viecháp.AO-
9 4 . Notre Seigrcur me dit : Que Ton eut un !oin 
pai riculicr dts maladcs , puis que iaP.ieurequi n cu 
a ñas' de les foiilagí ren tout ce qui lui eft poílible , 
veíll-mble aux amis de |ob . qui le mettoient en.dan-
ger de ptrdrc la patience , s'ilne i'eüt loütenu dans 
une \\ grande épreuve de la vertu. Vie Addit. 
«>5. J.ors que ks infirmitez me preííent beaucoup, N 
il me. 'eirbl. quelques fois que notre Seigncur veut 
que je iouffre íans aucune coniolation interieure, 
C H A -
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C H A P I T R E X V . 
Ve la fre/mce ai ]j\eu. 
L y des ames á qui la perfuafion que 
Dieu eft avec elles íert plus que re fe* 
roient tomes les apprchcní:ons & les 
terreurs que Ton pourroit leur donner, 
principalement fi elles ontbeaucoup d amour & de 
defir de luí plaire : car cela étant , le fouvenir des 
faveurs qu il leur a faites efl: plus capable de les rame-
ner á lui, que la veiie detoutes les peines de l'enfer. 
Yie chap. 1^ * 
2-. Cette communication fi intime de l'amc avec 
pieu {(tansles rayifjemens eu extjjes } augmente de 
felle forte fon defir d étre toüjours unie á l u i , qu'elle 
le trouve hors de fa prefence dans une folitude qui 
lui fait diré avec David , Vjgtfa* > ^ ff&M fum 
ficutpaffer[olitarius in teHo : je pafle la nuit en veil-
lant 5 & je me trouve con me yn pa0ereau qui eft 
tout feul fur le toit d'une maifon. Vie ch¿p. zo. 
3. Dieu ne prend pas moins de plaiíir á voir 'que l'on 
arréte en certairs temps fa pcnfeé íur les merveil'es 
de fes creatures & lur le pouvoir de ce lui de qui elles 
pennent fétre, que de les arréter fur luiméme. íond . 
íhtíp. 6. 
4. Tout nótremal vient de n'avoir pas toújours les 
yeux arrétez fur vous ó mon Dleu.Chem.perf.ch/ip.ió' 
Nous arriverions bicn-tótou nous pretendons 
d'aller , fi nous ne detournions point nos yeux 
de deífus vous mon Dieu qui éteslavcie &leche-
min comme vous nous l'avez dit- Mais parce que 
nous n'avons pas cette attention, nous bronchons, 
nous tombons, & eníin nous nous égarons- En ve-
nté c'eft une chofe deplorable que la maniere dont 
• tela fe palle qutlques-fois. J^V. ^-Quan^ 
4 T t T>e t i preCcnre de Dteur. 
6. Quand vous ne ferie?; que lever les yeux au Ciei 
en vous íouvcrant de Dieu, vous ne de vez pa? ap-
prehendei qu'il laifle cette a¿Hon fans recompenje. 
Cheín. Perf. chip, 23. 
7. Si Ton avoir íbin de r'appeller en fa memoire le 
íouvenii de ce di vin lióte qui habite an mili cu de 
rous, il feroít impoffible de fe tant aopliquer aux 
chofes du Monde cuí frappent ros íens , voiant 
combien elles font indignes d écre comparees á cel-
les qui lont dans nous mémes. Chem. Perf.chap, 28. 
g. L'amc en ect état . . , ( la Sainte parle du Mariage 
{pritml de lame avec Dieu j eft fi courageufe que rien 
«e la l^auroit étonner, & elle eft preparée á tout pour 
l amour de fon Seigneur & de fon Dieu ; parce ou é -
tant prefque cont;nuellement li proche de lui elle en 
tire une forct qui larend capable par fon aíl ftance 
de s élever audelíusd'elle-méme. Chat.Dem. 6.rhap i. 
9 Gette grace furnaturelle . . . ( c'efi comme la pre~ 
tniere entren/é de Víponx & de lEppufey & vnprelum 
Uariage ¡pirituel de tame avec Dieu , ce qui eft (1 
Jpirituel & eleyérfue la Sainte en parle affe^  objeumnent. 
& avou'é ne le f^a^oir íif]e^expUqner&faire compren^  
) prodnit un fi grand effet, que pendanr qu elle 
dure, elle detache l'ame detons defírs, parce qu'elle 
ne í^ait plus que fouhairer, lors quelle fe croít affu-
réeque ion Dieu eft avec elle. Chat. Dem.6- chap. 2. 
1o. Eneo e que nous f^achions que Pieu ert prefent 
á toutes nos aftions, nous íommes naturellemtntlí 
f>eu applique? á ce qui regarde nótre falut, que nous 
n'y faifons pojnt de reflexión. Chat. Dem. 6. chap. 8. 
i r í Cette grande adherence de lame á DieuS? certc 
applicatton áy penfer, íont ópnbfées á l'efprit du de-
mon , que quand il tácheroit de faire de vains efforts 
pour la tenter , ce ne feroit pas fi fouvent: & Dieu 
eft fi bon qu au lieu de fouffrir qu'il nuiíe á une ame 
qui n> aucre deílr qu? de lui plaire, & qui feroit pre-
N 
fie ta pvefrvre ie ft'teii, I 
te áe doríner ía vie pour fon honncur 5¿ pouf fa gfoi-
te, Üla detrornperóit auíTi tót. Chat. Dem. 6- chapM* 
12. Nous devons fans cefle nous efío' qer de marcher 
felón la venté en la piefence de Dicu & en celle dn 
monde, non fculement dans nos paroles (car Dieii 
nous garde d écre fi mal heureufes que de mentir, St 
je luí rend grates de ce que je ne voi oeríonne daris 
nos Monafteres qni le voulüt faiie pour quoi que ce 
fatj mais dans toutes nos aílions Chat. Dem d.ch.io» 
13. I I n y a que le Saint des Saints dont la v r-: fencc 
puiíTe rempiii les dcfirs de l ame pivfíht,Chat.Dem 6. 
chaf- 11. 
14. Dieu eft dans cette ame (la Sainu parle encoré ici 
du Mariage fpirituel de l*ame avec Dieu commeun 
boüillon d'eau qui rarroíc , comme un dard qui la pe-
netre, comme la vie de fa vie, 5c comme un foleil qui 
jette tant de lumiere , qu'elle le répand fur toutes fes 
puiíTances interíeures. Chat. Dem. 7. chap. i . 
Ce íeroít un bien qui nous couteroit tres cher, íi 
nous ne pouvions cherchcr Dieu que quand nous 
fomraes morts au monde. La Magdelene , la Sama-
ritaine , 6c la Cananéene rétoient point quand elles 
letrouverent lettre ¡.Tome 1. 
i<í. La veué des campagnes, des eaux , des fíeurs, 8t 
autres chof.s femblables réveilloient mort erprit, y 
rappeloient le fouvenir de leur Createur , 8c le por-
toient á fe recüeillir, lors méme que j'étois la plus tfu 
grate envers D.eu Se TofFenfois davanrage.F/f c^ap.g, 
17. fe fentois alorr> ce me fembloit la prefence de Dieu 
( c'hoit lors que la Sainte aveit (ommence aentrer nrt 
f.eu dans l'nraifon de qutetude ) en quoi ie ne me trom-
pois pas, Se faifois tout ce que je nouvois pour ne me 
póint éloigner de lui. Vie chap. 21. 
18. Rien n eft capable dem'occuper detellcíbrte, 
que je ne me trouve auííi-tót dans la liberté de nc 
penfer iju'á Dieu feul, Vic chap. 37, 
4 I 4 ^ ^ pr efe fice de Dteüí 
19. Une attention prefque contmuelle a Dieu eft 
pour l ordinaire felón ce que j'en puis jug^r l'état de 
mon ame. Ainfi quand je m óccupe d'aucres choícs 
je me fens comme reveiller fans T^avoir par qui, pour 
reprendre cetce attention ; mais ñongas toiiiours,& 
fe ukment aííez fouvent lors que ee done i l s agit eíl: 
impoitant. V¿t Reí ai. 1. 
§. I . ©e la tPaix intemure, 
1 . O n f i d e r e z 1 inquietude & l e trouble d'éfprit 
V _ j comme une faute & une imperíeftion qui ne 
conviene qu á des ames laches. Vie chap. n . 
2. IHmportebíaucoup d'encrer dans le chemin de 
rOraifon avec liberté d efprit. í$4i 
3. C'eft fe tromper que de fe perluader comme font 
quelques uns , que la devotion ne s'accorde pas a%'ec 
la liberté d t f p i i t : & ilfaut marcher d^ns ce chemin 
avec ioie Be tranquil lité. Vie chap. 13. 
4. L'un des effets de la liberté d efprit eft de trouver 
Dieu en toutes chofes, & de pouvoir en prendre 
un fujet d'élever fa penfeé Se fon cocur vers luí, 
íoncí. chap. 6. 
5. U faut fuír furtoutes chofes finquietude, patee 
quer-en n'eíl plus neceífaire que la paix & la tranquil-
lité de feiprit pour entrer & pour marcher dans le 
chemin de l'Orailon. Chem petf. chap. 20 . 
6. je vous exhorte mes filies á fuir la gene & la con-
trainte , parce que lamequi s'y laiííe aller, fe trou-
ve par la indifpofeé á toutes fortes de biens, & tom-
be quelques-fois dans des fcrupulcs qui la rendent 
mutile á elle & aux autres. Chem. Verf^chap. 41. 
7. Si l'ame demeure génée & contraintc, quand mé-
me elle ne tomberoit pas dans ees fcrupules ; quoi 
qu'cllefoitbonne pour elle méme, elle fera incapa-
ble de fervir á d'aucres pour les faire avancer dans la 
pietc. Ikid. 8.C«ttc 
De la VAÍX mteriettre. 41^ 
8. Cette contrainte eft li ennemie de nótre nature 
qu'el 1c nous intimide 6c nous effraie. Ibid. 
9. Quoi-que les perfonnes avee qui vous converíez 
foienc perluadeés que le chemin que vous tenez eft 
meilleur que eclui ou elles marchent , l'apprehen-
fion de tomber dans ees ^éñes & ees conrrainces 011 
eiies vous voient , leur fera perdre l'envie qu'eiies 
avoient d'y entrer. Ihid. 
IO- Cette contrainte on vous feriez prpduiroit aiifTi 
unautrefnai, qui eil: que voiant les autres marc í icT 
par un chemin difierent, quoi-que leur maniere ¿Ta^ir 
íoit plus parfaire , vous vousiraa^yieriez qa lí y au-
roit de Timperfeílion , Se condamneriez commenn 
déFaut Be un excés la jo'e loute fainte qu'ils feroienc 
paroitre : ce qui efr tres perilleux: cutre quce '.í: 
étre dans une tentadon cominuelle & fort dan^creu-
ie , parce qu elle va au ptejudice du prochaiu. 
Ibid. 
í i . C'eft tres mal fait aux perfonnes qui font dans íá 
gene & dans la contrainte j des'iraagincr quetom 
ceux qui ne marchenc pas comme eux dans ce che-
min, ne font pas dans la bonne voie. Ibid. 
ix. Si vous vous tenez dans la contrainte 5e dan> !a 
gene , i l pourroit arriver que dans certaines occaíions 
Ou vótre devoir vous obligeroit de parler, cette 
crainte fcrupuleufe d'exceder en quelque chofe vous 
en retiendroit, ou vous feroit peut- étre diré du bien 
de ce dont vous deuriez témoigner avoir de l hor« 
reur. Ibid, 
1^ . Táchez de bien comprendre cette verité impor-
tante , qucOieu ne s'arréte pas tant á de petites cho-
fes que vous vous Timaginez : & qu ainfi vous re de« 
vez point vous géncr Tefprit y parce que cela pour-
roit vous empécher de faire beaucoup de bien.- Ibid. 
14. Aiez feulement Tintention droite & une volon-
te detetminéc de ne point offenfer Dieu, fans laiflcr 
tCCJL-
ÍIJK.^  ^ ^  tñtéYi'UH, 
^ccabler votí-e ame par des fcrupules: puis cju^ au lica 
de devenir faiiHes par ce moien, vous ten b e u t 7 en 
beaucoup d'imperfeéHons > ou le demon vous poüíle-
rolc infenfiblemeftt, fans que vous fuffitz útiles ni 
aux aucres ni al vousmétncs ainli qu autiement vcus 
raurie7püét:re. Chem.Perf:ch..%u 
i<;. Pour joüir de Cette paix exteiieurc 8c interíeiíra 
que |ESUS-CHRIST nous a tant' ecómmandé, il nous 
importe exrremement d obferver trois choíes po; cees 
par nos conftitmions í la Premícre eft un amour lln-
cere des unes envei s les aun es La feconde un entier 
detáchement.de toutes Íes cbofes creées,££ la troifieme 
une veritablc humiíité. Chem. Perf. chop. 4 . 
ií). Si nous ne prenons un fointout particulierde 
combatiré fans CeíTenóti epropie volonté, pluíkurs 
chofes íeront capables de nous faire peídre cette 
iainte liberté delprit, quí-nous degageantdu poids 
de toutes les chofes terreftres peut nous faii e prendí e 
nótre vol vers nótre cekfte Createur. Chem. perf* 
ihap. 10. 
17. Nótre Seígneur n'a ríen tantrecommandé á íes 
Apotres que la paixl & croiez moi íi nous ne la trou-
vons en nous, nous travaillerons en vain á la chercher 
hors de nous- Chat. Dem. 2. chap. u 
18. I I n y a point de travauxquine foient füpporta-
bles, pourvíi que nous aíons la paix dans nous-mé-
mes. Chat. t)em, 4. chap. 1. 
19. Ne devant y avoir ríen que de dóux & de tran-
quille dans ees chofes interieures, i l nuit plus qu'il ne 
fert d'y a^ír avec la moindre contrainte ; maís il faut 
avec le plus ^rand détachement de nos interéts quí 
nous fera poffible, nous abandonner entierement^ 
la conduitede Dieu. Chat. Dem. 4. chap. 9. 
2.0. Dieu nous garde de tant de diverfes fortes de 
paix dont les gens du monde ioinííenc, & qui font 
cju'ils demeurent tranquiiies au milieu des plus ^rands 
pechez. 
t>e U Paix interteurel 
|)écliez. Carne peut on pas leur donneraulieudu 
nom de paix celui de veritable guerre ? Pmf. fur l'am. 
de D 'ieu chap. 2. 
11. Cette fauffe paix que Ton trouve au milieu des 
plus grands pechez , eft une marque de runion des 
ames avec le demon. iHd. 
t i . Le demon neveut point faire la guerre durant 
cette vie aux perfonnes engagées dans les pechez,par-
ce qu'elle pourroit les porter a recourir a Dieu pour 
s'en delivrer, bien qu'dies n'euíTent point d'amour 
pour l u i , Se que méme un tel fentiment ne leur du-
reroit guere, á cauíe que cet efprit malheureux ne 
sren apper^evroit pas plütót qu'il les rengageroit 
dans íes Filets , en flatant leurs paííions criminelles, 
fans q u ' i l s puífent s'en dégager, jufques ace qu'on 
leur eut fait comprendre que cette paix dans laquelle 
ils s'imaginent d'étre, n'eft qu'illufion & que menfon-
ge. Ihid. K 
23. Qu'heureufe eft l'ame á qui Dieu donne cette 
paix qui lui fait meprifer tous les travaux & tous ks 
perils , fans pouvoir étre touchée d'aucune autre 
crainte que de ne le pas fervir comme elle le íbuhaite 
& comme il merite de 1 etre. Fenf, [ur l'am. de, Dieu 
chap. 3. 
24. L'ame en cet état (du Mariage fpirituel de l'ame 
avec Dieu} ne fort point de ce centre, ni ne fent point 
troubler ía paix, parce qu'elle la re^oit de celui-mé-
me qui la donna aux Apotres aítemblez en fon nom. 
Chat. Dem,j, chap. 2. 
2^ . Je ne doute point que ees paroles dont ufa nótre 
Seigneur pour nous donner fa paix, auííibien que 
celles dont il fe fef vit envers la Magdeleneen luidi-
fant: quelle s'en allat en paix, ne contiennent un íens 
beaucoup plus grand qu'on nef^auroitlexprimer, 
parce que les paroles d'un Dieu étant des osuvres, el-
les doivent operer d'únetelle maniere dans les ames 
D d difpo-
41 8 t e la P-fx inierieurP, 
difpofées a lesre^evoir, qu'elles les faíTentreiionfera 
tout ce qu'elles avoknt encoré de coi porel, pouf 
n'étre plus qu un pur cfprit, capable de s'unir par 
une unión toute celefte á eec elprit incrée. Qhat.Dem* 
7. chap. 2 . . . . 4 
16. Lors que Dieu a introduit l'amé dans cette fep-
tiéme demeurc ou il habite 5c qui eftle centre d'ellc 
méme, on peut diré d elle que comme le Giel empí-
rée qui eft le feiour éternel de í a gloire rie fe meut 
póintainli que les autfes cieux, elle perd tout \c mou-
vement que fes puiíTances 8¿ fon imá?»inátion avoierit 
accoutuméde luí donne , fans qu'elles puiííent rinw 
quie er, & que rien ioit plus capable de troublería 
paix. Ihid, 
C H A P I T R E X V I . 
De la Communion. 
Mon Sauveur & mon Dieu íírousne 
voiliez point vótre grandeur dans cetr 
adoi able Sacrement, qui ofc oit fi lou-
vent s en approcher, pour 're^evoir dans 
une ame impure celuí qui eft la puretéméme? Vic 
chap. 58. 
z- Que les Anges & totites les créaturest-ousloiient 
a jamáis Seigneur,dc ce quen voílant vótre giandeur 
dans TEuchariftie , vous voulez bien vous accomo-
der ainíi á rótre foibleííe, puis auc fí vous vuus mon-
triez a nous dans toute l'éterdue de vótré ponvoit 
infini, nótre étonnetnent ne nous pourroit permcttrc 
d'approcher de vous. f^M. 
3 , Ceux qui ont Thorncur de re^evoir fouventno-
•^ve Seigneur, doívent sen reconnoitre fí indjgnes,que 
fie U Communldn. ^ % 9 
ée ne foít point par eux m é m e s qu'ils Tentrepren-
rent, mais par l'avis de leur Direfteur, afín que Vo-
beiíTance fupplee á ce qui leur manque pour étre ea 
état de s'approcher de cétte fupreme Majefté. Vond, 
chap- 6. 
4. Une perfonne que fes ConfeíTeurs par prudence 
privoientquelques-foís de la communion,quoi qu'el-
le en fut tres renfiblement touchée, neanmoins l'hon-
neur de Díeu luí étant plus cher que fa proprc fatis-
fadion , elle lui rendoit graces de ce qu^il avoit fait 
tonnóitre á fon ConfeíTeur que la maifon de Ton ame 
n'étoit pas une dcmeure digne d'un íi grand Seigneur. 
Áinfi elle obeiíroit.tranquillement &humblement> 
íquoi que la tendreíTe de fon amour pour fon Sauveur 
lui fit fouffrir beaucoup de peine. Ibid. 
j ' á í rápporté cetexemple . . . pour faire connoí-
tre aiíx Superieures te aux foeurs le fujet qu'ellesont 
de craindre, 8c de íe bien examiner fur les difpoíitions 
cu elles doivent étre pour recevoir ce grand Sacre-
ment. íbid. 
Cet exempk dont U Sainteparle m nomhre aniecedent 
hoit dune femme cjui cemmunioit tous lesjatm, & parti~ 
culierement che% elíe pendant me fvn íongue Mal adié 
dont elle mourut; cette femme aiant vü que le Vretre ne I * 
communioit pas apres la Mejfe, fe mit en telle colere centre 
ítíi s*mil enfatfortfcandalifé. La Sainte remarque en. 
, ce renconire {quifut a la fin de la yie de cette femme,puis 
qu'elle dit quelle mourut incontinent apres, & quelle 
doute qu elle Je joit reconciliee ayec cet Ecclefiajiique ) 
tomhien U efl dangereux de faire en quoi que ce joit notre 
yolonté t & que cette occafion de s'humilierauroitpeui 
hre fait meriter darantagek cette femme/fue ees Com~ 
mmions ft frtquentes: pomant juger que ce bou Pretre 
n'avoitpoint de tort, & que Dieu quí connoiffoitfa mu 
Jere & fonindignité , Vavoit ordonné de la forte. 
Si Tintention de celles quí veulent communiet 
Dd a neí t 
4^0 De la Communion^ 
n'eft que de pláire á Dieu j ne f^avent elles paj qué 
robeiftance luieft plus agi eabíe que le fac ifice ? Et 
íí elles meriteíit davantage en i e connmuniant point 
qu' en communiant (iors que robciíTance les en em-
péche)quel íuiet ont elles de le uo\xb\tr}}íohd.(hAp.6, 
% je ne trouve pas étrange que n:eítanc pas tou es 
"arriveés á une l i grande perfeítion que de ne ricn 
fouloir que ce que Díeu veut, les perlonnesque Ton 
prive de la Communion en Icntent quelcue ptine: 
majs je dis que cetce peine doic étre accompagnée. 
d'humilité. Ibici. 
8. Sí celles qui defirent de Communier étoieiu e?itie-
remént dé^agées de tout inttrét & de taut amour 
propre,eIles íe répüiroicnt méme au lieu de s'attriíter 
lors qu'on les en prive , & feroient bien aifes deren-
contrer cette occaíion de plaire á Dicu dans une cho-
íe qui leur eít íí fenlible : elles s'humilieroient, & fe-
'roient áíTez contentes de Communier Ipintuelkment, 
Ib id. 
9. Ce grand defir de re^evoir nótre Seigneur eft, 
principalement dans les commen^emens, une trace 
qn'ilnous faíc, ainíi ie ne f^aurois m'éronner quel'on 
fente la peine d'en étre privée. fe defire feulemenc 
que 1 on ne s'en trouble point, Se que 1 on tire de la 
des fujets de s'humilier. Ibid. 
10. Si Ton s!inquiete, fí Ton s'altere fi Ton s emeut 
contre la Priéure ou íe ConfcíTeur qui nous prive de 
la Commnnioh ; qui peut douter quece ne íoit une 
tentation manifefte que ce grand defir de communier? 
Uid. 
ÍU Si contre ['oídre du Confeííeur quelque perfon-
ne avoit lá harditííe de communier , je ne voudrois 
Jiullement participer aü merite qu elle pretendroit t i -
rer de ía communion, puis que nous ne devons pasen 
de femblábles rencontres étre juges de roüsmémes: 
cela n apparrenant qua ceilx qui ont le pouvoir de 
Íier6c de délier, Üid* u X o r s 
T)e la Ccwmumon. 4 1 ! 
12,. Lprá que le Createur de toutes chofes entre dans 
une ameyii en bannic ramour de toutes les Creatures. 
Chem. Perf. chap. 31. 
13. Nótre Divín Sauveur fait á fon Pere cette de-
m&ndgydonne^ nous auiourd'hui le pain dont mus aiems 
hefén chaqué íour ; pour nous faire connoitre , que 
nousne le poflederons pas feulement en la terre, mais 
que nous le poflederons au^ Ti dans le Ciel, fi nous f^ a-. 
vons profíter du bonheur d'écre ici-bas en fa com* 
pagnie, puis qu'il ne demeure avec nous que pour 
nous íbúterir , nous aider, & nous animer,afin que 
la volóme de fon Pere s'accomplifle en nous, Chem» 
Terf.chap- 34. 
14 Ce n eft pas ia faute de nótré Seigneur s'il y a des 
malheureux qui le damnent, car il Ies encourage fans 
cede jufques á la fin ducombat, lans qu'ils puifíent 
ni s'excufer , ni fe plaindre duPereéternel , de leur 
avoir ravi ce pain celefte lors qu'ils en avoient le plus 
débeíbin. ihi'L 
15. ]ESUS-CKRIST par ce mot aujeurd'hm demande á 
fon Pere que puis qu'il ne doit étre avec les hotnmes 
que durant un jour , i l le paíTe avec ceux qui font á 
l u i , quoi que cela lexpofe au mépris & aux irreve-
rences des méchans; Se que puis qu'il a bien voulu par 
fon infi lie bonté 1 en-voier pour les hommes dans le 
monde , la lienne ne lui peut permettrede les aban-
don'i er, mais l'oblige á demeureravee eux pour aug-
menter la gloire de fes amis, & la peine de fes enne-
mis. Jhid. 
16. Nótre Seigneur ne demande a fon Pere ce pain 
íacré que pour un jour , parce qne nous l'aiant une 
fois donné r i l nous Ta donué pour toüiours- Uid. 
17. Le Pere eternel en nous donnant pour nourritu-
re la Sainte humanité de fon fils, i l nous Ta domé 
comme une manne ou tout ce que nous l^aurions de-
firer fe trouve 3 fans que nótre ame puifle craindre de 
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tnourir áe faim, fi ce n'tft par fa feule faute. Chm, 
Pírf. ch&f.^ óf. 
18. Quelque gout & quelqne confolatipn que lame 
cherche dans ce Tres-Saint Sasdement, elle í y trou-
vera fans doute. Ihid . 
19. joignezvos prieres á celles que notre Setsneur 
fait á fon Pcre j afín qu'il nous le laífle durant ce jour, 
^ que vous nefoicz pas fi malheureufes quede<ie-
meurer an Monde fans luí. Ihid, 
2-0. Reprefentez au Pere eternel que c'eft bien aííez 
qué pour temperer vótre joie votre Saint Epoux 
veiiille demeurer caché íbus Ies accidens du pain 8c 
du vin , ce qui n'eft pas un petít tourmenr pour les 
ames qui n'aimant que lui dans le Monde,ne peuvent 
trouver qu'en lui leurconíblation. Ihid. 
2,1. Priez nótre Seigneur qu i l ne vous abandonne 
Jamáis, & vous mette dans ¡a difpofition dont vous 
avez beloin pour le re^evoir dignement. Ihid, 
úti. Demandons á nótre Seigneur, que puis que les 
yeux de nótre corps ne peuvent re^evoir ja confola-
tiondele voir en cette vie, ou tantde voiles nous 
jecouvrent, il fe dccouvre aux yeux de nótre ame , 
& lui faite connoltre qu il eft la nourriture qui foü-
tient fa vie, & la nourriture de toutes la plus deli-
cieufe. Ihid. 
2,5. Doutez vous que cette divine norríture ne fou-
tienne auíTi nótre corps ? non feulement elle le nour-
r i t , mais ellefertde remedeá fesmaladies. Ihid, 
24. j e connois uneperfpnne fujette á de grandes 
jnfírmitez , qui n'étoient point de maux cachez mais 
íort éyidcns & qui ne fe pouvoient feindrc, qui étant 
travailléede douleurs preíTantes, lors qu'elle alloit 
á la fainte Table s'en trouvoit fi entierement delivrée 
apres avoir communié , qu'ü fembloit qu'on les luí 
«ut ai'fachces avec la main* Ihid* m 
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5,^ . Les merveilles que ce paín facré opere en ceujf 
qui le re^oíveht dignement , ÍOIK affez connües. 
Chemi Vtrf. chap. 34. 
2f>c Nótre Seigncur avolt donné á une perfonne une 
foi fi vive , que lors qu elle entendoit diré á qutlqtfun 
qu'il auroic fouhaité d erre venu au monde dans le 
tems que ÍESUS^CHI^ IST nórre Sauvreur Se tout nórre 
bien converloix avec les homtnés, elle en 1 ioír en elle 
méme, parce que croiant joüir aulTi veritablement 
de C\ prefence dans la tre-fainte Eucliariftie qu'elle 
auroicpü faire alors , elle ne comprenoít pasqu en 
put dcíirer rien davantage. Ibid. 
27. Cetfe .mcjne perfonne croioit auff; cerrainement 
lors qu'elle cominunioit que rótre Seianeur entroit 
chez elle, comme fi elle 1 eüt veu de fes propres yeux, 
& s'eíFor^oit d'exciter fa f o i , aíin qu'étant tres per-
fuadée que ce Roi de gloire venoir dans fon ame, elle 
fe desoecupát de coutes íes chofes exterieures au-
tant qu'ü lui écoic poffible pour y entrer auííi avec 
íui. Jhid, 
2.8. Cette perfonne táchoíc de recüeillir en elle mé-
me tous fes lens apres la Communion , pour leur fai-
re connoitre en qnelque forte le bien qu'elle poííe-
dci t , ou pour niieux diré afin qu'íls nc lui ferviííent 
point d obftacle pour le connoitre. Ibid-
29. Elle fe conllderoít apres la communion comme 
étant aux pieds de JESUS-CHRIST , ou elle pleuroic 
avec la Magdelene , de méme que fi elle Teut vú des 
yeux du corps danslamaifon du Pliarifien : & quoi 
qu'elle ne fentit pas une grande devotion, fa foi lui 
difant dans fon coeur qu'elle étoit tres heüreule d'étrc 
iá, elle s'y entretenoit avec fon Epoux. ¡fia. 
30. Si nous ne voulons nous aveugler nous mémes 
8c renon^er á la lumierede la fo i , nous ne pouyons 
jpas douter qu'apres la communion Dieu ne foit au 
•sledans de nous, parce que ce n'eft pas une íimple re-
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prefentation de nótre penfee, comme cjuand-nous 
Confiderons nótre Seigneur en croix & en d'autres 
miftcres de la páfllon j mais c5eft une choíe prefente 
&• une verité indubitable , quifait que nous n'avons 
point befom de fortir de nous pour aller chercher JE-
SUS-CHRIST , puis que nous f^avons qu il demeure en 
nous jufques á ce que les accidens du Pain fbient 
confumez par la chaleur naturelle. Chem, Perf, ^ . 3 4 . 
31. Ne ferions nous pas bien imprudentes, finou^ 
perdions par nótre negligence uneoccafion fifavora-
ole qu'eíi le temps que nótre Seigneur eften nous par 
la cómmünion, pour nous approcher de lui ? Ibid, 
32. Si lors que n ó t r e Seigneur étoit dans le monde le 
íeul attouchement de fes habits gueriííoit les mala-
diés , pouvons nous douter que pourveu que nous 
aions une foi vive i l fera des miraclcs en nótre faveur 
lors qu'il fera au mílieu de nous, Se qu'etant dans 
nótre maifon i l ne nous refufera pas nos demandes} 
U i d . 
3^. Nótre Dívin Sauveur eft trop liberal pour ne 
paier pas fes hótes liberalement, quand ils le re90Í-
vent avec l'honneur & le refpe<ft qui lui eft dü. I b i d . 
34. Si vous avez peine de ne pas voir des yeux du 
corps nótre Seigneur au Saint Sacrement, confiderez 
que ce n'eft pas une chofe que nous devions defirer, 
parce qu'il y a bien de la difference entre le voir tcl 
qu'il étoit autre-fois fur la terre revétu d'un corps 
mortel, ou le voir tel qu'il eft aujourd hui dans le 
Ciel toutrefplendiíTantde gloire. Ú i d 
35. Si nous pouvions avec les yeux du corps voir 
nótre Seigneur dans Ierres Samt Sacrement tel qu'il 
cft tout refplcndiííant de gloire , qui eft-ce qui dans 
une auíIT grande foibleíTe qu'eft la nótre , feroit capa-
ble de foútenir fes regards: & comment pourrions 
nous refter encoré dans le monde, voiant que toutes 
Ies chofes dont nous faifons ici tant de cas, nefon.t 
que 
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que meníbngie & qa'un neant, en comparaifon de 
cette éterrielle verité ? Chem. Perf, chap. 34 . 
95. De mérae <que quand un Roí fe déguife, ilíem-
ble que nous aions droit de vivre avec lui avec moins 
de ceremonie de reíped: qu auparavant , Scquil 
íoit oblis;é de le íouffí ir ? puis qu'il a voulu fe dégui-
|er ; ainíi nótre Seigneur fous les accidens du pain fe 
rabaiííe & fait que nous oííons traíter avec lui. Ibid, 
37. Si nótre Seigneur ne. fe cachoit au Saint Sacre-
mént de i Autel, qui oíeroit avec tant d'indignité , 
de tiedeur , & de defauts, s'en approcher ? Ihidy 
38. O quil paroit bien que nous nef^avons ce que 
nous demandons, quand nous demandons de voir 
nótre Seigneur au Saint Sacrement, & que fa fageíTe 
y a beaucoup mieux pourvü que nous ne f^aurions le 
deíirer ! ce voile qui le cache n'empéchantpas qu'il 
he fe découvre a ceux qu'il connoit en devoir faire 
un bon ufage. Ibid, 
39 . Encoré que ceux quifont un bon ufage du Saint 
Sacrement n y voient pas nótre Seigneur des yeux du 
corpsj ils ne laiíTent pas de le voir , puis qu il fe mon-
tre á leur ame par de grands fentimens mterieurs,& en 
d'autres manieres differentes. Ihid. 
40 . Demeurez de bon cceur avec nótre Seigneur, 8c 
pour vous enrichir de fes graces, ne perdez pas un 
temps ít Favorable qu'eft celui qui íuit la Sainte Com-
munion. Ihid. 
41. Confiderez cu'il n'y a point de temps cu vous 
puiíTiez faire un fi grand progrez dans la pi"ete, que 
pendant celui qui fuit la Sainte Communion, &ou 
vótre Divin Sauveur aif plus agreable que vous lui 
teniez compagnie. Ibid. 
42. Preñez grand foin de vous rccüeíllir apres la 
communion > & de vous teñir pres de nótre Seigneur: 
& á moins que lobeiíTancenevousappelleailleurs, 
faites que vótre ame demeure toute entbre en la pre-
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ítnce de fonSeigncur, parce qu'étant fon veritablc 
maitreil ne manquera pas de l'inftruire , quoi qu'il Je 
firífe d'une maniere qu'eile méme ne comprend pas. 
Chem. Perf. chap. 34. 
4^. Si en détournant aulli-tót vos penféesde nótre 
Seigneur que vous venez de le^evoir parla faintc 
communion , vous manquez au reiped que vous de-
ve? á ce Roí de gioire qui eft au-dedans de vous, ne 
T'ous plai^nez que de vous-ménnes. Ibid. 
44. N'oiíblie? jamáis combien ce remps d'apres la 
Sainte Communion, nous eft favorable pour étre in-
ñruites par norre Maitre,pour enrendre dans lefond 
de nótre cceur fes paroles interieures: pour baifer fes 
pieds facrez ; & pour le prier de ne fe pas éloigner de 
nous. Ibid. 
45. Si pour demander á nótre Seigneur les graees dont 
nous avons bcfoin nous nous prdentonsdevant une 
de fes images , il me femble que lors que nous l'avons 
fui mémt prefenten nous apres la iainte Communion, 
ee ieroic une folie de !e quitter pour s addreíTer á fon 
tableau , eomme s'en íeioit une fans doute , íl aiant 
le portrait d'une perlonne que nous aimerions extre-
mement, Se cette perfonne nous venant voir , nous 
la quitrerions fans luí lien diré, pour aller nous en-
tretenir avec ce portrait- Ibid, 
46 Puis ^u'apres avoir re^eu )a tres fainte Eucha* 
riftie vousavez au dedans de vous |ESUS-CHRJST me-
me, fermez les yeux du corps pour ouvrir les yeux de 
Fame, afin de le regarder dans le miiieu de vótre 
cceur. Ibid. 
47. Je voudrois vous diré fans ceíTe que fi vous vous 
accoútumez toutes les fois que vous aureZ communie 
á regarder ^ESUS-CHRIST au miiieu de vótre coeur, & 
ve us eftbr^ez davoir la confeience fi puré qu'il vous 
ícir permis de joüir fouvent d'un fi grand bonheur,ce 
divinEpoux ne fedéguiícrapoint'detéllefortequil 
nc 
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«e fe fafTe en diverfes manieres connoltre a yous, k 
proportion du defir que TOUS aurez de le connoitre í 
& ce defir pourra étre tel qif i ] fe decouvrira entiere-
mQnth\6tvtzm$. Chem. prf. chaf, ^4, 
48. Si auííi-rót apres avoír receu nótre Seigneur, au 
lien de lui témoigner nótre refpetft , noas íbrtors 
d'aupres de luí pour nous aller occuper á des chofes 
baífes, faut il qu'il nous en retire par forceafin de 
rous obüger a le r^gaider, & qu'il fe fafíe enfuite 
connoitre á nous ? Non certes; puis que lors qu'il 
fe fie voir aux hommes a dccouvej t , 5c ieur dit clai-
rement qui il étoit, ils le traiterent i i mal. Se un fi pe-
tit nombre críit en lui. Ibiá. 
49. G'eñ bien aíTezde la faveur que nótre Seigneur 
nous fait a tous, de vouloirque nous f^achions que 
c'eíl lui méme qui eft preíent dans cet adorable Sacre-
rnent.' Ibid. 
jo. Nótre Seigneur ne fe découvre Se ne fait part de 
fa grandeur & de fes Trefors en la Saínte Communion 
qu á ceux qu'il f^ait le defirer avec ardeur, parce qu'il 
n'y a qu'eux qui (oient fes veritables amis. Ibid, 
ht. Celui-lá importune en vain nótre Seigneur de íe 
faire connoltre á lui jqui n'eft pas fi heureuxqne d'étre 
ion amr,& de s'approcher de lui pour le re^evoir apres 
avoir fait tout ce qui eft en fon pouvoir pour s'en 
rendre digne. Ibid, 
52. Ces fortes de perfonnes , lors qu'elles vont 
á la fainte Table une fois Vanne'e , ont tant d impa-
tience d'avoir fatisfait au commandement de 1 Egli-
fe, qu'ilschaffent JESÚS-CHRIST hors d'eux-mfmes 
auíFi-tót qu'il y eft entré; GU pour mieux diré, les 
affaires, les oceupations, & les embaras du ílecle 
pofledent leur efprit de telle forte * otril ftnble que 
nótre Seigneur ne íortira jamáis afíez-tót aleurgré 
de la maiíbn de leur ame. Ihid* 
55. Pulí? 
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53. Puis qu'il n5y a rien que nótre Seigneur ne fouf, 
fre Se ne veüille fouñrír,pour trouver une ame qui le 
recoire & le retienne chez elle avec joie,faites que ce 
foir la vótre. Chem. Perf. chap. 3^. 
^4. Si nótre Seigneur ne trouvoic pas une ame qui fe 
tint honorée de la prefence, fon Pere éternel n'auroit-
i l pas raiíon de ne point permettre qu il demeurát avee 
rous? mais i l a tant d'affeítion pour ceuxquiíai-
ment, & tant de bonté pour ceux qui le fervent, 
que connoiíTant les fentimens de fon cher Fiis, i l ne 
veut pas rempecher d accomplir un ouvrage fí digne 
de fa bonté, 8c dans lequel i l témoigne íi parfaicement 
quelle eft la grandeur de fon amour. Ibicí. 
5?. Quoi que nous foions fi imparfaites, ne laiífons 
pas de nous addreíTer au Pere eternel pour luí deman-
der que puis que ion Fils n'a rien oublié de ce qu'il 
pouvoit faire pour les hommes en nous donnant fon 
divin Corps dans cet auguñe facrifice, i l empéche 
qu'il n'y foit plus traite liindigriement & qu ü ariete 
le cours d'un mal íi étrange, en faifanr ccííer les cri* 
mes de ees malheureux heretiques, qui abatient les 
Eglifes ou cette adorable Hoftie repofe , maflacrent 
les Preñes & aboliíTent íes Sacremens. Ibid. 
Coníiderez ó Pere eternel que vótre divin Fils 
cft encoré au monde , Se qu'il eft bien iufte que lere-
fpeéí: quon luí doitfafle ceffer Ies aílions abominables 
<les heretiques & des méchans. U i d . 
¡57* Gomment Imcomparablepuretcde JESÚS CHRIST 
peut el le íbufFrir que Ton commette des aeftions abo-
minables dans l'Eglife , quieft la maifon toute puré 
Se toute fainté qu'il a choiík pour ía demeure ? Ibid' 
58. Que ferott-ce 4e nous fi JESÚS-CHRIST nede* 
fneuroit avec nous ? tout ne periroir-il pásj puis que 
ce precieux gage eft la íeule chofe eapable a appaifer 
le Pere eternel ? ibid» 
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fy"t Cette viande Celefte qui eft en la fainte Eucha-
riñie, nous rend coutes chofes fi fáciles , que pourveu 
que nous n y apportions point d'obftacle par nos pe-
chez, nous pouvons apres Tavoir re^eu executcr ce 
» que nous avons dita.fon Pere, que fa volontés'ac-
compliíTe en nous- Chem. Perf. chap. $6, 
60. f'Éstís CHRIST aianc demandé pour nous áfon 
Perece Pain celefte , ajoüte & pardanne^ nous nos 
offenfes comm nous pardonnons a ceux qui nous ont offen-
Jé; i l ne dit pas comme nous pardonnerons , pour 
nous faire entendre que celui qui vient de demander 
au Pere eternel un don auííi precieux qu'eft le corps 
de fon Fils , doit avoir deja pardonné aux autres tout 
ce qu'ils auroient pü commetre contre lui. Ibid. 
61. II faut coníiderer le ¡eudi le miftere du tres faint 
Sacrement, & rexcellence de cette nourriture Ce-
lefté qui eft la fubftance méme du Pere ; c'eft pour-
quoi David pour relever cette incomparable faveur 
dit y que le Seigneur nous nourrit de la mouelle des os 
de Dieu m$me. iledit. fur le Pater demande 4. 
62. Nous pouvons diré que la faveur que nótre divin 
Sauveur nous á fait de demeurer avec nous au tres 
íaint Sacrement,eft plus grande quecelle de s'etre fait 
' homme pour l'amour de nous, parce que dans le mif-
tere de l'Incarnation il a feulement deifie fon ame & 
fon corps en les uniííant á fa perfonne ; mais en cet 
admirable Sacrement i l veut deifier tous les hommes. 
Ibid. 
6$. Comme nulle nourriture n'eft fí propre pour 
rious enrretenir dans la vigueur que celle álaquellé 
nous fommes accoútumez dés nótre enfance , nótre 
Seigneur a voulu qu'aiant été dans le Baptéme en-
^endrez de Dieu , ñous fuíí'ons auííi nourris de Dieu 
méme,afin oue cette nourriture toute celefte fut pro-
porción née á la qualité fi füblime qu'U noas a donnc 
de fesenfans. lbid9 
^4.11 
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4^ 4. II faut confiderer que nótre Seigneur fe donhe 
avectant d'íimour dans ce SacrcmeHt,qu il commandé 
á tous de í y re^evoir & de í y mangcr, fous peine de 
inort í ion ne í'y recoitpas, M.edit, fur le Pater efe-
tnande 4. 
Quoi que nótre Seigneur fceut queplufieurs le 
rccevroient & le mangcroicnt en état de peché mor-
i d , Ta charité poür lióüs eft fi forte , que lurmontant 
tous obftacles pour pouvoir joiiir de l arnóur avec le-
cjueí fes amis fe hourriííent de lui-méme , il ne crainc 
pas de s'expofer á tous les outrages qü'il peut rece-
"voir de fes ennemis. Ibid. 
66- Nótre Seigneur avoulu pour rous donhcr.uné 
t>reuve de fon amour, inftituer cet adorable Sacre-
rnent, & confacfer cette viande toute divine dans 
le temps qu'ii s'abandorinoit á la mort pour nous. 
Ibid. 
67* Qvióí que la chair Se le fangde nótre divín Saii^  
veur foient dans chacune d(es efpeces Sacrarqentales,1 
11 a voulu qu'on les confacrát leparémerit, afin de fai-
re voir par cette divifion qu'il eft encoré prét de mou-
iir pour nous autant de fois qu'on les confacre , Se 
qu'on offre ce divin facriíie dans toute l'Eglife. Ihid. 
¿S. L'áríióur avec léquel ce Dieu d amour fe donne 
á nous, & Tartifíce dont il fe íert pour cela eft admi-
rable; car il á pris nótre chair mortelle, Scl'ajointe 
á foi & a fa períonne divine , afín que la méme chair 
qu'il a prife de nous pour l'upir á l u i , lui ferve encoré 
pour s'unir á nous- Ibid. 
69. C'eft cet amoiír ineffable que nótre Seigneur veu't 
que nous aidns devant les yeüx lors que nous cotri-
munions; c'eft á quoi doivent S'óccuper toutes no$ 
fenfeés : c'eft a quoi i l defire que nous tendions, 5¿ 
c'eft la reconnoiflance qu'il demande de nous , quand 
il nous ordonne en communiant de noü« fouvenií 
qu'il eft mort pour nous. Ibid i , 
70.II 
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570» 11 eft racllc de voir avcc qu'elle plenitude de 
coeur nótre , Seigneur fe donne a nous , puis qu'ü 
nomme l EuChariftie le pain de chaqué idurneé, ác 
vcuc que nous le lui dcmandions en chaqué jour. 
íhid. 
71. 11 faut bien prendre gardea la puretede cceur 
& aüx vertus que doivent avoir ceux qui commü-
nient rouvent. Ibid. 
72. Une grande fervante de Ditu deíírant de com^ 
munier tous les jours, nótre Seieneur luí montra un 
globe de criftal parfaitemenr bcau , Se lui di t : lors 
que vous ferez comme ce Criftal vous pouri ez com-
munier tous les jours- Ibid. 
7^. je fuis tres perfuadeé, que (1 nous nous appro-
chionsde l'adoiable Euchariftie avec une grande foi 
Se un grand amour, une feule communion nous en-
richiroít de TreforS celeftes. A Combien plus forte 
raifon tant de communions deuroíent elles done y 
fuííire. Penf.fur-l'am. de Ditu chop. 
74. Faut i l s étonner qne nous tiríons íí peü de fruít 
de tant de coinmüñions , puis qu i l femble que nous 
ne noíis approchions de la Sainte Table qüe par Ce-
remonie éc par cóutume ? Ihid, 
7^. O miferable Monde , qui nous fermezles yeux 
pour nous empéchet de voir le bonheur eternel que 
nous pourrions acquerir , fi nous regevions ce grand 
Sacrement de TEucliariñie avecun coeur tout brü-
lantd ámóür peur Dieu, & de charité pour nótre 
Prochain! Ikid., 
76. Les jours que vous cbminuníefe2: , etnploiex 
vótre Oraifondu matin á confiderer qu'étant auííi 
xñiferable que vous étes, vous allez neanmoins refe-
voir un Dieu. Et emploiez celle du íoir á penfer que 
Vous a vez eu le bonheur de le re^e voir* Ayis 58. 
77. La devotioii que vous aveza vous approcher 
tous les jours du Trcs^ -Saint Sacrement, & la dou-
ieur 
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leur qué VÓüs reffentez lors que vous ne le faites pás $ 
marquent encoré une plus étroite amitié que vous 
avezavec Dieu. Lettte 6. Tome i , 
78. Le plus fouvent apres avoir communié, ou queL 
ques-fois en m'approchant du Saint Sacremcnt, je me 
trouvois dam un tel calme de corps & d efprit, que 
je ne pouvois affez m'cn étonner.íl ítmbloitquedans 
le méme moment que ce diuin foleil venoir á paroi-. 
t re , il difllpoit toutes les tenebres de mon ame , & 
me faifoitvoir clairement que ce n'étoíenc que des 
fantómes 8c des chitneres. Vie chap. 5c. 
79. Lors que j'allois communier , me fouvenant 
¿ avoir veu cette Supreme Majefté de Dieu dans les 
vifions dontj'ai parlé , & confiderant qu'elle étoic 
toute entiere dans la Sainte Hoñíe ou nótre Seigneur 
m'a fouvent faic la faveur de le voir , lescheveux 
me dreflbient a la tete, & je me trouvois toute ane-
antie. Vie chap. ^8. 
80. Mon étonnement eft fi grand de voir un Dieu 
tout puiflant & infini fe cacnerpar un effet de fon 
admirable fageííe dans une chofe auíTi perite qu'eft la 
Sainte Hoftie , que je n'aurois jamáis la hardíelTe de 
m5en approcher s'il ne me la donnoit: & tout ce que 
je puis faire eft de m'empécher de publier a haute 
voix de íi grandes merveilles. Ihid. 
Si. Q i^els fentimem doivent étre ceux d'unemifera-
ble creature comme moi coupable detant de pecfiez, 
de fe trouver par !a communion en la prefence de fa 
íbuveraine Majefte, lors que par une faveur fi par-
ticuliere i l fe rend vifible a mon arrie ? Ibtd, 
82. Comment ofai-je ayec une bouchequi a proferé 
tantde paroles qui ontoffenfé ía divine Majefté,tou-
cher fon corps glorieux qui eft la pureté 8c la bonté 
méme ? Ibid. 
8 ^. I I me prenoit quelques-fois un íi violent defir de 
communier, que nuiles paroles ne font capables de 
lexprimer. Vie chaf, 39. 84. Un 
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l /n jour qu'il tomboít une pluic fi extraórdinaire 
que l'eau avoit co:n ne alliegé la niiifon,n'aiant pas 
laiífé de fortir poilr aller communier, je me trouvaí 
tellement Hors de moi-méme , que qüand 011 m'au-
roic porte tepdi^nari a la j*órge,rapprehenfion de la 
ftiort n'auroit pú m'empécher de paíTer outre. Ibid* 
85. Je ne fqaurois voir fans étonnement qu'une ap-
proche de la Sainte table ptíur córtimunier rend une 
entiere tránquillite á mon ame &átí ioncorps, 8¿ 
éclaire de telle forte mon entendement, qu'il recou-
vre toute fa Forcé & rentre dans fes difpofitions ordi-
naires. VieRelar. 1, 
8<í. j 'avóüe que ce iri'eft utie gránele joie de voir aug-
fhenter le nombre des Eglifes, & quand je penfeá la 
quantité que les heretiqtíes ruínent , i l nie femble 
qu iln'y arieriqüeronnedoive faire pOúr procurer 
ün fi grand bieri, 5c recevoir une áuífi grande coníb-
lation qu'eft celle d'avoir en plufieun lieux fur uios? 
Autels JESÚS CHRIST vrai Dieu&vrai homrne teí 
qu'il eft dañs le tres-faint Sacrement, quoi que la 
piufpart dü monde n'y faffe point de reflexión. Fonda 
chap. 17. 
87. Uríe fois lors que )'allois communier, je vis deg 
yeuxde Tame deux demons d'une figure horrible , qui 
enfermoient avec leurs cornes la gofge du Prétre , 
jjendant qu'il tenoit entre fes mains JESÚS CHRIST 
éclatarit de ^Ioire: ce qui me fit cónnoltre , quecé 
miferable étoiten peché mortel. Vie chap. 38. 
88. Quel fpe£tacle , ó mon Sauveur , de voir vótre 
Touveraine beauté au milieu de ees éoouvantables 
figures des démons, & vótre divine prefence íes rem-
íílir du'n telefFroi qu'ils ne cherchoient quas'enfuir 
fi vous le leur euífiez permis. lH$ - , . 
89. Je demcurai fi troubleé de la vifion dont je viens 
de parlér, que je ne í^ai pas comment j'eus la forec 
d? communier, parce qu'il me fembloic que fi elle ve-
Ee noic 
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nóit de Dieu, íl n'eut pas permis que í'euíTe connu íe 
le peché de ce Prétre, mais nótre Seigneui medir: 
de prier pour l u i , Se qu ii avoit permis que le l'euíít 
veu,pour m'apprendre qu elleeft ia forcé des panoles 
de la cónfecration , quí le rendent prefent dans ce 
grand Sacrement quelofue méctianc que íbit le Prétre 
qui les profere , 5¿ nous obiigent d'admirer l ext c 
me bonté qui le porte á fe raectre ainíi pouri l amour 
de nous entre les maíns de íes ennemis. Vie chap. 38. 
9 0 . Cette viiion me fit comprendre l'oíyügationi 
qu'ont les Précres d'étre plus vertueux que Ceux qui 
rie font pas honore?. de ce facrecara<ík) e ; quel horri-
ble peché c'eft que de recevoir mdignement cet ado-
rable Síicremcnt 5 Se que les demons regnent dans leá 
ames qui font en peché mortel. Ibíd. 
§ A . De la Comtnmion Jpirituelle, 
i . T Ors que vous entendrez lá Mefíe fansyeom-a 
t j niunier, vous pourrez cómmUnier fpirituelle-
rtienc, parde que cette pratique Sainte eft extreme-
ment utile- Chem. Perf. chap, ^ . _ 
2,. Lors que vous communiez fpirituellement, vous 
devez vous recüeillir au dedans de vous tout de me-
me que íí vous aviez re^eu le corps du Sei^neur. Son 
amour. s'ímprinie ainfi merveilíeuíement dans l'ame , 
parce que nous prenarant de la forte á recevoir fes 
graces, i l ne manque jamáis de nous íés d6nner?& de 
Je comrriuniquer á noüs en di rerfes manieres qui nous 
font incompreheníiWes^ Í^'Í/. 
Comrrie fi duraut l'hiver étant dans une chambre 
ou i l y auroir un grand feu 3 quoi-que nous ne nous 
en approcherions pas nous ne laifferions point de 
fentir motns de froid que s;il n y avoit pas de feu, i l en 
arrive ainfi dans la maniere dorít nous nous appro-
chons de JESUS-CHRIST en la Sainte Communion, 
Mais 
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Üats avcc cette difFerence t qul l ne fuffit pas de 
Vouloir s'approcher dü feu pour eo reííentir la cha-
leur : au líeu queji lame eft bien difpofeé , ceftá di-
re íi elíe a un veritable dcfír de perdre fa froídeur, Se 
de s'unir a IESUS-CHKIST comme á un feu qui doit r é -
pandre dans elle ilne ardeur divine , 5c qu'elle demeu-
reainíi qüelque temos reCÜeillie aupres de lui j elle í e 
fentíra toute echauffeé durant pluíieurs heures; & une 
feuleétincellequ' fortira de ce feu dívin fera capable 
de Tembrazer toute. Chém, ?erf. ehap. 3^. 
4. S'il arrive que dans les commencemens que vous 
pratiquerez la communion fpirituelle ¿ela ne vous 
reüíTlc pas, ne vous en cnettez! point en peine.Gar i l 
fe pourra faite que le demon íca^hant quel eft le dom-
magequ'íl en recevroit , vousreprefenteraqu'ily á 
beaucoiip plus de devoción á pratiquer d'autres exer-
cices de pieté , 8c vous rtiettra dans un tel ferrerhent 
de cceur que vous ne f^aurez de quel cote vous tour-
ner. Mais gardez vous bien de difeontínuer , puis 
que rien ne peut mieux fairc connoitre á nótre Seig-
neur que vous l'aimez veritablement- Ibtd. 
5 . Si vous avez de la peine á pratiquer la communioa 
fpirituelle, fouvenez vous quil y a peu dames quí 
accorapaignent nótre Seigneur 8c qui le fuivent dans 
les travaux; Se que fi nous en fouffrons quelques-uns 
pour lui il nous en í^aura bien recomoenfer. Ihid. 
<>. Dans les peines que vous trouverez peut étre 2 
pratiquer la communion fpirituelle , confiderez qu'il 
y en a qui non feulement ne veulent pas demeurer 
aveenótre Seigneur, mais le chaííent de chez eux. 
N'eft il pas iufte que nous fouffrions quelque choíe 
aíin qu i l f^ ache que nous deíirons de le voir í IbU. 
E e ^ CHA» 
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E trouve qu un Monaftere de femmes 
íkns clóture les mee dans- un fi grand pe-
rils que c eft plütot le chemin del enw 
_ fer pour ceües qui font mauvatíes, qu un 
reme4t a kur foibleffé.-. F/V f/?^. 7. ' 
2. ]'ai veu quelqaes Mónafteres íans clóture qui me 
fbnt une tres.grande compaifTion : car il ne luffit pas 
que Dieu talle entendre da voix une íeule fois á ees 
pauvres filies pour les'rappeller a lui r i i faut qu il 
ft appe diverfes fois aux oreilles de leur cceur pour les 
fáire rentrer dans leurs devoirs, tanr eiles font 1 enir 
plies de refprit du Monde, de fa vanité &de fes 
plailirs , & comprerinenr peu leurs obligations. Uid, 
3 . Dieu veüille que les Religieufes desMonafteíeí 
Tans clóture , qui font encoré remplies del elpritdü 
Mónde , de fa vanité , & de fes plailirs , ne tien-
nent point pour vertu ce qui eft peché : & il cílfi 
difficüedene s'ypas tromper , qu'il n'yaque Dieu-
qui par une aíTiftance particuliere de fa grace púifle 
donner la lumiere neceíTaire pour le comprendre. 
Jbid. 
4 . Si les Parens vouloient fuivre mon coníeil, quand 
méme lis ne feroient point touchez de la coníidera" 
tion du falut de leurs filies , en les mettant dans des 
maifons ou elles courent plus de fortune de fe perdrs 
que dans le Monde, ne deuroient-ils pas í'étre paf 
la confideration de leur honneur, & íes reteñir au-
píés-d-eux , ou les marier plütot moins avantageu-
fement quédeles mettre pour s'en décharger en de 
femblabíes Monafteres?fi ce n'eft qu'ils reconnoiííent 
en elles de tres bonnes incíinations: & Dieu veüille 
en.cotQ que cela leur íerye. Ihid. ^ 
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jf. St les filies que les Parens pour s'en decharger 
raetrenc dána des Monafteres fans clóture Se pleins 
de Teíprit da Monde , fe portent au mal dans le 
Monde , 011 le connoitrá bierí-tót: au lieuque dans 
les Mo?iaftereS etles fe peuveñt long-temps cacher; 
mais er.fin on le decouvre ; & ce mal eft d'autant plus 
gra id qu'elles le communiouent aux autres, fans que 
quelqucs fois ti y ait de la áiute de ees pauvres filies, 
qui le laiífent aller fans y penfer aux mauvais exem-
ples qu on leur doime. Vie chap. 7 . 
6. En verité on iie peüt trop plaindre celles qui re-
ponCant an fiecle pour eviter les perils qui s'y rencon-
trenc & 'JáíTer leur vie au fervice de JDieu, fe tyou-
vent en beaucoup plus grand hazard que jamáis, Se 
ne í^averit comment y remedier, parce que dans ees 
Monafteres fans clóture & pleins de la vanité, la 
jeuneíTe , la fenfualité , & le demon , les pouííent á 
fait e la méme chofe qu'elles avoient voulu évitei en 
quittanc le Monde : & elles s'apper^oivent fi peu que 
ees chofes lont mauvaifes, qu'elles íont preíque per-
fuadeés qu elles font bien. Úid. 
7. II me femble qu'on peut comparer ees Keligieufes 
qui dans les Monafteres fans clóture font les mémes 
chofes qu'elles ávoient voulu eviter en quittant le 
Monde , á ees malheureüx heretiques qui s'ayeugtént 
volontairement , 8c táchent d'engager les autres 
dans leur erreur qu'íls prennent pour la verité, lans 
pouvoir neanmoins en étre entierement perfuadez, 
parce qu'ils fententdans lefond de leur coeur comme 
une voix interieure qui leur dit qu'ils fe trompent. 
Ibid. 
8. Qiiel malheur eft done plus grand que celuides 
Monafteres autant d'hommes que de femmes, qui 
ne font pasreforme?, & ou I*on marche également 
par deux voies fi difíerentes , Tune de la vertu Se 
l'autre du reláchement \ Ibid. 
Ee 3 9. Dans 
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5>. Dan? les Monaftere^ qui ne font pas reformen J 
on fuit beaucoup plus la voie fí perilleufe du reláche-
ment, parce que ros mauyaifes inclinations nous y 
pouíTent, & que l extmple de ce que la píufparty 
marchent, nous la fait pupitre encoré plus agreable. 
Viechap. 7 , 
10. Le chemin de la veritable obfervance eíl fi peu 
battu . • . . qu'il n'y a pas fuiep de s etonrer de \ o \ ^ 
tant de maux dans l Egliíe, puis que ceux qui de-
vroient porter les autres á lavertu, ont tellcmcnc 
éteint en eux rcípric des Saints Fondat^urs de leurs 
Órdres. U i d , 
11* Nous obfervons la regle de nótre Dame du mon^ 
Carmel fans aucune mitigation , tclle que le Reli-
gieux Hugues Cardinal de Saínte Sabire l'a ordonneé, 
& qu'elle a été confirmeé en l'an mil deux etns qua-
rante huit, par le Pape Innocent 4 en la cinquie-
me anneé de ion Pontificat. Vie c h a p . ^ 6. 
12. Le^ t -avaux que nous avons fouffertspour l'éta-
bliíTement de nótre premiere regle fans aucune miti-
gation, ne pouvoicnt erre mieux emploiez. Ihid. 
13. Quoi-que cette obferyation a la rigueur de !Í| 
premiere R egle paroiíTe fort auftere , á caufe que 
nous re man^eons jamáis de viande , que nous jeü-
nons huit mois de l'anneé, & que nous pratiquons 
tant d'autres chofes qu'elle nous ordonne , nos leeurs 
comptent tout cela pour fi peu , qu'elles y ajoíirent 
d'autres aufteritez qui nous ont paru neceííaires pour 
obferver notre regle avec plus de perfeílion , & il a 
plüánótre Seigneurdéme piomettre que cela conti-
niiera. ibid. 
14» Je vous prie mor Pere de mettre apres ma mort 
entre les mains de nos Religieules qui me furvivrontj 
!a relation de ce qui c'eft pafle dans 1 ecabliíTement du 
premier Monaftere de nótre reforme, afín de Itsen-
couraser de plus en plus a fervir Dieu, & á ne fecon-
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tenter pas de mamtenir ce oui eft corrmemjé, maís 
d'y ajoíittr encoré, en coníiderant cequ'ilaplü a 
nótre Scigneur de faire par 1 entrtmiíe d'une crcature 
auíH mMerable que je fuis. P/f chap. ^6. 
1^ . Dieu aiant montré fi clairement par les faveurs 
qu'il a faites au premier Convent de nótre reforme, 
combien fon établiíTement lui a été agrcable, quel 
mal ne feroienr point, Sequéis chátimens nemeri-
teroient pas celles qui commen9troient á le relácher 
de la perfeftion qu .il a voulu y établir ? Ibid. 
16. La perfeélion qui le pratique dans nótre refor-
me eft accompagneé de tant dedou^eur & de paix , 
que Ies aüft^ntez que Ton y a introduit feront tod-
jours fupport.ibles aux ames qui nc defirent que de 
joüir dans la folitude de la prefence de leur divin 
E )oux. m i l 
17. Le petit nombre de Religieufes que nous fom-
mes dans nos Monafterts eft tres propre pour con-
íerver l efprit de la regle : & Ton en do't étre per-
fuadé par la douceur & le contentement dórt rous 
joüiíTons toutes, auíTi bien que parce que nótre fanté 
eft beaucoup meilleure depuis que nousavonsem-
bralTé lar .forme , qu elle n'étoir auparavant. Ikid, 
18. Si nótre maniere de vie paroit trop auftere a 
quelnues unes , elles ne le doivent attribuer ou'á el-
les-mémes, & non pas á la rieneur d'une regle que 
des perfonnes délicates & mal faines obfervent avee 
tant de fatisfaftion : mais elles peuvent s en aller en 
d'autres Monafteres 8c s'y íauver en vivant confor-
mément a leur inftitut. Ibid. 
19 Que ce que je viens de vous diré mes filies de nos 
fbndations fe ve non pas á nous étonner , mais a 
nous faire marcher avec courage & humilitc dans le 
cliemin fi afpre 8c fi difficile de cetfe vie, pour plaire 
4 nótre divin Epoux, pour le trouver plütót , & 
E e 4 pour 
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pour arriver enfín dans la Hieruralem celefte, o i | 
tout ce que nous aurons fouffert ici-bas nous paioi-
tra n'étre ríen en compararon du bonheur dont 
nousioüirons durant toute I'éternité. VmjL chap. 4, 
2.0. |'entend (]uelques-fois des perfonnes Religíeufes 
dire.que Dieu faifoit des graces extraordinaires aux 
Saints tondateurs de kursOrdrcs, parce que lenr^ 
Te tus en devoienjt étre comme les fondemens, & cela 
eft vericable : mais ees perfonnes ne devroient-elles 
pas confiderer que I'exemple qu elles font obligées de 
donner auíTi par leur vertu , doit de méme fervir 
de fondement á celles qui viendronc apres eües ? tbidi 
a,i.Qüe h nous qui íbmmes encoré en viene tombionsf 
point daps le reláchement, & que celles qui nous fiic-
cederontfe maintinflent auííi dans l'étíoite obfervan-. 
ce de la regle , cet édifice fpirituel ne fubíifteroit-it 
pas ? Jhid, 
22. Que! avantage puis Je tirer de ce que ees Saints 
qui tn'ont precedé ont établi la reforme & Tont ípü-
ténu avee tant de travaux Se de courage?íi par ma 
faute ¡Se par mon peu de vertu je la laifíe tomber en 
ruine ? Ibicí, 
2.3. Ñ'eft ii pas vifible que ecux qui entrent en Rf-
ligipn au üeu de porter leurs penlcés aun louvenir 
auíu élpignc que celui des Fondateurs des Ordres ,.ils 
ks arfétent fur les Superieurs & les autres Religieujc 
^ui leur font preícns ? Ibid. 
24. En verité c'eft une choíe plaifante de reietter la 
c.aufe de nos imperftíHon» fur ce que nousnenouS 
fommes pas rencontrez dans le temps derosSaintf 
Fondateurs; au heu de cpríiderér la diftrence qu'il 
y a entre nos défauts & les vertus de ceux á qui DieU 
a fait de (1 grandes graces. Ibid, 
2^. Chacun doit lors que fon Ordre fe reláche en 
queíque chofe, s'efforcer paría vertu 4'etre comme 
yne pierre 'dont la folidité ¿ide a foutenir ce Saint é-
diíice 
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difíce, & nc pas douter que Dieu ne Taffiftedans une 
reíolution fi loiiable. fond. chap. 4. 
26. Combien de choks ai-je v ü é s dans Ies fonda-
tions de nótre reforme qui paroiíToient impolTibles,8c 
qüe nótre Seigneurpar fa toute puiíTance árendües 
fáciles ! & je íbuhaite que Dieu faíTc connoitre átout 
le Monde que la part que les creatures y ont t iies eft 
fi petite , qu'elie ne mcrite pas d'étre coníidereé. 
Jtond. chap. 12. 
27. C'eft Dieu feul qui a tout fait dans nos fonda-
tions , Se par.de (i foibles commencemens, qu'il n'y 
avoit que Ion infini pouvoir qui fíit capabíe de mettre 
les chofes au point ou elles lont aujourdshui> Fond. 
thap. iq . 
28. Puisquenous difons quenotre maniere de vivre 
ne tend qu'á rétablir la pureté de la Pegle de la Tres-
fainte Vierte nótre Patrone,témoígnons lui,nótre rtC-
pe<5í:5Sc aux Saints Peres nos Fondateurs,en nous con-
rormant á la vie qu'ils ont mené fui la terrec iHd. 
29. Si nótre foibleffe nous rend incapables de mar-
cher en toutes chofes íur les pas de nos Saints Fonda-
teurs faifons au moins ce qui n'intereíTe pas tellement 
tíótre fanté qu ' i l y aiüe de nótre vie- I I ne s'agit que 
d'un peu de travail, & d'un travail agreable comme 
il l étoit á ees grands Saints la refolution n'en eft pas 
plütót priíé que la difEculte s'évanoüit, & la peine 
n'eft qüe dans le commengement. Ihid. 
50. EíFor^ons nous de vivre comme des veritables 
enfans du Carmel. Cette vie eft courte. Fond.chap.i^ 
'31. Dieu veüille nous faire la grace d'obferver fi par-
faitement nótre re^le qüe nóüs vivions comme des 
veritables enfans de la Sainte Vierge, afín de nou$ 
rendre dignes de l'eíFet des promeffes qu'il lui a plü de 
nous faire. Ihid. 
32. Que chaqué perfonne qui entrera á l'avenir dans 
ees maiíbns Saintes de nótre reforme fertprefente 
Ees contU 
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continuellement, que <j5a été par une ^race toute 
cxtraordinaire, que cet ordre de la Sainte Vierge tft 
rentre dans la premiere cbíewance de lateóle , afin 
qu'il ne permette pas qu'elle le relache. íond.chap.zG. 
33. Confideiez qiTen matitre d obfervance , des 
ehofes qui paroiflent legeres ouvrent la portea de 
grands defoi dres, & font íansquel on s en apper-
^oive, que 1 efprit du monde entre dans ees lieux 
conlacrez á la 1 etraite 8c au filence, Ibid. 
34 . Reprelentez vous la pauvreté & les travaux qui 
vous ont procuré le repos dont vous ióiiiffez, & vous 
connoitrez que la plus grande partie de nos Monafte-
res ne font pas Touvrage des hommes mais de Dieu. 
Ut4. 
De quelque c6té que Ionconíiderece qui s'eft 
paííe dans nos fondations , i l faut toíijours en venir 
á reconnoítre que Dieu ftul en a été la fource- Ibid. 
36. Ne ferions nous pas bien malheureufes, fi nous 
manquions de mamtenir en fa perft ftion un auíÍ! grand 
ouvrage qu'eft le rétabliílement de nótre reforme, 
quand il nous deuroit couter pour le conferver nótre 
repos , nótre honneur, & nótre vic ? iMd. 
37. Le repos, l'honneur , & la vic , fe rencontrent 
dans la parfaite obfervance. Car quel repos égale ce-
lui dont vous joiiiífez mes Filies avec une telle paix 
& une fi grande joie interieure, qu'au lieud apprc-
hender la pauvreté vous la defirez ? Quel honneur 
peut ctre plus grand que d en e les Epoufcs d un Dieu? 
& qu'elle vie peut étre plus heureufe que celle ou Ion 
n'apprehendepoint la mort, comme nous le voions 
€n celles qui jfinifíentleur vie paimi nous ? Ihid, 
38. Lediablefit voir combien de fi faints commence-
mens qu étioent les premieres fondations de la refor-
me, lui étioent infupportables, & Dieu fit connoitre 
quec'étoit fon ouvrage , en leconduifant i ía perfe-
ftion malgré les efForts de cet enntmi de toutes ks 
bonnes.oeurres, Vond.chAp-xy» $9']e 
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^9. |e me contente de toucher leulement en paflant 
ce que nous avons fouífert dans ees fondations, afín 
de faire voir a celles qui nous ryccedcronc , combien 
elles fonr obli^ees d'alpirtr de plus en plus á la perfe-
ítion , puis qu'eiles n'auront qu á marcher dans un 
chemin que celles qui les ont precedées onteu tant de 
peine á kur applanir. Ibid. 
40. M^intenam que nous joüiíTons tous d'une patx 
qui leve tous les obftacles qui pouvoient nous tmpé-
pher de bien fervir notre Sei^ neur , je vous conjure 
mes freres & mes foeursde ne manquer a'ien de ce 
qui peut dépendre de vous, pour vous acquitter de 
cedevoir. íond. chap. 2%. 
41 . Ceux qui íont encoré au Monde font témoins des 
peines Sedes travaux dont D'eu rous adélivrez Se 
des graces qu'il nous a faites dans 1 établifllment de 
la reforme ; & ceux quLviendront apres nous & qui 
trouveront les voiesapj larits & toutes les diíEcultez 
levees , ne doívcnt-ils ras sVíFcr^r demaintenirles 
chofes dans cette perft^ion ? tyid. 
4 1 . Je príe au rom de nótre Seigneur ceux qui vien-
dront apres nous , de ne donner pas íujet de diré 
d'eux CC que l'on.dit dequelques Ordres, que les 
commencemens en étoient loíiables. Ibid. 
43. Nous commer^ons : & ceux qui viendront apres 
nous , ne doivent pas feulement s'effor^er d'entrete-
nir ees commencemens i l faut qu'ils cáchent de les 
pouíTer encoré plus avant. Ibid. 
44. Que ceux qui viendront apres nous confiderent, 
que le diable fait de grandes plaies dans les ames par 
des chofes aui ne paroiflent que de petites égratignu* 
res, & qu'ainíi ils fe gardent bien de diré: cela im* 
porte peu & ne merite pas que 1 on s'y arréte. Tout 
eft important pour peu qu'il nous empéche de nous 
avancer dans le fervice de Dieu. Ibid, 
4$. N'oubliez jamáis je vous pric avec qu'ell* 
f rompti 
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promptltuck tout pafTe: comhien grande cft la graéc 
<Íue Dieu nousa faitede nous appeller dans ce Saine' 
OrdrCj& quelle fera la punition de ceux qui commen-
^eront d'y introduirc du rtiáchement.fow«. chap: 28. 
4Í ) . Aions toüjours devant les yeux ees Saints Pro-
phetcs qui font nos Peres comme auíTi ce grand nom-
bre d autres Sainh qui apres avoir porte Thabit que 
ilous portons font á prefent dans le Ciel, & ne crai»-
noiis point die nous afíui er par une lo dable Se Saintc 
preíomption , que Dieu nous fera lagrace d'avoir un 
jour part á leur glpire. íbid. 
4 7 . Ce combat que nous avons á foütenir durerai 
peu , & il lera fuivi d'une éternité. Mepriíbns tout 
ce qui ne fubfifte point par foi métnc , & ne pcnlons 
qu a aimer & á fervir Dieu , afin d arriveráce bon-
heur qui ne finirá jamáis. Ib id . 
4 8 . Enmatiere de reláchement des chofes quipa-
roifíent n'étre point coniiderables apportenf peu a 
peu un incroiable dommage á tout Torclrc , & le Su-
perieur qui 11 y aura pas remedié de bonne heure , etí 
fendraá Díeu un terrible compte. Vific des Mon. N . 3 . 
4 9 . Lors que Ton fedonne la liberte de contrevenii* 
áux conftitutions, quoi-que ce ne-íoit qu'en des cho-
fes qui paroiflent leyeres, i l faut conliderer cette 
liberté comme un fort grand mal, ainíi que le temps 
le fera connoitfe, quoi-que d' abord on ne s'en apper-
^oive pas. Gat on tombe de ees petits reláchemens 
dans les ;plus grands , & ils canfent enfin la ruine del 
Móllafteres, Vijtt. des Monajl. JNT. ,14. 
^o. Le meilleur pour nos Monafteres eft d'en demeu-
rerácequi s'y pratique maintenant, puis que Tort 
Voít que graces á Djeu tout va li bien & qu'il faut 
toüjours préferer le certainá ríncertain: outre que 
pour rejetter une chofe il fuffit quelle foitnouvclle. 
Viftt. des Monaji. num. 17. • J, 
Jepretensque dandes Monafteres de nótre re-
forme 
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forme í'on ^ arde ía regle la fainte Virge nótre Reine 
avec la méme perfeítion qü'elle fe pratiquoit au cóm-
mencement. Chm. Perf. chap, 3. 
52. Ce que nous devons demander á Dieu eft , qu ií 
raíTe que les Religieux qui compofent le plus grand 
nombre de fes foldats, s'avancent de jour en jour 
dans la perfe¿í:ion que demande d'eux une vocation fí 
fainte. Car cela importe de tout , parce que c'eft des 
forces Eccleííaftiques & non pas des feculíeres que 
nous devons attendre nótre fecours. Ibid. 
53. Quelles devons nous étrepour ne point pafleir 
pour temeraires au jugement de Dieu Se des hom . 
mes ? i l eft évident quil faut pour cela beaucoup tra-
vailler , Se quil eft beíoin pour y reiiíTir, d'élever 
fort haut nos penfeés,afín de faire de 11 grands efíorts, 
quenos oeuvres y répondent. Chem. Perf. chap. 4. 
<54.Il ya fujet d'efperer que Dieu exau^era nos prieres, 
pourveu que nous n'oubliyons rien de ce qui peut de-
pendre de nous, pour obferver exadement nos con-* 
ftitutions & nótre Regle, ihid. 
5 .^ Je ne vous impofe rien de nouveau : je vous de-
mande feulement d'obferver les chofes quoi vótre 
vocation & vótre profeíTion vous obligent , quoi 
qu il y ait grande difference entre les di verles manie-
res dont on s'en acquitte. Ibid. 
La premiere regle nous ordonnede prier fans 
ceffe; Se comme ce precepte enferme le plus impon-
tant de nos devoirs, (i nous l'obfervons exaílemene 
nous ne manquerons ni aux jeunes, ni aux difciplines^ 
ni au (ilence, aufquels nótre inftitut nous oblige, puis 
epetoutes ees chofes contribuentala perfeflion de 
1 Oraifon ,*Sc que les délicateífes & ja priere ne s'ac-
cordent point enfemble. Ihid. 
$7. Ne croiez pas que les choles aufquelles je pre-
tens de vous engager, foienten grand nombre. Nous 
íerons trop heureufes fi nous accompliíTons celles qucT 
nos* 
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íios Saint? Peres ont ordonneés 5c pratlquées, puis 
«|u en raarchant par ce chemin ils ont merite k nom 
¿ t Saints, 8c que ce íei oit s'é^arer de teñir une auíre 
route , ou de chercher d autres guides pour nous 
tonduíre. Chfm. Perf. chaf. 4. 
58. Si nous f^avions queí malheur c'efl de laiííer ín-
troduire une mauvaife coütume , nous aimerions 
fnieux mourir que d'e-í étre caufe- Gar lamortdu 
córps eft peu confideraí)le ; au lieu que íes maux qui 
peuvent tirer apres eux la perre des ames font íi 
grands, qu'ils paroiflentfansfin. Cl)m P<frf .r^. i3, 
59. De rioüvclles Religieufes remp!i0ant la place des 
anciennes, ú arrívcra peut-étre qu'elíes imiceront 
plürót un feul mauvaís cxemple qü elles auront re-
marqué, que pluiieurs vertus qu tiles aüfont vüés, 
parce que le demon nous renouvelle continueilemtnt 
le íouvenir de í'uri , & que nótre iníirmité nous fait 
oublier les aurres , fi nous n'y prenons extremement 
^arde & n'impiorons íans ccíle k fecóurs de 0ieu. 
60. Ce feroít une srande folie de s ímaoíner que 
£)ieu honorátdune amitié particuliere des perfonnes, 
qui vivroient dans le reláchement lans íbuffrir aucune 
peine. Chem.Terf. chap. \%. 
61. Nous ne fommes ici aílemblées que pour nous 
aván9cr dans le fervice de Dieu, dans le chemin du 
falut & dans la charité du prochain. I h id , 
62. Gardezvous d'imitet certaines perfonnes Relí-
gieufes , quiíe contentcnt de promettre , & quine 
i'accompliíTant pas croient en étre quittes , en difant 
quelles ne f^avoient pas bien ce qu'elíes avoient 
promís. Chem. Perf chap 3 2. 
^3. Ceftbeaucoup pour les perfonnes du Monde que 
á'avoir un veritable defir d'accomplir ce qu'd es prp-
irettent. Mais quantánous mes filies ilnedoitpoí'ic 
y avoir de diftereílce entre prom¿ítre & t t íúr , entre 
les 
Tfe t'Óhfervatoti, '44^ 
les panoles & "Ies aiflions j puis que c'eft en cela que 
nous témoignons que nous fommes veritablement 
Religicules. Chem. perf. chaf. $1. 
54. LeReligieuxeftobligédedonnerbon exemple, 
puis que een'cftpas par de fimplcs paroles qu'il doit 
accomplir ce qu ila promis áDieu 5 mais qu'il ¡e lut 
a promis & l a iuvé,^ cue la volonté de Dieu eft qu'il 
obfervc la regle , laquelle i l cransgrefleroit en don-
nant du fcandale quoi qu'il ne la violác pas entiere-
ment. Chem. Perf. chap. 53. 
(¡^. Une ame ne doit elle pas s'eftimer heüreuíé lors 
que Dieu lui fait la grace d'imprimer dans fa memoi-
re ees paroles que Saint Hieróme avoit toujours pre-
fentes : Alle^ maiidits aufeu éternel;^ms qu'elles peu-
vent lui faire confiderer comme tres iegeres toutes les 
aufteritez de la religión ? Chat. Dem. 6. chap. 9, 
66. Quand méme toutes les aufteritez de la religión 
dureroient pluíieurs années , toutes ees années ne 
devroient paffer dans nótre eíprit que pour Un mo-
ment au regard de l'éternité. Ibid, 
67, Lors qu'une Religieufe apres avoir commen^é 3 
fe relácher en dés fu jets peu confiderables en appa-
rence continué d'en ufer ainfi fans en avoir aucun re-
pentir, cettepaixeft faufle & dahgereufe,& lede-
mon pourra par ce moien lui faire beaucoup de mal. 
Venf. Jur l'am. de Dieu chap. 1. 
6%k |e ne pretens pas que vous ne tombiez jamáis 
dans des man quemen sá ce qu'ordonnent nos conñi-
tutions qui en íbi n'eíl pas peché, dans des negligen-
tes quoi-que fans deííein á executer ce que les Supe-
rieurs ordonnent: mais je dis que vous devez les con-
noitre & en avoir du regret, puis qu'autrement le 
demon pourroit en profíter & vous y rendre peuai 
pcuinfenííbles. Ibid. 
69. Soiez bien perfuadées que le demon aura beau-
coup fait, s'il gagne fur TOUS de Vous faire negliger 
les petites fautes» Uidi yb.Lcs 
I 
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7 0 . Lespetites fautcs contre robfemnce pets^enf 
caufer un C\ granel mal dans la fuite, que je vous con-
jure au nom de Dieu d'y prend: e extremement garde; 
Venj.furl'am. de Dieu chap.z. 
71. le ne í^aurois m empécher de craindre pour cel-
jes qui n ont point de regi et de leurs fautes, puis que 
quand ce ne feroitquun peché veniel, on doiten 
r.voir du déplaifir. Ibidi 
72,. N eii-il pas vrai que lamoindrepiqure d'une 
épingle fe fait fentir á une perfonne vivante ? fi done 
nos ames ne íbnc point mortes, mais font animées 
d'un ardent amour de Dieu; nenous fait-ii pas une 
grande faveur de nous rendre tres feníibles aux moín¿ 
dres chofesqui ne font pas conformes a nótreProfef-
íion & á nos oblígations ? íbid. 
7^. La vigilance quenous devons ávoir fur nou¿-
mémes pour nerien faire quine contente fa divire 
Majefté , eft Comme parer une chambre de tantde 
fleurs qu'elle ne f^aüroit tót ou tardn'y point ve-
ni r , pour nous témoigner cotobien nos foins lui font 
agreables. Ihid. 
74* Helas Seigneur pourquoi avons nous quitté le 
monde & nous fommes nous renftrmées dans ees mai-
fonsRengieufes , ficen'eft pournousoceuperfans 
ceíTe á vous preparer dans nos ames un fejour qui vous 
puiíTe plaire, & nous acquitter ainfi du vceu quenous 
avons fait de nous Confacrer entierement á vótre fer-
vice ? Ibid, 
75. Les perfonnes ferupuíeufes doiverit rerriarquer 
que ce que je dis ne s'entend pas des fautes ouTori 
tombe quelques-foisfans y penfer,& dont apres on ne 
s'apper^oit pas toüiours: mais de celles que ion com-
met d'ordinaire, donton ne tient compte > dont on 
n'a pasderegret, & dont on ne tache point de fe 
corriger , parce que Ton s'imagine que ce neftrien 
Sc quelon s'endoit ainfi dans une faufle & tres dan-
gcreiífe paix. Uidá y ó - h t 
DÍ? l*Ohfervancea ¿j4^ 
j é . Le demons ne manque pas d'ufer de toutes for-
tes d'artífices pour porter les Keli^ieufes aureláche-
íileat de lenr regle. Veaf.fur ¿'am. dt Dieu chap.l, 
77. Si vous voulez vivre en aflu ranee 8c croitre 
toüioursen vertus,fuiez jufques aux moindree occa-
fíoas qui pour oient vous porter au relachement. 
Uid. 
78. Fuiez toüjours la fin^ularitc autant qu'il vous 
lera poííible, parce que c'eft un mal fort dangereux 
dans une communauté. Avis 
79. Ne demandez jamáis rien de particulier ni pour 
yótre vivre, ni pour vótre vétement, íi ce n'cft pour 
quelque grande neceflité. Avis ^ o. 
80. Si vous euííiez vcu le befoin que nous avíons 
d'étre viliteés parunhomme qui expliquát bien les 
conftitutions Se qui les f^eüt pour les avoir gardeés , 
je crois que vous euííiez eu de la joie en reconnoifíanc 
la faveur extreme que nótre Seigneurafait á cette 
maifon, de ne la pas laiíTer fous le pouvoir d'un hom-
me qui n'auroit pa découvrir par ou le demon pou-
voit & méme par ou i l commen^oic a y entrer. 
Lettre 4. Tome 1. 
81 • Attachez vous aux conftitutions & Ies fui vez 
toüjours á moins que vous ne vouliez gagner peu 
avec le Monde & perdre tout avec Dieu. Lettre 6 5* 
Tome í. 
82. Si ce Convent devoit fervir de planche pour 
introduire quelque manquement d'obeiíTance en 
l'ordre, i l vaudroit beaucoup mieux qu'il nefefic 
pas, d'autant que nótre avantage n'eft pas d'avoir 
oeaucoup de Convens, mais d'y avoir de Saintes 
Religieufes. Lettre 6$ Tome 1. 
8^. Chaqué Religieufe doit tácher de regler fi bien 
iav ie , qu'il ne manque jamáis ríen par fa faute, á 
tontee qui concerne la perfeílion Religieufe. Avis 
6,LettreTme 1. 
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84. Ne faites pas ié? cxercÍ9es de la religión ctííti-
me parcoütume : mais faites-les d une maniere toute 
heroíque > & qui foit de iour en jour dans une plus 
grande perfeóíion. Ara 6. Lettre lome 1. 
85. Je voudrois que 1 011 ne vit Ies Carmes Dé-
chauffez que comme des hom nes de Tautre Monde, 
&non pas courans 9a 8c Vi. l e t t r e 19 Tome 1. 
Sí). Le danger qu ii y a de ne point garder les confti-
tutions , n'eft que trop manifefte. Car en tranf-
greíTer une par coutume , eíl: un peché mortel. 
Lettre 100, Tome 1. 
87. Me rouvanc dans cette difpofition , ]e penfaiá 
ce que je pouirois faire pour lervir Dieu, Se il me 
'femblát que je dévois commencer par fatisfaire aux 
devoirs de ma vocation, en acCompliíTant ma regle 
ie plus parfaírement qUe je pounois. Vie chap. 32. 
88. Tout ce qui íe pradque dans nótre reforme, de 
retráite,de penitence &. chofes femblables, me paroit 
doux,que je ne f^aurois m imaginer de contente-
nfient dans le Monde qui loii plus ^rand que le mien. 
|e ne 1911 s'il eít la caufe cjue j'ai plus de fanté (Jue )e 
n'enavob auparavant. Vie chap. ^ál 
89* Je deíirois avectant d ardeur de procureur de 
tout mon pouvoir la perfeólion 5c les avantages de 
nótre Ordre, que j'auroií donné de bon coeur ma 
vie pour ce fujet. I h i d . 
90 . je neme fouviens point que lacrainte du travail 
m'ait jamáis empéché d'entreprendre aucunes fonda-
tions ,7 quoi-que j apprehendalTe extremement les 
voiages: mais je n'étois pas plütót partié que je les 
compeois pour peu , en confiderant celui pour le 
fervice duquel je m y enga^eois, les loüanges qti'on 
lui donfieroit dans ees nouvelles fondations, & le 
bonheur d y avoir ie Tres-faint Sacrement. íond. 
chap. 17. 
pi. Uujour apres avoir communíé Dku mecomman-
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áá exprefTement de m emploier de tout mon pouvoir 
á 1 établiírement du premier Monaftere de nótre re-
forme j m'aííura qu1 il reüíTiroit , 6c qu i l y íei oic 
beaucoup fervi; me dit qu il vouloic qu'on lui donna 
le nom de Saint jofeph : que ce Saint vcilleroit pour 
nótre garde á 1 une des portes, la Sainte Vierte á une 
aucre , & que JESUS-CHRIST ne nous abandonneroit 
poirit rQue cecte mailon ferort comme une écoille ref-
plendiirante , & qu encoré que les Religions fuffent 
reláchées je ne devois pas croire qu'il n'y fíit point 
fervi: car que féroit-ce que le monde s'ii n y avoic 
point de Religieux ? Viechap. ^z. 
92. Dieu me commanda expreííement de diré á mon 
Confelíeur de ne fe point oppofer á rétabliflement de 
la reforme, & dene m'en point détourner. Ibid, 
$ 1 Comme je le balan^ois fur ce que j'avois á fairc 
pour entreprendre i^tablifíement de nótre reforme, 
nótre Seigneur me le commanda tant de fois & me re-
prefenta tant de raifons & fi évidentes pour m'y en-
gager, que ne pouvant douter que ce ne fat fa vo-
lontc, ien'ofai differer d'avantage den parler áraon 
ConfeíTeur. í^--
94. Dans les perfecutions que je fouffris pour l'éta-
bliíTement de nótre reforme, j'eu recours á Dieu : i l 
me confola , me fortifia , 6c me di t : que je devois 
connokrc par la ce que les Saints ónt foufFert pour 
fbnder les religions : que les traverfes que j'avois 
rencontrecs jufques alors n'étoient rien en compara»-
fon de celles aufquelles je devois me preparcr: mais 
que je ne mxn milOfe point en peine. I b i d , 
9.5. Nótre ^ Seigneur me dit que bien loin de l'avoir 
ofFenfé en établiíTanr le premier Monaftere de nótre 
reforme, je'lui a vois rendu un grand fervice.F/> ^.33. 
96, Je ne puis coníiderer fans etonnement, ralTiftance 
qu'il plüt á Dieu de me donner pour fonder ce Mona-
ftere , que je nc ff aurois douter qui ne lui foic une de-
F f i rasure 
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meure agreable, puis que luí méme me áit une foís 
dansl'Oraifon : qu i l luí éroic un paradis de deHces, 
Se qu'il paroic qu i l y a raffemble des ames choiííes. 
Vie chay. 35. 
97. Un tres vertueux Religieux de nótre Ordre étant 
mort je le vis raonter dans le Ciellans entrer dans le 
purgatoire, & ilme fut di t : qu'aiant exaftement ob-
lervé fa regle, i l avoit joíii de la grace accordeéá 
l'ordre par des bulles particulieres touchant les peines 
du purgatoire. Vie chap. ^8. 
5/8. Nótre Seigneur me dit qu'il n'étoit pas temps 
de fe repofer ;mais de fe harer de travailler á fonder 
des Monafteres : qu'il fe plaifoit avec ees ames qui 
lui eroient confacreés ; quejen re^euííe autant qu i l 
s'en prefenteroit , parce qu'il y en avoit pluíieurs qüi 
ne manquoient á lefervir que parce qu'ils n'ctoient 
pas en lieu propre pour cela. Vie Addi t . 
99. Ecant une veille de Pentecóte dans I hermitage 
de Nazarethdu Monaftere de Saint jofephd Avila, 
nótre Seigneur me coramanda de diré de fa part aux 
Peres de nótre reforme qu'elie iroit roüiours en aug-
mentant au lieu de fe relácher , pour-vü qu'ils travaíl-
laflfentavec grand foin á obíerver quatre chofes: 1. 
Que les Superieurs s'accordanent dans leurs fenti-
mens. 2. Qu'aiant pluiieurs maifonsil n'y eut que 
peu de Religieux en clncune. 3. D'avoir peu d|e 
commerce avec les feculiers & ce peu méme pour le 
bien de leurs ames. 4. D'eniergncr plus par leurs 
aftions que par leurs paroles. Ceci arriva en l'annee 
1^ 79. & pour témoi^ner qu'il eft tres veritable je 
Tai ligñé de ma mian. Therefe de Jefus. Fond.chap, 
216- Vie Addit. 
100. Je vous. avoüe que i« ne fuis jamáis fi contente 
que lors que les établiíTemens de nos Monafteres 1c 
font apres beaucoup de perfecutions $c de travaux,& 
que ce font ceux que je vous raconte plus volontiers. 
Iwd, (haj). 27. i01, 
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101. Etantun jour dans 1 irrefolution de me mettre 
en chcmin pour un nouvel établiíTement, á caufc du 
grand froid 5c de mes grandes infirmitez: nótre Seig-
netir me dit ees propres paroles: qué ce ^rand froid 
ne vous mette poinc en peine , je íuis la chaleur ve-
ricable. Le demon fait tous fes efforts pour empécher 
cette fondatiop. Faites tous les vótres pour la faire 
reüíTir ; & que irien ne vous arrete. Vótre voiage lera 
tres utile. iond. ihkp. 30. 
ig2 . Etant dans le Monafterede Tolede nctre Seig-
neur me d i t : qu'il falloit que celui de Saint Jofeph 
fut foiimis á l'Ordre , & que j5y travaillaíle, parce 
qu'autrement cette n^aiíbn pourroit bien-tót fere-
lácher. Ibid. 
§. I . s*Avancer alo ce courage & 
gemroftté. 
1. T L faut pour ne point laiíTer ralentir nos defirs , 
X . avoir une grande coníiance en Dieu , & eíperer 
que pourveu que nous nous efFor^ions toíijours de 
nousavan^er , nous pourrons avec fon aíliftance ac-
querir peu ápeula perfe(ftion,ou tant de grands Saints 
font arrivez par ce moien. Vie chap. ,15. 
2,. Dieu veut & prend plaifir a voir que Ton marche 
avec courage dans fon íervice , pourveu que ce cou-
rage foit accompagné d'humilité & de dcííance de í d u 
méme. I b i d . 
2. Jen'ai iamais veu aucunede ees ames generen* 
fes qui s'avancent avec courage & humilité demeuref 
en chemin , ni aucunes de celles qui étoient laches 
quoi qu'elles fuffent humbles qui aient pü autant a-
van^er en pluíieurs anneés, que les autres faiíoient 
en peu de temps. Ibid. 
4. [e ne f^aarois penfer fans étonnement á Tavanta* 
g¿ qa'il y a ds lie fe point décourager par la grandeur 
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derentreprife, a caufequerameprend ainfi un ^'ol 
qui la mcne bien loin , quoi qu'aiant comme un pe-
t i t oiítau les ai les encoré foibles eDe fe laffe , & íbic 
Contrainte quelques-fois deferepofer Vie chap. 13. 
^. Ces premieres reíblutions font fort importantes, 
quoi qu'il faille agir alors avec grande rcteníie , & 
ne ríen faire que par l'avis de fon Bireéteur ¡hid. 
<y. C'eft en ce tems ou nóire Seigneur a befoin de 
rerviteurs forts 8c couragcux , pour foutenir les foi-
bles Se les laches. Vie chap. 1^ . 
7. Une perfonne qui n'eft pas parfaíte, a befoin de 
plus de courage pour raarcher dans lechemin de la 
perfectíon que pour íbuffrir le martíre,parce qu'il faut 
btaucoup de tems pour devenir parfait fi Dieu par 
ufie faveur toute particuliere ne npus accorde cette 
grace. Virthap. ^r. 
8. Vous rendez les chofes pofUbles ómon Dieu qu'el-
ques impojfTibles qu'elles paroiflent, & i l fuffit pour les 
rendre fáciles de vous aimer veritablemtnt. Vie 
y- Vous feignez ó mon Dieu qu'il y ait de la peine á 
accomplir vótre L o i : car en verité je ñ'y en voipoint 
& ne comprend pas comment on s5imagine que le che-
min qui conduit vers vous eft étroit- je trouve au con-
traire que c'eft un chemin Roial, dans lequel ceux-
qui ymarchent courageufementn'ont rien á craindre. 
JO. I lr j 'yaríenquenedoívent attendre del'extre-
me bonté de Dieu ceux qui le fervent fidellement; & 
ainli que chacun s'anime a contcnter ce fouveraiu 
Maitre de runivers,dont on peut efperer de fi grandes 
recompenfes, méme dés cette vie. Vie (hap. 37 
n . Je voudrois ele ver ma voix pour faire entendre 
á tout le monde combien i l importe de ne fe pas con-
tenterde faire de petites chofes pour Dieu, & ce que 
nous pouvons efperer de fa bonté íi nous nous y dif-
pofons. FíVRf//ír. i . i i j e 
Í Avdncer ¿tvec con rage ¿r genero fue, ^ ^ 5 
1%. Je ne doure point que Dieu n aííiftejr.cux .qut 
s'en^a^ent dans de grands deíTeins pour luí plaire', Se 
ne Ies abandonne jamáis lors qu'il metttnt leur con-
fiance en lui feul. Ihid, 
1^. Plus on connoit Dieu , & moinf on trouve de 
difficultez dans ce que rófi entreprend pour fon fer-
vice- Vond, cbap. 3. 
14. L'onabeíbin pourfaireun grand progrrs dans 
Teíprit, noa ieulement de marcher mais de voler. 
Tond. chap. 6. 
15 Si vous demandez fans reííe a Dieu la gracede 
vous avancer de p'us en plus dans Ion fervice: íi vous 
vous défiez de vous méme pour ne vous coniier qu'en 
luí ; & fi vous ne vous decouragez jamáis, i l ne vous 
r^fuíera jamáis fon afíf-arut. tone*, el¿p. 26. 
16. Dieu ne manque jamáis de favorifer les verita-. 
blesdeíirs qu'on adtlui plaire. Fond. chap. 2 7 -
17. Je ne puis foufFrir mes hiles que vous paíliez pour 
des femmes en quoi que ce foit. Je vousfouhaite auífi 
fortes que les Rommes les plus forts: & fi vous fai-
tes ce qui eft en vous, je vous aflure que nótre Seig-
neur vous rendra fi forres , que les hommes s'en é-
tonneroht. Chem. Perf. chap. 7 . 
18 . Puis que nous ne fommes venües dans la religión 
á autre deííein que pour nous farttifier, mettons cou-
yageufement la main á l'ofeuvre, & croions qu'il n'y 
a rien de fi parfait dans le fervice de Dieu , que nous 
ne devions nous promettre d'accomplir par fon aíft-
ftance. Chem-Perf. chap. 16. 
19. Dieu qui ne fait acception de períbnne, aíTifte 
toüjours ceux qui font courageux dans fon fervice. 
Uid. 
zo. Je voudrois que laprefomption de croire qu'il 
n'y a rien de h parfait que nous ne puiílions entre-
prendre avec i'alTiftance de Dieu 9 fe trouvát dans 
pos Monafteres , parce* qu'elle donne une Sainte 
F f 4 har-
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hardieíTe qui ne npus peut étre que tres utile. Chern, 
Terf. chap. 16. 
21. Je voí peu de veritables conteroplatlfs quine 
foient fort courageux , p?rce que la premiere chofe 
que nótre. Seigneur fait en eux íors qu'il lesvoit foi-
bles, eft de leur donner du courage, 8c de íeur óter 
l'appreheníion des travaux. Chem. Perf.chap. jS. 
22. Le demon ne craint ríen tant que les ames fortes 
Se rdoliies, f9achant par experience le dominare 
qu'elles lui caufent^ Se- que ce qu'il fait pour leur miirc 
tournant á leur profir & á Tavantage de beaucoup 
d'autresjil ne fort qu'avec per te de ce coínbat. Chem» 
Verf. chap. 2 ^. 
23. Si nous ne táchons toúioursde nous avan^er¿ 
nous avons grand fujet de craindre, parce que c'eíl 
une marque que le demon nous tend queJques pieges, 
Chat, Dem, ^ . chap. 4. 
24 . Lors que Dieu par une bonté incon^evable , 
daigne fe communiquer á des vers de terre tels que 
nous fommes, tous les vains plaifirs du Monde doí-
vent s'effa^er de nótre efprit, pour n'avoir les yeux 
ouverts qu5á coníiderer fa grandeur , & avec un 
cceur emb afé de fon ampur marcher á grands pas 
dans fon fervice. Ibid. 
25. Pourveu que celui a qui nótre Seigneur fait cet-
tegracef La Sainte parle de quelques peines intmeures 
qui font ft agreahles i l'ame cfu'elle ne youdroit jamáis efr 
etreprhée 3 te font a ce quelle dit comme une erincelle qui 
fort de cet ardent hrafitr d'amour c¡ui eji Dieitmtmeja-
auelterejalifíantfur l'ame peut bien luifaire [entirqueL 
te efl l'ardettr de cefeu , mais nefl pas capable de la con~ 
fumer entierement, Ces peines arriyent lors que ton efl-
£ r h a entrer dans la Jeptieme demeure qui eji jelon la 
ou fe fait le mariage fpirituel de l'ame ayec Dieu) faííe 
tous fes efforts pour s'avan^er de plus en plus dans la 
vertu, ilíeracapabledalierbien loin, &re§evrade 
laouvelles graces. Chat. Dm. 6,chaj), z, a^ 'M 
Avmcer avec coura^e $ generoCtte. 457 . 
2,^. lis nous doit fiTÍEre de f^avoir que les comman-
dcmens Se: les confeiis nous mortrent le chemin que 
nous devons teñir pour plaire á rorre Seigreur. Mar-
chons y mes filies avec couraee en peníant á ía vie ? 
á fa mprt , & aux extremes obügations que nous lui 
ayons : le refte yiendra quand i l lui plaíra- Chati 
dem* 6. chap. 7 . 
2 7 . De quoi nous íerviroit d'avoír été fi recüeillies 
dans la folitude , d'avoirfait tantd aftes d'amour, 
& promis fi folemnellcment á nótre Seigneur dene 
trouver rien de dí^Ecí'e ponr Ion fervice, íi nous 
faifions au fortir de la tout le cpntraire ? Chat. Dem. 
7 . chap. 4 . 
28. Encoré que nótre foibleíTe nous rende laches 
jdans rexecution de nos bonnes rí folutions , Dieu 
¡nous doniie quelques-fois la grace de les accpmplir, 
í W . 
2 9 . I I arriye quclques-fois ¡nue dans lal 'áchetéou 
Dieu vpit qu'eft Tame, i l Tengage a entreprendre 
quelque chote de tres penible , & á laquelle elle a une 
grande repugnance, dontelle s'acquitte heureufe-
ment avec fpn lecours. Allors ellereprendcourage^ 
íé raíTure dans fes crainres , & s'offre á fa divine 
Majefté avec un ardenr defir de le fervir. iHd, 
50. }LeS perfonres qui ne peuvent tout d'un coup 
rendre leurs ceuvres conformes á leurs paroles , doi-
yent tedoubler leurs tíforts pour en venir á bout peu 
a peu , fi elles vciilent que leur Oraifon leur profite j 
& elles ne manqueront pas d occafions pour s*y exer-
ter- Ibid. 
3 1 . II ne faut que ietterles yeux fur JESUS-CHRIST 
frucifié, pour ne trouver rien dedifíicile. Ibid. 
^ 2 . II faut pour vous avan^er travailler ápratiauer 
les vertus: & Dieu veiiille que vous ne recultez pas, 
fuis que vous fcavez que ne point avarc^r c'eft rteu-
ier, á caufe cu'il efí irrpoffible que l'amoui demeure 
. tpüjqurs en un meme état, 35.C0m» 
4^8 s> Avancer ¿IVPC ccurd^e ¿* genero (¡té. 
33. Combien y a t ' i l de perfonnes quipouvant arrj-
ycr julques au hautdc m t e montagneSainte á la-» 
Cjuelle i'ameur que vous nous portez ó mon Ditu le 
peut comparer , demeurent au piediaute de(coura^c i 
Fenj. (tirl'am. de Dieu (hap, 2. 
34. je vous conjure d'avoir toajours des deíírs fi 
gtneureux, que Dieu en étant touché il vous falle la 
grace d y rendre vos ceuvres conformes. Cet avis 
tft plus important que VCHJS ne le f^auriez cioire. 
Ib id. 
5^. Que nous fommes a plaindre , lors que nous nq 
faifons pas tous no? éfforts pour aniver á ce bonheur 
inéftimabled'etrebeaucoupairnezde Dieu^mais nous 
contentons l^e I'gtre un peu 1 Ibid. 
3^. Nousne f^aurions ians une aííiftance toute par-
ticuliere de Dieu, nous porter a de íi grandes aótions. 
Tenf. fur l'am de Dieu chap. 
^ 7 . Lors que nótre Seigneur a faic une fi grande far 
veur á une ame que de la prendre pour fon Epoufe, 
lie fera ce pas la faute de cetteame Ton ne vok 
naírrede ce divm mariage des defirs ardens, des re-
folutions genereufes, & des aétions heroiques ? Ibid. 
38. O Chrétiens, ó mes filies ne nous reveillerons 
nous point enfin de ce dangereux aflbupiííement, quí 
nous fait paíler cette vie comme dans un profonci 
íommeil ? Je vous coujüre au nom de Dieu d en for-
tir. tenf. jur l'am. de Dieu chap. 4. 
39. I I fauc plus que des paroles pour porter l'ame a 
s'abandonncr entierement á Dieu, & le faire regner 
dans elleávec une fouveraine puiffance. CW. dem, 
3. ihfip. 1. 
40. Puis que la recompenfe doit étre fansmefure? 
i l n^ fe faut pas arréter dans le chemin de la vertu, 
maís il faut s'y avancer chaqué iour au moíns quelque 
ptu , 8c ce doit étre avec une fi grande ferveur 8c un 
figrandcourage, que Ton connoiííeque HQUS fom-
, ¿Avmcer uver coun^ e ¿ r qweroftt'e 4^9 
pies continuelkment dans la guerre,& que nous ne de 
vons pas nous repofer m nous negliger julcucs a ce 
que nous aions remporte la vi<5k)ire.Lf/írf 29. lome 1, 
41 - Dieu a toüiours coürume de faire naitre lés oc-
cafions popres poar execucer les bons defirs qu'il 
nous donne. Le txn 3^. lome 1. 
4 2 . Etudiez vous á íormer des defirs relevez; parce 
que Fon en tire de tres grands profits, quoi qu'on TIC 
puiíTe pas les executer. Avis 6. au lome 1, des lettres. 
4-5. fe ne f^aurois voir des perlonnes marcher i 
grands pas dans la pit té, détachées de tout, & qui ne 
trouvent rien de difficile pour fervir Dieu , que je ne 
defire de communinuer avec elles, parce qu'il me 
femble que leur exemple me fortifie Vie Relat- 1. 
4 4 . |e ne puis fans douleur voir des prrfonnes qui 
íont timides, & qui ne vont que comme a tátons dans 
ce qu'elles pourroient raifonnablemenr entreprendre 
de faire pour Dieu. l'implore en leur faveur fon fe^ 
cours , & celui-de ees srands Saints dons Ies admira^ 
rabies aóHons donnent de Tétonnement. Ibid. 
11. Sentimens gemreux de Sainte 
T E R E s e. 
I . T L n'y a ríen quelque diííicile qu'il fut, queie 
JL craigniffe d'gntreprende pour le fervice de Dieu. 
Vie ch¿p. 4 . 
2 ]e prie Dieu de m'óter plutót la vie dans ce mo-
ment, que de permettre qu'il y en ait jamáis un feul, 
dans lequel je fois capable de refifter aux mouvemens 
qu'il lui plaira de me donner. Vte chap. 19. 
^. JESÚS mon Sauveur ECtardez pasa fortifiermon 
ame , afín de la rendre capable de faire quelque chq-
fe pour vótre fervice. . . je defire quoi qu'ilm'en 
coüte de vous fatisfaire, 5c je Í9ai qü'il n'y a point 
de bonnes ceuvrcs que vous laiífiez fans recompenfe-
Je 
4 ¿)0 Sentmevs pnerenx de S, i TERESE . 
Je vóus ai donné ma vie,mon honneur , & ma volort-
té idiípofez done demoi felón la vótre , puis que je 
Juis toute á vpus abfolument & íans referve. Vie 
(haf. x i . , •. 
4- je f^ai Seigneur que je ne puis ríen de moi méme, 
mais pouryeu que vous ne vous éloigniez point de 
moi , rien ne me fera impoffible. Ihid, 
5. En cet état il n y a poin tde bonne oeuvre que ma 
volonténe íbit difpofeé á embraíTtr. Vie chap. 30. 
La Sainte apres avoir parlé de beaucoup de furieufes aU 
¡armes que lui ayoit causé la faujje humilité dont elle 
farle fon au Ion^ dans le ch. cité , & quiy chofe étrange, 
Ini avoit jaece dé a ees tranfports d'amourpu ravi/semens 
fi yioUnts dont elle yencit de parler pareillement au ch, 
precedent ou & au commencement du ch. cité , elle parle 
entre autres de ceux que lui caufoit ce dard quun Sera-
phin lui a'voit en fon ce dherfes fois dans le cceur , qui 
en efret etoient fi furprenants ; elle pourfuit a parler de 
quelques autres peines qui la reduifoient píeme k l'impof-
philité depenfer ni de defirer rien faire de bon , & autres 
chojes jfmhlahles : elle conclut enfin que tout le mal ye-
noit dt l'entendement, fans que la yolonté y participa, 
& yoici l'etat dont elle parle au nemhre antectdent. 
6. Je defirerois que Ton ne mit point de bornes an 
lervice que Ton rendanótre Seigneur j & j'emploie-
rois de bon coeur pour cela toutes mes forces, ma 
fanté , & ma vie. Vie chap, 37. 
7. Heureufes font les perfonnes qui vous rendentdes 
fervices confiderables , ó mon Dieu / fi pour leur 
reflembler i l fuffifoit de le defirer avec ardeur & de 
leur porter envié, je marcherois fúr leurs pas: mais 
íe luis inutile á toüt. Vie chap. 39. 
8. Je dis prefque toüjours á Dieu j ávec verité ce me 
femble, que c'eft de luí feul & non pas de moi que 
tne Toucie. Ibid. 
9' Je me fens quelques-fois preflee par de fi violens & 
ardens 
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árdens defirs de fervir Dieu, & dans un fi extreme 
déplailír de lui étre inutile, queje ne puis afTez diré 
combien cela me faitíbuffrir. VieRelat. 1. 
10. Ces defirs fi violens & cette douleur de nepou-
voir faire ce que je voudrois pour le fervice de Dieu, 
m'agitent d'une maniere incroiable. Ihfil. 
11., I I me femble que fi j'étois libre, je feroís des cho-
fes extraordinaires pour le fervice de Dieu , & je me 
trouve liée d'une relie forte,que je lui fuis entieremenc 
ínutile. Ihid. 
12. Pour faire une chofe que jecroirois asreablei 
Dieu & tourner á fa gloire & que mon Dire$:eur ap-
prouveroit , ii n'y a point de biens que je ne mepri-
fáíTe , ni point de travaux que jene voulufle fouffrir 
pour l'executer. Et fi jer'éftoisdanscefentiment, 
jen'aurois pas ce me femble TfiardieíTe deriende^ 
manderáDieu. Ibid. 
13. Le couras;e ne me manquoit pas, & tout me 
paroiííoit poíííble. Fend. chap. 1. 
14. Je n'aipas accoütumé d'avoír peu de courage , 
quand il s'agit du fervice de Dieu. Fond. chap. ^ o. 
1^ . |e me íens quelques-fois avoir tant de coeurjqu'íl 
me Temblé que s'il s'offroit des occafions de fervir 
Dieu, ríen ne feroit capable de m'étonner: & en 
effet je trouve que cela eft veritable dans quelques 
unes. Chem' Verf. chap. 38. 
IÍ>. Quand il s'agit comme en cette afFaire de plairc a 
Dieu , je ne me foucie de rien, le Monde düt-il s'a-
bimer. Lettre 27.. Tome 2. 
17. Ces paroles de Saint Paulquime faifoicnt voir 
que nous ne pouvons rien de nous mémes mais que 
nous pouvons tout avec l'aíHftance de Dieu, me fer-
virent beaucoup , commé auíli Ces autres de Saint 
Auguftin : donnez moi Sei^ neur la forcé de faire ce 
que vous me commandez, & cotnmandez moi ce que 
vous voudrez. Ffr f%>. 1 .^ 
18. je 
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18. Je me reprefentois íbuvent qu'il n'étoit point 
arrivé de mal á Saine Fierre pour avoir ofe entre-, 
|)rendre de fe jetter dans la mer, bien qu'il ait eu peur 
gpres s'y étre engagé. Vte chap.i3. 
^9. jeddire plus que jamáis defaire quelque chofe 
pour le fervicede Dieu. heme 64. Tome 1. 
f I I I . Ne fe pas etonner dt 
fes chutes. 
1. T'écrís ceci afín que Ies ames foibles nc perdent pas 
Jcourage , maisle cot fient toú jouis en la miferi-
corde de Diei?, quoi cu elles foient tombeés par leur 
faute de Tctát ou il avoit plü á Dxeu de les élever: 
car i l n'y a ri^n que Ponn'obtienne par les larmes 
qu'un Saint repe^ntir fait Tépandre , & une eau en at-
tire un aurre. Vte chap, 19. 
2. Ces ames au lieu de s'aflfliger & perdre courage, 
doivent tout attendre deTextremebontéde Dieu, 
&• fe promettre qu'il accordera á leurs prieres de 
thanger leuts defírs en des aílions, pourveu qu'elles 
faíTent de leur cóté toutce qui depend d1 elles, fans 
jamáis desefperer de íbrtir vidorieufes de ce combar, 
Vie chap. 1,1. 
a. Une chute ní méme plufieurs ne ront pascapa-
bles de perdre ceíui qui s'eíí donné a vous fans fefervf 
ó mon Dieu , pourveu qu'il vous aime veritable-
ment & non pas le Monde, & qu'il conferve i'hu-
milité. Viechap. 3 .^ 
4. Nótre divin Sauveur a compaflion de nous dans 
tant de perils ou nous nous trouvons expofez durant 
cette vie. Vie chap. 39. 
^. Dieueftfibon , qu'il prend tout en paiement: 
íl s'accomode á nótre foibleíTe : il ne nous traite point 
avec rigueur dans le compte que nous avonsalui ten-
dré. Qyelque grande que foit nótre dette, ilfere-, 
fout 
Ne fe pas etonner de fes chutes! 
foiit fáns peine á nous lá remettre pour nous ^agnet 
á luí, Se: il remarque exadement nos mdindres lervi-
ees. Chem. Perf. cbap. 23. 
6. Si nous reconnólíTons en nous une ferme reíolui 
tion de ne voulóir pour rien du Monde offenkr Dieu* 
encoré que nous tómbions qu^lques-fois, nous ne 
devons pas nous décourager; mais tácher d'ende-
mander auílí-tót pardon á Dieu , & reconnoitre 
que nous íbmmes fi foibles & avons fi peu de fujet de 
nous fier á nous mémes,qne lors que nous fommes les 
plus reíolus afaire iebien , c'eft alors que nous de-
vons avoir moins de confiance en nos propres forces, 
& ne l écablir qu'en Dieu íeul. Chem. Perf. chap. 41. 
7. Que vos chutes ne vous empéchent point de paf-
íer outre : Dieu en tirera méme du bien, ainfi que 
pour éprouver la bonté du theriaque l'On prend a u « 
paravant du poiíbn, Chat.Dem. 2. chap. 1. 
8- I I n ' y a pas fujet de s'étonner que des perfonnes 
avanceés tombent dans des imperfe<5Hons ; mais i l y 
en a ce me femble de voir qu'elles y demeurent long-
temps. Chat4 dem, 3. chap, 2. 
9. Effor^ons nous par la connoiíTance de nótre mi-
fere de tant profiter de nos fautes, qu5au lieu de de-
mínuer nótre veiie elles ja fortifient, de mémeqne 
nótre Seigneur pour la rendre á un aveugle fe fervit 
de la boüe.C'eft un veritable moien de tirer le bien du 
mal. Chat. dem. 6. chap. 4. 
10. Eft i l poííible mon Dieu que vous aiant porté un 
v coup mortel par nótre chute, vous ne laiíTiez pas 
de nous tendré la main pour nous rélever & nous 
tirer ainfi de cette mortelle frenefie, afín que nous 
vous pryions de nous guerir ! Uedit, ^. apresta Com. 
11. En toutes vos aítions &átoutc heure examinez 
vótre conf^ience, 8c apres avoir remarqué vos fautes, 
táchez de vous en corriger avec l'aíTiftance de Dieu ; 
en marchant par ce chemin yous obtiendrez la per-
fcíUon, Áyis 27» i ¿ . Pour-
4 ^ 4 ^ fi Pas ttWWf fe* chuta, 
í 2 . Pourveu que les ames apres leurs chutes contení 
tent nótre Seigneur par la penircnce , elles ne doí-
vent pas fe metrre en peine du pafle- Lettre ^i.Tome i , 
i ^ . Dieu permet foüventuné chute afin que 1 ame 
fe rende plus humble quand elle íe itLve , par la con-
noiflance de Ton crime , 8c ávec une intention plus 
droite de faire enfuice un plüs grand progfés dans le 
íervice de nótre Sagneur , comme nous en voions 
des exemples en la perfonne de plufieurs Saints. Uid, 
14 Au lien de coníidefer la grandeur de mes pechez j 
vous ne coníldei icz ó mon Dieu que le delir que j'a-
vois de vous étrc íidele, Se la peine que Je íouíírois 
de n'en avoir pas la forcé. Vie chap. 7. 
Jufquesáce qu'il ai tplúáDieu déme conduire 
ou ie fuis , je n'ai faít que tomber & me relever. Vie 
chap. 31. 
JÓ. Dans les frequens entretiens dont notre Seigneur 
m honoroit, je connoiíTois qu étant homme & Dieu 
tout enfemble , i l ne s étonnoit pas de mes foibleíTes * 
parce qu'íl f^ait á combien de chutes le peché denos 
premieres parens , qu'il eft venu reparer > rend nótre 
miferable nature fujette. Vie chap. 37. , 
§, IV. I r ó f r JESUS-CHRIST O* les 
Saints, 
í . T E demon fait croire á quelques-uns qu'íl y á 
I jdt- l'orgueil á deíirer d afpi'-cr fi haut quede 
vouloir imiter les Saints; parce que leurs aftions font 
plus admirables qu'imitahles pour des pecheurs com-
me nous.]e ne contefte pas celaje dis feaíement qu'il 
cft befoin de difeerner ce que nous pouvors imiter, & 
ce que nous ne pouvons qu'admirer. Vie chap. 1}. 
2. I I y auroit fans doute de rimprudence á une per-
fonne foible & malade , de vouloir nour imiter lé$ 
Saintsbeaucoup jeuner, faire de grandes penicences, 
imtfer JESÚS-CHRIST & les S.mts, 
St s'en aller dans un deferr ou elle ne pourroic trou-
yer de quoi raanger j & autres chofes femblabies. 
Mais nous devons étre perfuadez , que nous pouvons 
avec Taíliftancc de Dieu con^evoir un grand mépris 
du Monde, de l hónneur 8c des richcíTes. Viechap. 13. 
3. NQUS pouvpns imiter les Saines dans leuramour 
pour la folitude , dans leur íilence , & dans plu-
fieürs autres vertus. Xbid. 
4. Pleüc á ía divine Majefié, qu'il refíát maintenant 
quelques traces dans lesadions des Chrétiens de ce 
gue lui & íes Apotres ont íbuffert; car on en auroic 
j>liis beíbiri maintenant que l'on n'cn a jamáis eil. 
Vie chap; Í7. 
íf. je f^ai que l'on dit que le Monde n'eft plus capa-
ble d'une fi grande perfeílion : que cela étoit bon au 
íemps pafle ; mais que la nature eft maintenant afFo-
blie. Le S. Pere Fierre d'Alcantára que Dieu viertt 
de retirtr á lui étoit neanmoins né en ce fiecle , & 
ce cedoit póint toute-fois en ferveur á ees grandí 
ferviteurs de Dieu des fiecles paffez: Se Ton en volt 
encoré d'aurres. Ihid. 
6. je prie Dieu de nous faire la grace de profíter de 
ce^rand exemple de la íbeur Beatrix ( Choit une ex~ 
celhnte Reljgieufé du Monafiere des Carmelites de VAÍÍU~ 
dolidfondépat la Sainte3 dont les uires vertus font tout 
le fujet du chap, cité ) & de plufieurs autres femblabies 
qu'il nous propofe dans les maifons de norre reforme, 
j'en rapporterai peut étre quelque chófe, afin d'ex-
citer les tiedes á les imiter. íond. chap. i 1. 
7. Les divers degrez de gloire dont nous ioííirons 
dans réternité, feront proportionnez á l'amour qui 
nous aura fait imiter les aítions de notredivinE-
poux. Itond. chap. 13. 
8 J l ne fera pas mal á propos de rapporter ici quelque 
fchoíe de la vie de la venerable Mere Catherine de 
Gardónc , afin que voiant qu'cllc a été la penitence 
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de cetce Sainte, & combien nous fommes éloi^nées é t 
lui reííembler^ious faffions de nouveaux efforts pouc 
plaireáDieu. Car comment poarrions nous nous 
excufer defaire moins qu ellv-, puis que la grandeur 
de fa naiflance qu elle ciroit des Ducs de Cardone, 
Favoit fait élever d une maniere plus délicate que 
nous ne Tavons été ? íond. chap. 27 . 
p. je prie Dieu que nous faifanc lá gráce d'imítef 
Sainte Cacherine de Cardone en renon^ant commc 
elle á touc ce quí eft du íiecie, il en décache auííi no* 
trecoeur. Ibid. 
10. Vous voiez mes fceurs par ce que ie víens derap-. 
porter de la venerable Mere Catherine de Cardone 9 
que fes íbuffrances Se fes travaux font íinis aveefa 
vie 5 mais que la gloit e dont elle joiüt maintcnantnc 
finirá póint. EfFor^om nous de l'imiter, Je vous en 
conjure au nom de notre Seignem :aions pour nos 
miferables corps cecte Sainte borreur qu'elle avoít 
d'elie me me, & n y aiant ríen íci bas de permanent, 
achevons ce qui nous refte a paíTer de la dureé fi cour-
te de cette vie, comme elle a achevé la fienne. Ibid* 
11. Voiez des exemplés da vcritable amour deDieu 
dans Saint Paus 8c dans Sainte Magdelene, l'un pa-
rüt vifiblement bleííé de l'amour de Dieu des le troú 
fieme jour, 6c l'autre dés le premier. Ghem. Perf. 
ckap. 40. 
11, Efforqez vous d imiter les a¿l:Íons de la Reine cíes 
Anges; admirez fa grandeur ; & conílderez quel eft 1c 
bonheur del'avoir pour protectrice.C^4/-.Dff,7j.3.^.1. 
13. Lors que nous voions faire á d'autres des aftions 
de vertus qui nous paroiífent impoíTibles, leur fain-
teté nous anime á les imiter ; de me me que les petirs 
oifeaux s'enhardiíTent á voler, en voiant voler leurs 
Peres; & qu'encore que d abord ils ne puiílent aller 
guere lóin ils apprennenc peu á peu á Ies iuivre.C^/. 
nem. 2, (hapt i . 
§.V.D4 
$. V. íDe la devoúon aux Saitits* 
Í . T L me íemble que Dieu accorde á d'autres Saints 
Xla grace de nous fecourir dans de certains befoins^ 
mais je f^ai par expcrience que Saint Jofeph nous fe-
fcourt en tous. Viechap. 6. 
2. Nótre Seigneur donne á Saint fofeph la grace de 
nous fecourir en tout, comme s'il vouloit faire voir 
que de riiéme qü^il luí tenoit lieu de Pere & en por-
toit le nom , ií ne peüt dans le Giel luí rien refufer. 
Uid. 
1 • Je n'ai tonnu períbriné qui aít ait eáune veritablé 
deYÓtion á Saint f ofeph & la lui ait témoignée par fes 
áítíons, quí ne fe foit avancé dans la vertü. Ibid, 
4- Je conjure au nom de Dieu ceux qui n'adjoutéa 
ront point foi á ce que je dis du pduvoir que nótrtí 
Seigneur donne á Saint |oíeph&des grands fecours 
que Ton en re^oit, de le vouloir éprouver : & ils con-
noitront par experience combien il eft avantageUx de 
recourir á ce grand Patriarché avecunedevotiori 
^articuliere. Ibid, 
Les perfonnes d'Oraifon doiverit érre fort a^ 
fe£í:ionneés á Saint Jofeph. Ih'd. 
6. Je ne comprens pas comment Pon peut penfer a 
íóut letemps^ue la Sainte Vierge demeura avec [E-
SUS-CHRIST enfant , fans remercier Saint Jofeph de 
raííiftance qu'il leur rendit. Ihid. 
7. Ctuxqui manqüentde Direíteur pour s'ínftru're 
dans l'Oraifon, n'ont qu a prendre cet admirable 
Saint pour leur guide , afín de ne fe point égaret. 
íbid. 
8. Je prie Dieu que Tune Se Tautre des máifons de 
nótre reforme ne penfent qu'á publier leslouanges 
& á procurer la gloire de fa divine Majefté, & de la 
tres-fainte Vierge , dont nous avons l'honneuf de 
porterl'habit. Vic chap. 3 ^ 9. L'iíi-3 
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$. L'interceífionde la Saínte Vierge ne manque iÍ» 
mais á ceiix quí ont recours á fon aíriítance. íond. 
chap, 22. 
10. l l n y a pointd étatíí parfaít oul'onn'aitbefoín 
de recourir avec grand foin á la Sainte Vierge Se 
aux Saints, pour nous proteger & hous defendre, 
puis que le íecours de Dieu nous eft coiíjouís ne-
ceííaire. Chat. dem.. i . chap. 2. 
11. L'on voic par un tel exemple combien norre 
Seigneur confldere les fervices que Ton rend á laS . 
Mere. Fond. chap io-
Cet exemple dont la Sainte parle au nombre antecedente 
eft d'm Gentilhoinme qui lui amoit donnt: une maifon jt-
tuéeaun quart de lieüe de Vailladoltd peury fonder un 
Monaftere de Religieujes de fa reforme ,,auquel le Seigneur 
fit voir ¿i la Sainte en uneripon d'ayoirfait mijericor-
de, en ccnftderation du fervice qu'il avoit rendu kfa S. 
Mere par le don de cette maifon, úr qu'ilforíiroit duPur-
gatoire lors qu'on y diroit lapremiere M.efjece que la S. 
y dit ayoir yü s'accomplir y lors que fur la fin de la tre-
miere Meffe qui s'y celebrat Je Pretre yint la communier , 
aiant ú fon cote ce Gentilhomme , qui les mainsfointes & 
gvec un yifage gat & refplendifjant de gloire la rémercioit 
de ce qu'elle aysitfait pour le tirerdu Purgatsire ; qmi 
qu'elle ayou'é , que la premiere fots qu'on lui dit quil 
etoit en yoie de falut elle eujfe eu de la peine a le croitey % 
caufe que la yie qu'il ayoit meneé donnoit [üjet d'apprem 
hender pour lui une feconde mort. 
12. L'onnepeut troprevererlaSacreé Vierge,qui 
cilla Reine des Anges. T/Í chap. ^9. 
15. Que malheureux font ceux qui negligent de fe 
procurer le íecours des images ; c'eft une marque 
qu'íls n'aimcnt pcint leur Sauveur : car s' ils 1 aimoi-
cnt, ne prendroient-ilpas plaifir árvoir fonportrait> 
comme Ton en prend á voir ceux de íes amis?F/> ch.9, 
14. Siiious fommes incapablesderegarderavecme-
prís 
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prís le portraié d'un de nos amis, qu'ele veneration 
ne devons nous point avpir pour un crucifix, & pour 
toutes les aurres peintures qu'elles qu'elles foienr, qui 
nous repreíentent cette íupreme Majefté que nous 
adorons ? ChaT.dtm. 6 (hsp.y. 
1^ . |e ne me fuis jamáis recommandee á laSainte 
Vierte qu e l l e ne m'ait aiTifteé. Vie chap. 1. 
16. je pris pour Patrón & pour interceíleur le glo-
rieux S. J OSEPH , me recornmandai beaucoup á lu í ; 
Se j'ai reconnu depuis que ee ^rand Saint m'a donné 
en cette oCcafion & en d'autres ou il aíioit rñéme de 
mon honneur Se de mon falut, une plus grande Be plus 
prompte aíiiftance que je naurois oíéla luideman-
der,. Vjecbap. 6-
17. Je ne me fouviens point iufquesícid'avoirprié 
Saint JOSEPH de rien que je n'aie obtenu.. Ihid. 
18. Jene puis penfer fans étonnementaux gracesque 
Dieu m'a faites par rinterceíTion de Saint JOSEPH , & 
aux perils dont i l m'a delivreé tant pour l'ame que 
pour le corps. Ibid. 
19. D'autres perfonnes á qui j'ai confeilié de fe re-
eommander á Saint JOSEPH , ont cprouvé comme moi 
qu'il nous feeourt en tout : & je reconnois tous les 
jours de plus en plus cette verité. Ihid. 
¿ o . je n'oublioisrien de tout ce qui pouvoit depen-
dre de moi , pour faire que Ton celebrát la féte de S. 
IOSEPH avec grande folemnité. Ihid. 
21. L'experjence que j'avois des graces que Dieu ac-
cordepar rintereeflion de S. IOSEPH , me fait fouhai-
ter de pouvoir perfuader a tout le Monde d'avoirune 
grande devotion pour lui, Ihid. 
21. Je ne me fouviens point d'avoir depuis quelqu es 
jmnees rien demandé á Saint IOSEPH le jour de fa féte 
que je n'aie obtenu. Ihid, 
2^. S'il fe rencontroit quelque ímperfeílion dans 
Vaífiftance que j'implorois de Saint IOSEPH , lui méme 
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en reparoit ledefaut , pour la faire reipílír á mon a? 
vantage. Vie chaf. 6. 
24. Ma gucrifon fut un effet du pouvoir de Saint 
JOSEPH 5 je fortis du lit 5 je marcha i j Se je ceflai d'étre 
perclufe. Ihid. 
2<;, j'avois une devotion particüliere pour Saínte 
Magdelene & penfoit íouvcnt á fa converfíon, pHn? 
cipalement lors que je communiois 7 parce qu'étant 
aílureé que j'avois nórre Seigneur au dedans de moi, 
jeme jettois eomme elle á fes pieds , dans la creance 
qu'il feroit rouchéde mes larmes- Víe chap.., 9, 
2.6* Je me recommandpis a Sainte Magdelene pour 
obtenir de Dieu par fon interceffion qu'il me pardon-
nát mes pechez. Ibid. 
27. j'stois fort afFcñionnce a Saint Auguftin a caufe 
qu'il avoit eté pecheur ? & que je trouvpis de la con-
íblation á penler aux Saints que Dieu avoit conver-
tís á lui apres en avoir eté pffenfé , parce que j'efpe-
rois qu'ils m'aííifteroient , pour obtenir de ía miferi-
corde de me pardonner comme i l leur avoit pardo% 
ne. Ibid. • • t 
28. J'ai une grande devotion au Saint Roi Prophe^ 
te David , & je defirerois que tout le Monde en eu?? 
particulierement les pecheurs tejs que je l u i s . c h , \ f,, 
29 Notre :Se¡gneur me dit un jour qu'on nelui de-
manderoit ríen au nom de Saint Fierre d'Alcántara 
qu'il ne l'accordát: & je Tai eprouvé diverfes ibis. 
fíe chap, 27. 
30. No.tre Seigneur me temoigna me í^avoir ^ré de 
Ce que j'avois fait en l'honneur de ía Sainte Mere. 
Vie chap. 36. 
31. Cette veüe { Ckoit au jour de i'ajjomptton de U 
Tres fainte Viergí , mqml fut representé a la SainU 
dans un raviffement Ja glorieufe entreé dans le Ciel, 
éwec quelle jote & qmlk jolemnité elle y ayoit eté meué» 
& U phcp qífelíe y sienf J augmenta mon deíir 
de -
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de foufFrJr de grands traváux pour le fervíce de la 
S. Vierge que Ton ne peut trop reverer. Vie (h. 39. 
32. í .nnantun jour daiísl oiatoirc j y vis une image 
de JESUS-CHRIST tout couvert de piales, cui étoit fí 
devote & reprcrentoit fi vivcmtnt ce que nócre Seig-
neur a íouffert peur nous , que ]e n:e ftntis penetréc 
de rimpi tíTion qu'elle fit en moi. Vie chap. 9. 
33. le pvtnois grand píaifir aconfiderer les images 
de róntScigneur. Ibid-
3 4 . Des mor) enfance j'avois toííjours une image re-
preientant nótre Seigneur parlant aupres d'un puits a 
la Samatitaire avteces mots: Seigneur denpezmoi de 
cetteeau; Be jeluircnouveloisíouventlámemepríe-
re. Vie ch¿p, 
^ . Je me íens pouííeé a vouloír fervir Dieu en quel-
que choíe , & ne pouvar.t faire davantage, je m'oc 
cupe á orner de feuilles Sc' de fieurs queí<5ues"ímagcs, 
Ibid. 
36". Aiant lu dansun certain livre qu'il y a de r i m -
perfedlion á garder des imáges curieufes, & croiant 
dés auparavant que la pauvreté obligeoit án'en avoir 
que de papier , cela m'avoit confirmé dans mon opi-
nión, & j'en voulois óter une qui étoit dans macel-
lule. Mais nótre Seigneur me dit : Qjue cette morti-
fication n'étoit pas bonne) parce que l'amour de 
Dieu étant f referable á la pauvreté , je' ne devois 
point me priver r i mes Religieufes de ce qui pouvoit 
nous y exciter : Que ce livj e que j'avois lü n'enten-
doit parler par ees mots de chofes curieufes que des 
ornemens dont on enrichit des images, & non pas des 
images: que (¿'avoit été ün artífice du demon d'infpu 
rer aux Lutheriers pour leur peí te , de retrancher 
tous lesmoiens qui peuvent portera la pieté: & ma 
filie ajouta-t'il ceux qui me font demeurez íidels, doi-
vent maintenant plus que jamáis s'efFor^ er de faire le 
contrai re de ce qu'ils font» Vie Addtt 
Pg4 37* Efií 
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57. En la premiere année que je fós Prieure du Mo-
nafteré de l?incarnation , lors que la veille de Saint 
Sebaftien ón commen^oit á chanter le Salve Regina > ' 
je vis la Tres latnte Vierge accompagnée d une gran-
de multitude d'Anges deícendre Se le méttré fur le ííe-
ge deftinépour laprieure, au deílus duquel il y a'voií 
une image de certe glprieufe Mere de Dieu. 
11 me fembla que je ne vis plus alors l'imagé 
mais feulement elle méme qui me dk : voüs ave? bien 
faic de mettre ici mon image: je feraí prefente aux 
louanges que vous dpnnerez a mon íiis, & je les luí 
offrirai. Vie addir, 
C H A P I T R E X V I I I . 
S)es artífices du demon <zjr des moüní 
de nous en garantir, 
1^E demon fe íert de nos venus pouf autho-
;riler le mal que nous faifons , & ce mal 
i pour petic qu i l foit apporte un tres granel 
[dommage dans une communáuré. Vie-
chap. 15. 
2 . L'artifice du demon eft íi grand , que quoi qu'une 
ame foit favorifeé de Dieu , i l fe fert poüp ta perdre" 
de ees mémes graces qui deyroient le plus luí fervir. 
Vie chap. 19. 
3. Le diable ne manque jamáis de trayerferautant 
liu'il peut les bons defieins de ceux qui veulent s'ap-
procherde Dieu. Vie chap. t j . 
4. Pourveüque Ton contente Dieu, on peut fou-
ler^ux pieds tout Venfer. Vie chap. 28. 
f. Puisque ce fupreme Rol que nous fervons eftíi 
puif» 
Z)<?f arffffféi iu dentón ¿r de$moiens¿'C. 473 
puiíTant, qu'il n'y arien dans le Ciel & fous le Ciel 
<5LU ne lui foic aííujerti, que! íujec avons nous de 
eraind e , pourvü que ncus marchions toüjours dans 
le chemin de la veríté avec une confcience puré ? Vic 
ihüp. 16 . 
t¡. Les veritables ferviteurs de Dieu doivent méprifer 
ees vaines terreur^ cue les demons táchent de leur 
donner , puis que c'tft le moien de rendretous leurs 
efíorts inutils, 8c de mettre Tame dans une forcé qui 
Ja rend Superieuré a eux & comme leur maitrefle. Vic 
ehap 31. 
7. Pouweu que nou$ n'oífenflons point Dieu , les 
demons n'ont aucun pouyoir fur nous. iHci. 
8. Les demons ne doivent étre redoutablesqu'^ ecux 
qui fe vendent iáchement á eux. ¡hid. 
5). On doir croire que marchant avec pureté de con-
fcience 8c pratiquant robciíTance, Dieu ne permettra 
jamáis que le dt mon nous puiííe renter en relie forte 
qu'il caufe ja perte denótre faluf.mais qu'aucon-
traire il fe trouvera trompé. Tond. cbap. 4.' 
10. Ledemon ne nous fairpas tant de mal que nous 
nous en faifons á nous mémes par nos mauyaifes indi-
nations, U i d . 
11. Au Heu de nous eponvanter des artífices dude* 
mon , nous devons íes mcpi ifer, 8c mettre tputenó-
tre confiance en Dieu. íond- chap. 8. 
12. Les artifices dónt le demon fe fert contre des 
perfonnes Religieufes font en ^rand nombre, parce 
qu'il í^ait qu'ila befoin de nouvelles armes pour les 
combattre. AvanT pmfos chem. perf. 
13. II faut continuellement vtiller & íc teñir fur fes 
gardes, puis que rennemi de nótrefalut ne s'endorC 
jamáis- Et celles qui afpirentáune plus hauteper-
feftion y font encoré plus obli^eés que jes autres,par-
ce que n'ofant pas Ies tenter groffierement, il emploie 
contre clles tant d'artiíices, qu'á moins d'ctre dan» 
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mi íbin continué! de s'en garantir , elles ne décous» 
vrent le peril qu'aprés y étre tomhées.Chem.Perf.ch.j. 
14, 11 n'y a point d artífices dont le dcmon ne fe íerve 
pour nous nu¡re3 & comme il veille toüjoíifS'pour 
nous attaquer , tenons nousauííí coujours fur nos 
gardes pour nous defendre. Chenu Perf. cbap. 19. 1 
15. Les feuis ennemis que les contempiatifs appre-, 
hendent avec raifon & dont ils demandent á Dieu de 
Ies déüvrer, font ees ennemis cachez , ees demons 
cjui combatent en trahifon Se avec fineíTe , qui fe 
transforment en Anees de lumiere , qui nous font 
tqmbcr dans ieurs embuches lans que nous nous en 
appércevions , $c qui ne fe laiíTent connoítre qu'a-
pres avoir beu lefangde norre ame J Scravi ceque 
nousavonsde vertu. Chem. Perf. chap. ?8. 
j ^- Nous devons fans ceífe demander á Dieu qu'il ne 
permette pas qu'étant trompez par les artifices du de-
mon nous fuccombions á Ieurs tentations jqu i l nous 
dccouvre le venin dont ils veulent nous empoifon-
11er , & qu'il diííípe les tenebres dont ils nous offuf-
quent, pour no^s cmpééhcr de voir fa lumiere . Í/;;Í/. 
17. Comme nos ennemis font li forts 8^  opiniátres 
qu'ils nous prelTert & nous perfecutent toujours y Se 
tj-ue nótre foibkííe eíl fi grande que nous fommes á 
toute heure prets de tomber íi le tout puiíTant ne 
nous foütient, nous devons fa^scefíeimplorer fon 
feCours,Mea!it. fmk.P¿ter demande 6. 
18. Nous demandons á P.ieu non qu'il ne permette 
pgs que nous fpions tentez : niais que rétantnous ne 
joions pas raincus; parce que c'tft dans les tentalions 
f ye le renconrre fa gloire & nótre couronne, lors 
^ué nótre voíonté jes furmontc par ion afllftance. 
19. Nótre Seieneur nous apprend de nous adreíTer a 
i¿ien lui difant: ne permettez pas que nous fuccom^ 
b'iQns a la tentation, afín de nous apprendre qu? 
par 
Des artifces du demon^r deswoiens&c. 47^ 
par fa permisión qu'elle arrive : que c'eft par nótre 
foiblefle qüe nous y fuccombons j & que c'eíl par 
fon feul fecours que nous en derneurons viítorieux. 
Uedit. jur le Parer demande 6. 
20. Lamalicedu diable eft cQnrjme uneUme lourde 
^dont il fautfedéfier de bonre \\t\xre.Chüt,Dem.i.ch.%, 
21. Lors que le diable voit qu' une ame veut s'avan-
cer dans le fervice de Dicu , & qü'elle fait ion-; res 
cíForts pour cela, il emploie toutes les forces de l'en-
fer pour rácher á la faire tourner en arriere. Chat. 
Dem. 2. chap. 1. 
22. Lors que le d'able voit que l ame eft abíblumentf 
refolüe a tout foufFrir, Be á mourir plürót que de re-
tourner en arriere, i l la laiíTe bien-tót en repos» 
Uid. f 
23. I I n'y a point de clpture fi étroire , ni de defert fi 
ecarte, ou le demon nepuiffe entrer. Chaf, dem,^ 
(hap, 4. 
24. Dieu eft fi bon , qu'au lien de íbuffrir que le de-
fnon nuife á une ame qui n'a autre defir que de lui 
plaire , Se qui feroit préte de donner fa vie j^our íbii 
honneur & pour fa ^loire, i l la détromperoit auíli-
tót. Chat. dem. 6. chap. 8. 
2^. La moindre petitc ouverture fuffit au demon 
pour nous tendré mille pieles. Chat. dem. 6. chap. 
26. Prions D k u continuellement ou'il ne permecte 
pas que les tentations foientfi violentes qu'elles nou^ 
portent á l'offenfer, mais proportionneés aux for-
tes qu'il nous donne pour les furmonter. Chem- Perf* 
'(hap. 41. 
27. Pourveu que nótre coní^ience foit puré , les ten-
tations ne f^auroient nous nuire que forc peu ou 
ppint du tout. Ihid. 
28. Pourveu que nótre Seigneur foit fatisfait de 
nous,il y aura toüiours une barriere entre les demons 
& nous, qui malgré routes leurs tentations &tou$ 
leurs pieges,les empachera de nous nuire» iHd». 
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2 9 . I I m'eft arrivé fouvent d'avoir ees peníeés: que 
puis-ie apprehender ; & qui fera capable de me faire 
peur ? mon feui deíir eft de fervir D i t u , & je ne lou-
haite que de lui plaire. Vie chaf. i<¡. 
30. Si dore k Stigneur tíUout puiíTant, &que les 
demons íbnt fes efelaves * quel mal ees malheureux 
cfprics me f^auroient ils faire étant ainfi que je le fuis 
fervante de ee fouverain Monarquc? Ihid. 
31. Quand j'aurois á eombatre tout l'enfer enfem-
ble , quel fujet aurois-je de craindre ? Ihid, 
32. Lprs que les demons fe font apparus amoi, je 
íeur failois peur, & ils ne m'en faifoient point, par-
ce que Dieu m'a donné un tel avantage fur eux que 
je ne les eonfidere que eomme des mouehes. U id . 
33. Je trouve les demons laches, timides, & fans 
forcé contre ceux qui les méprifent. Ibid. 
!?4. Je necomprens ríen á ees craintes qui nous font 
proferer le nom du diable au lieu du nom de Dieu qui 
le fait trembler. Uid. 
3 .^ J 'avoüe que j'apprehende davantage ceux qui 
craignent le diable que le diable méme , paree que 
cjuant a l u i , il ne f^auroit me faire de mal; au lieu 
que les autres & parciculierement les Confefleurs 
donnent des peines incroiables. Ihid. 
36. je compre entre les plus grandes graces dont 
Dieu m5a favorifée celle de ne point craindre les de-
mons , parce que je f^ai combien il eft perilleux á une 
ame d'apprehenderautre chofe que d oñenfer Dieu. 
Vieeháp. 16. -
37. Les demons n'attaquent que les perfonnes qui 
les apprehendent, ou que ceux que Dieu leur per-
met detenter pour éprouver leur vertu Se augmenter 
leur íainteté. Je prie fadivine Majefté de nous faire la 
grace de ne craindre que ce quJil y aun veritablc fu-
íet de craindre ; ees mortels ennemis de nótre falut 
ne nous ép^üvantent que par la prife que npus leur 
donnoh^m-nous* Vie chap-if. §^'1>t 
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í. (De la tórttí & effcdce dujlgmde 
la Croix eau Bemte. 
i . T E íígne de la Croix metles demonsen fui té. 
JL^Vie chap. 31. 
2- je prenois enfuíte une Croix, & fentois que Dieu 
me donnoic tanc de couragc , que j'appreheñdois peu 
ees efprits de tenebres: & ne mettant point endoure 
de les pouvoir vaincre part la forcé que me donnoic 
cette Croix ; je difois, venez tous maintenant : je 
vous attend de pied ferme ; & étánt cotnme je fuis la 
fervante du Dieu tout puifíant, Je veux voir quel 
mal vous me pourrez faire. I I me parüt depuis que 
veritablement ees malheureux efprits me craignoient: 
Se au contraire je les eraignois íipeu & demeuraiíi 
tranquille , que toutes mes appreheníions s eva-
nouirenr. Vie chap. 2^. 
3 . Le demon m étant apparu dans une forme epou-
vantable, jefislefígnede la Croix eommejepús , 
Boldiíparut; mais il revint auífi-tót, & je ne f^a-
vois que faire : enfin je jettai de l'eau benite fur la 
plaee ou il étoit,Sc il n'y eft jamáis retourné depuis. 
Vie chap. \ i . 
4. I I n'y a ríen qui ehaííe phxtót les demors que l'eau 
benite & les empéehe davantage de revenir. Ibid. 
5. I ldo i ty avoirune grande vertudans leaubenite, 
& j'en re^ois tant de foulagement, qu'elle me don-
ne une coníblation fenfible & íi grande, queje ne 
f^aurois aífez bien expliquer de quelle forte le plaiíir 
que i'en reííens fe repanddans toutemon ame&U 
fortifie. Ibid. 
6. Ce que je dis du foulagement que je refTens de l'eau 
benite n'eft point une imagination ; je Tai tres fou-
vent éprouvé ^ apres y avoir fait beaucoup de re-
flexíon^ 
4?^ Vertu de la Cmx & eau Beniie. 
flexión\\ me femble que c'eft comme fi dans une 
celllve chaleur&une extreme ( b i f , onbeuroitun 
grand vei íe d eau troide qui rafraichíc tout le corps. 
Vie chap ^i* , 
7. ]e connois par la avec grand p'aífir qu'il n'y a ríen 
de ce que rEglife ordbnne qui ne folt digne d'admira-
tiorí > pulique de íimples paroles impriment une teL 
le Vertu dans l'eau benice , qu i i fe rencontre une íí 
hicrveíileuíe diíference entre cclle qüi eft benite, & 
celle qüi ne left pas. íbid. 
8. Lors que je táchois de tróuvef du foulagement 
dans les rudes atteintes que ie fencois tant interieure-
ment au'exterieureraent: i l plüc ánócre Seigneur dé 
sne faire connoitre, tjue ce que je íbuffrois venoit du 
demon; J'appetr^üs aupres de moi un petit negré 
d5une figure horrible , qui prin^oit lesdencs de rage 
de nerdre au lien de gagner au tourment qu'il me 
donnoit» & qüi éróit epouvan table. L5on ne í^a voit 
que faire pour me loulager dans une fi grande fouf-
france , & ie n'oípisdemander de l'eau btnite fC'fj? 
i d ou rllefaityoirla confiavee ejai'elle ayoit dans la ver* 
tu & rfjirace de cette eaU , dont elle fait tant d'elotes 
dans ¡a Juite ) de peur d'efiraier les circohfíans 3 & de 
leur faire connoitre d'ou cela venoit. Ibid, 
Comme le tourment que j endui ois ne ceíToit point, 
je priai que l'ón m'apportat cíe 1 'eau benite ; I on en 
jetta fur moi fansque je m'en trouvaíTe foulageérmais 
en aiant jetté moi- mérrie á l'endroit óu cet éfprit in-
fernal m'ap par oiííoit, ils'enfuirá riiiftant, & je rae 
trouvai fans aucune douleur. íbid. 
10. Il»y a peu de temps quune femblable choíé m'ar-
riva ( Ce font les sfouleurs qw luijaufoit le demon dont 
elle parle an nombre 2. precedeat) m m elle dura beau-
coup moins. j 'étois feule : ie pris de l'eau benire ; & 
apres ou'elle eut chaííé le demon ,. I on fentit une 
tres-grande puanteur, telle que feroit celle du fouf-
fre, qui dura affezlong teqips. Ibid. 11. Pour 
• Ver tu d* laCroix & Btnite. 47^ 
i i , t*our ce quí eft de cettc peur dont vóus me par-
lez , je penfe qü'elledoit efFeítivemenr proceder de 
ce que Pefprit entend le demon , & bien que Ies yeux 
corpórels ne le voíent point, toute-fois Tanie le doic 
voir ou fentir ; aiez de l'eau benite proche de vous. 
Car i ln 'yarien qui le faíTe plútót fuir , jemefuis 
íervie pluíieurs fois de ce remede & je m'en fuis bien 
trouvée ; car le plus fouvent je iVétois pas feulerneut 
attaquée de ees appreheníions & de cette peur , mais 
encoré lé demon me tonrmen coit furieufementríi tou-
te-fois vous n'addíeflez pas a luí jetter l'eau benite 
i l ne s'enfuira pas, c'eft pourquoi il eft neceffaire de 
jetter l'eau benite tout á Tcntour de vous. Lettre 3 3. 
Tome 1. 
ix. I I me fcmbla une nuit que les demoras étoient 
préts á m'étoufFer ; & apres que l'oneutjetté fur 
euxbeaucoup d'eau benite , j'en vis une grande mul-
titude s'enfuir comme íion les eut precipitez de quel-
ques rochers. Viechap.^i-
13. Le jour de la féte des morts apres avoir recité un 
noíturne dans l'oratoire , lors que je difois quelques 
oraiíbns fort devores qui font a la fin de nótre Bre-
viaire , le diable fe mit fur le livre pour m'empécher 
d'achever ; je fis le íigne de la Croix & i l s'enfuit: 
mais il revint, & je le chaflai encoré de la méme for-
te : ce qui continua ce me íemble trois fois, & juC 
ques á ce que j'euífé jetté de l'eau benite. Ibid, 
14. Apres que j'euííe jetté de l'eau benite, je vis en e-
fprit fortir quelques ames du Purgatoire á qui il reftoit 
peu á foufFrir pour l'expiation de leurs pechez ( La 
fainte femble dans ce paffage atmbuér la delhrance de 
ees ames non Jeulement aux oraijons descuelles elle parle 
au nombre antecedent, mais aufft k la vertu & efficace 
de l'eau benite parle moien de laquelle eíleyenoit de chaf~ 
fer les demons) & il me vint dans la penfeé que le de-
mon avoit peut étredeílein d'empecherqu'ellesne 
re^euíFent ce foulagement.FiV 15.Il 
48o Verttt de la Crotx & em Benite, 
í i i I I f3.ut que lame confidere qu'el'e entreprend de 
foüteftif üh combat contre les dcmons , quand mé-
me Wi (t ioirdroieñt tous enfcmbie pour ratcaqiier, 
& qu'étant armée de la croix de ion Sauvéur, elle 
n'a rién á áppréhender. Chat.dem.z,chaf.Í, 
G B A P I T R E X I X . 
ÍD« fechi. 
¡E vous conjure ^ar Tamoiír quévous 
devez avoir pournócre divm Sauveuí 
& par celui qu'il vous portejde prendre 
j princípalement garde á fuir les occa-
ííons : car lors que Ton s'y engage , quel ílijet 
n'y-a-t-il point de trembler , aiant tant d'enremis á 
cr mbatre & fi peu de forcé pour nous defendre ? Vie 
chap- 8. 
%. II eft tres bon de fe défier de foi-meme ^  afín de ne 
fe point engager dans les occaíions ou Ton a accoü-
tumé d'ofíenfer Dieu , jufques á ce que Ton íoit ex-
tremement confirrr.é dans la vertu; mais il fe trouve 
tr ;s peu de perfonnes quí le foient állez pour pouvoif 
s'empécherdetomber, lors qu'elles íe rencontrene 
dans les occaíions qui font conformes á leur naturel; 
Vi e chap. 13. 
5. G'eft le peché qui nous empéche de faire ce que 
ncus voudrions , Se de n'avoir point d'autres pen* 
fcés que de plaíre á Dieu. Vie chap. 17. 
4., Le peché píonge nótre cfprit dans la fange, 5c 
luí fait; perdre l'avantage qu'il a par fa nature. Vie 
thap. 11. 
5. Une perfonne qui tombe á toute heure dans 1c 
peche raortel, ne peut éviter de fe perdre, íi elle ne fe 
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^efoiít pour í'amour de Dieu á fuir les occafíons quí 
Tengagent á TofFenfer , afin d'attirer par ce moien fá 
ínifericorde & le porter a raííiñer. Viechap. ¿i, 
6. Les demons regnent dans les ames qui font en pe* 
che mor tel. Vie chapi 38. 
7. Me trouvant dans un grand recüeillement i i me 
fembla que mon ame étoic toute entiere comme un 
clair Miroir , & que JESUS-CHRIST n'étoit pas íeule-
ment au milieu d'ellej mais auífi en chacune de fes 
parties ; & que toutes ees mémes parties étoient auífi 
comme imprimées en luí par une communicatiori 
pleine d'amour & de tcndreíTe.. . . 011 m'y íit enten-
dre que commettre un peché mortel eft couvrir ce 
Miroir d'uñ obfeur nuage qui empéche de voir nótre 
Seigneur. Vie chap. 40. 
8. Tombcr dans Therefíe n'eíl pas leulement obfeur* 
§ir ce Miroir par un nuage, c'cft le caíler & \t 
mettre en pieces. Ibid. 
9 . La Divinitc eíi comme un diamant d'une beaute 
incomparable & beaucoup plus grand que n'cft le 
monde, ou commeunMiroir tel que j'ai reprefenté 
que l'ame me parOiíToit dans une autre vífion (c'e/l 
celle des deux nombres precedents ) excepté que la ma-
tiere en eft plus precieufe & plus tranfparente que 
Ton ne fe peut imáginer : c'eft dans ce Miroir ou fe 
voient ckirement toutes mes adions, par ce que nul 
objet ne lui fgauroit étre caché . . . . Je ne puis 
me fouvenir fans une extreme douleur des horribles 
taches que mes pechez imprimoient dans cette glace 
l i puré & ficlaire. La confufion que j'en eus me mic 
•n tel état que je ne f^avois que devenir. Ibid. 
iq . J'ai quelqué-fois confideré que fi cette vilion {c'ejl 
celle du nombre precedent) me remplit alors d'un fíl 
grand étonnement, que fera-cedanscedernierjour 
auquel Dieu fe montrant á nous dans toute fa Majefté 
& toute fa gloire,nous verrons d'une íeule veue tou-
H h tes 
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tes les offenfes que nous aurons commifes contre luí ? 
Vie thaf. 40 . 
tu O que je fouhaiterois de faire entendre combien 
le peché imprimé de taches dans nótre ame, á ceux 
qui commettent des pechez infames fans craindre de 
manquer de refpeíl á cette éLernelIe Majefté, á qui ils 
ne peuvcnt les cacher, puis qu étant prcfente par 
touc c'eft devant fes yeux qu'il les commertenc. Ibid. 
12. Je ne puis me louvenir ians douleur que mes offen-
fes nront tantde fois empeché de voir mon lauveur 
par ees nuages dont ils ont obicur^i mon ame. Ib id . 
13. Une des plus grandes graces que le Seigneur m'ait 
faites & qui me donne le plus dtr confulion quand je 
me fouviens de mes pechez eft, qu'il me fit comprendre 
comme en un inftant & par üne vüé tres claire , quoi 
que fans apper^evoir aucune forme ni figure, de 
quelle forte i l efí en toutes chofes , Se toutes chofes 
en lui. |e croi que fi nótre Seigneur m'eüt fait voir 
cela plütót, & Teut fait voir aulfi á d'autres pecheurs, 
ni eux ni moi n'aurions pas eu la hardieííe de TofFen-
fer. I b i d . 
14. Par la méme raifon du profond refpeft que Ton 
doit á Dieu ( puis que Ton ne peut rien faire qu'il 
ne voie ) un feul peché mortelmerite Tenferj & ricn 
ne fait paroitre^davantage ía milericorde , qu'encore 
qu'il f^ ache que nous n'ignorons pas Qes Veritez, ilne 
laifle pas de nous iouffrir. Ibid. 
1%. Si l'on a quelques-fois tant de fraieurs lors que 
Ton n3a autre deííein que de travailler pourvótre 
íervice ó mon Sauveur, combien-grandes doivent 
étre celles des perfonnes qui ne penfent qu'á vous of-
fenfer & á nuire a leur prochain ? & comment eft-il 
poííible qu'ils y trouvent du plaiíír & de l'avantage? 
lond. chap. 24 . 
16. I) n4yapoint de Chrétien qui ne doive chaqué 
jour donner ¡quelque temps á penler á fes pechez, á 
moins 
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ftioins de ne I'étre que de nom. Chem. Verf. ehap. t<?* 
17. O quel avantage c'eft que de n'avoir point ofFen-
fé Dieu- Les demons qui lont les efclaves demeurent 
par ce moien enchamez á nótre égard. Chem. Perf, 
chap. 41. 
18. Quant aux pechez qui fe conmettent par íhad-
vertance, qui peut ctre capable de s'en garantir ? 
Uid. 
19. Confiderez quel malheur c'eft á une ame de com-
mettre un pecfie moi t e l , puis qu'elle fe trouve par 
cette chute dans íes tenebres les plus épaiíTes & lob-* 
feurité la plus noire que Ton fe puiííe imaginer. Chat* 
dem. j . chap. 2. 
20- Quoi qu'il foit virai qüe l'ame méme en í'état de 
peché mortel ait toüjours Dieu au milieu d'elle, iSc 
qu'elle foit de fa natufe comme un criftal capable 
. , d'étre penetré & éclairé de fes raions,ce foleil fe trou-
ve alors éclipfé pour elle. Ibid, 
2 i . Toutes lesbonnes oeuvres que l'ame peut faire 
en I'état de peché mortel lui font inútiles pour le la-
l u t , á caufe qu'elles n'ont pas Dieu pour principe , 
fans quoi nos vertus apparentes ne font que de faufles 
vertus* Ibid. 
22 - Nous ne f^aurions étre agreables á Dieu lors que 
nous nous éloignons de lu i , & celui qui commet un 
peché mortel, au lieu d avoir intention de le conten-
ter, ne pfenfe qu a plaire au demon, qui n'étant que 
tenebres rend fon ame tenebreuft comme lui. Ibid. 
13. Si I on connoiíToir en quel état eft urtc ame qui a 
commis un peché mortel, je ne crois pas qu'il fe trou-
vátquelqu'un qui pütfe reíoudrc á tomber dans ce 
malheur, quelque peine qu'il falút prendíe pour ea 
éviter les occafions. Ibid, 
2 4 . je vous conjure mes filies de príer beaucoup 
Dieu pour ceux qui font en peché mortel. íbidt 
z%. L'état des ames en peché mortel cft fi déplofable» 
Hh 2 que 
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que comme ^ es perfonnes ne font qué; ténebrís ] qts 
tenebres fe repandent dans toutcs leurs aólions, 
Chat, dem, ¿. chap. 2. 
26. De mcmc que les miííeaux qui partent 4'une 
fource v¡ve &: tres-claire en retiennent Ies qualitez , 
toutes les a¿lions d'une ame qui eft en grace font c re -
ables auxyeux de Dieu Se des hommes, parce qu'é-
tant femblable á un arbre plante dans la fource de la 
vie , la fralcheur & la nourriture qu'elle enreqpit 
luí fait produire fans cefTe des fruir admirables. Mais 
lors qu'aucontraire l'ame vá par fa faute fe pioneer 
dans unmarais puant 5c infeít , tous les fruits qu'elle 
produit ne font que corruption Se que pourriturc. 
lbidé . , . 
27. 11 faut remarquer que Dleu étant ce divin Soleil 
qui eft & qui demeure toüjours dans le centre de l'a-
me, rien n'eft capable de ternir Téclat de fa beauté & 
dobf^urcir fa lumiere. Mais Tame ne laifle pas de de-, 
venir toute tenebreufe par le peché : de méme qu'un 
voile noir dont on couvriroit un criftal oppofé au fo-
ieil l'empecheroit d'étre éclairé de fes raions. Ibid. 
28. O ames rachetées par le fang d'un Dieu , je vous 
conjure en fon nom de faite attentíon á rétat ou 
vous étes apres le peché mortcl , & d'avoir com-
paflion de vous mémes. Car cela étant pourriez vous 
ne pas faire tous vos efforts pour arracher ce voile 
funefte qui vous cache la fplendeur de cette eternel-
le lumiere, que vous ne f^auriezefpererderevoir 
jamáis, íi vous mouriez avant que de íortir dumaí-
heureux état ou vous étes ? Ihid, 
29. Qui peut afTcz déplorer le malheur des ames qui 
font en peché mortel > & quel fruit peut-on attendre 
d'un arbre qui ne tire fa nourriture que dudemon. 
Ibid. 
90. Un homme fort fpirituel m'a dít autrefois qu'il-
nc s'ctonnoit pas du mal que fontceuxquifonten 
peche 
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f ecfoé mortel; mais qu'il nepouvoít aííez s'étonner 
de ce qu'ils n'en font point beaucoup davantage. 
Chat. Dem, 1. chaf% 2. 
31, Dieu veüille nous délivrcr d'une mifere auííi 
étrange qu'eft celle de tomber dans le peché mortel, 
nulle autre ne peut tant meriter ce nom , puis qu'clle 
attire apreselle des mauxéterneís. iMdl 
32. La feule chofc que nous devons craindre & dont 
nous devons demander á Dieu de nous garantir, c'eft 
de tomber dans le peché mortel, puis que nous íom-
mes par nous mémes íi foibles & fr infirmes, que nous 
travaiilerions envainfans fon aííiílance á conferver, 
felón l'expreffion du RoiProphete, la place qu'il a 
commife á nótre charge. í&iú; 
93. Je ne f^auroís croire que s'il plaifoit a Dieu de fe 
ftiire connoitre íi particulicrement aux perfonnes du 
monde les plus abandonnées au peché, elles ne ceíTaf-
íent de i offenfer, l i non par amour au moins par 
crainte- Chat, Dem.6. chap.%. 
j 4. Celles de vous mes Soeurs que Dieu n'a pas Favo-
rifées de graces furmturelles , pourront s'imaginer 
que celles qui en ont re^eiies n'ont plus fujet de rien 
craindre ni de pleurer ieurs pechez. Ce feroit une 
grande erreur, puis qu'au contraire plus elles font ob-
ligées á Dieu 5c plus elles font vivcment touchées de 
ia douleur de Ieurs fautes : & je fuis perfuadée que 
i o n n'eft déiivie' de cette peine que lors que fon efl: 
arrivé dans ce bicn-heureux fejour,ou ríen n'eft capa-
ble d'en donner. Chdt, Dem. 6, chap. 7. 
3^. La douleur que reífentent pour Ieurs fautes Ies 
ames favovifées de graces furnaturelles, cft plus gran-
de ou moindre en des temps que non pas en d'autres, 
& fe fait fentir en difíereutes manieres. Ihid. 
-^ 6, Ces ames íbnt d'autant plus touchées de la dou-
leur de Ieurs fautes , que les graces que Dieu leur fait 
les rendent plus capables de connoitre ion adorable 
grandeur. Ihid. H h 3> ^7. Ces 
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37. Ccs ames deplorent» leur aveuglement d'avoír 
manqué de refpeíi á une Majeílt fi redoutablf : e l les 
re peuvent compreridre comment elles ont tú la har-
dieíTe de Toffcníer; & ne fqauroiem le confoler d a-
voir prtfere á luí des chofes íi rnéprifables. Chat.Dem, 
6. chap. 7. x 
38. L'ame favorifée de graces furraturelles , a la 
veue de fes pechez beaucoup plus preíente c]ue cclle 
des faveurs qu'elle re^oit j elle eft cotnme entrainee 
par le torrent des larmes qu'ils lui font rcpandre , & 
ees mémes prchez font commede la fange qui s atta-
che de telle forte á fa memoíre, qu'elle s'en louvienc 
toüjours, ce qui ne lui eft pas une petite croix. lH4l 
39. Ce n'eft pas un loulagemenr a lá peine que canfe a 
cette amela douleur de fes pechez,de penfer que Dieu 
nous ena tant pardonné. Elle s'accroít au contraire 
par la coníideration de fon extremebonté, qui lui fait 
rt'pandre des graces furceux qui ne meritent que i'en* 
fer, Ibid, 
40. Je croi que c'étoit le grand tourmentdeSaint 
Fierre Sede la Magdelene , parce qu'aiant re^eu des 
faveurs íi extraordinaires denotre Seieheur,aiant une 
íi claire connoiíTance de Ion infinie grandeur , & brü-
lant d'un fi violent amour pour l u i ; qu'elle ne devoit 
point étre leur douleur de l'avoir ofFenfé ? Ibid, 
41. Etant en Dieu ainfi que nous y fommes, ce n'eft 
pas feulement en fa prefence que nous commertons le 
peche , mais dans lui-méme. Chat, Dem.6.chap.ic. 
42. Suppofons que Dieu foit un grand & fuperbe pa-
lais qui comprend & renferme tout le monde. Cela 
ctant, un pecheur peut-il commettre quelque crime 
ibors de ce palais? II eft certain que non : & ainfi c'eft 
comme dans Dieu méme que nous les commettons 
tous. Ibid. 
43. Quel fu jet la peníeé que nous commettons le 
peché dans Dieu méme ne nous donne-t'elle point de 
crem-
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trembler ; &qu,elle atténtipn ne devons nous point 
y faire , afin qu'étant incapables par nousmémes de 
comprendre de íi grandes A^eiitez, cet extmple nous 
faíle connoitre que íious ne fgauríons íans folie Se 
fans une errante audace offenler cette adorable & 
tternelle Majefte ? Ibid. 
44. Conlideroná combicn nous íbmmcs redevables, 
a la patience 6c a la milericorde de Dieu , de ne nous 
point abimer dans le moment que nous TofFenfons. 
Ib'id. 
4 .^ Les ames qui ne font point en grace , font inca-
pables de re evoir la lumiere- Cbat.Denh j.chap. 1. 
4 6 . Nous devons avoir mes foeui s un íbin tout par-
ticulier de prier Dieu pour ceux qui íont en peché 
mortel;puis que nous ne f^aürions faire une plus gran-
de charité. Car tinous voyions un Chrétien mourir 
de faim , non manque de vivres pour le noun ir , en 
aíant en quanciré aupresde luij mais parce qu'il n'y 
pourroit toncher á caufe qu'il auroit les mainsliées 
derriere le dos & attachées avec une forte chaineá 
unpofteau 3 & que cette mort qu'il feroit prét de re-
cevoir ne feroit pas feulementtemporel'e mais eter-
nelle ; qu'elle cruauté égaleroit celle de fe contenter 
de le regarder fans luí donner dequoi foutenir fa vie ? 
& que f9avez vous fi vos prieres ne feront point cau-
fe du falut d'une ame qui fe trouve reduite en un état 
íi déplorable , & qui í'eft incomparablement davantg-
ge que ne feroit celui de ce malheureux qui courroit 
fortune d'étre confumé par la faim ? Je vous conjure 
done au nom de Dieu de n'oublier jamáis dans vos 
prieres les ames qui font en cet état ( de feché mortel.) 
Ibid. - . - .• 
47. II y a des perfonnes qui rentrent dans lesbonncs 
graces de Dieu par leur repentir & une íincere con-
feííion de leurs pechez: mais a peine deux jours fe pat 
fent fans qu!elles y tombent;&.ce n'eft pas la fans dou-
H h 4 te 
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te cet amour 5c cette paix que l'époufe demande dans 
le Cantique. Penf.fur l'am. deDieuchap.z. 
48. I I faut beaucoup dcmander a Dieu de nous aíli-
fter pour fbír Ies occafions de loffenfer, que nous 
connoitrons a l'heure de lamort & de fon redoutable 
jugemcnt étre i i importantes, principalementpour 
celles quí ont comme nous I honneur d'avoirpour 
Epoux en eette vie celui qui alors fera leur juge. Uid, 
49. Confiderez quel eft le malheur des ames quí apres 
avoir re^eu tant de témoignages de Tamour que Dieu 
leur porte, redeviennent fesmortelles ennemies. 11 
faut que fa mifericorde foit bien extraordinaire pour 
oublier de telles offenfes: 5c fe trouve-uii des amis 
ñ patiens ? Uící, 
^o. Lors que les amis font une fois broüiliez eníénv 
ble, ils s'en fouviennent toujours, Se leur unión n'eft 
plus^  la méme. Dieu au contraire quoi que nous l'of-
fenfions attend durant des annéés enti eres que nous 
rentrions dans nótre devoir. Ibid. 
51. Soiez vqus Seigneur beni á jamáis de nous fuppor-
teravee tant debonté, qu'ii femble que vous vouliez 
oublier qu'elle eft vótre grandeur , pour n étre pas 
obligé de punir felón fon merite un auífi étrangecri-
me qu'eft celui de vous manquer de refped:, & c|e 
paier d'ingratitude les graees fans nombre que vous 
nous faites. Ihid, 
52, Que les perfonnes qui ofFenfent Dieu, luíman-
quent de refpeél:, 8c le paient d'ingratitude fontá 
plaindre, puis qu'encore que la mifericorde de Dieu 
foit íi grande, oñ ne laiííc pas d'en voir mourir plu,-
íieurs íans confeíTion / Uid. 
5^. Comment fe pcut ilfaireque Ton s'oppofeaux 
volontez de Dieu? Et quel fera le chátiment de ceux 
qui feront íngrats envers luí , puis que la grandeur de 
• leur fupplice lera proportionnée á celle de fes faveurs 
0? de fes graces ? Medí t . 3. apres la Comm. 
54.0 en-
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^4. O enfans des hommes jufques á quand aurez vous 
le cosur endurci? jufques á quand oppoferez vous vó-
rrc dureté a Ja tendreíTe incomparable de JESÚS? 
croions nous done que nótre malice en le combatant 
demeurera viétoi ieufe ? Medit. 3. apres la Comm. 
155. Ne í^avons nous pas que la vie de rhommé paíle 
en un moment,cu'elle fe feche & qu'elle tombí com-
me la fleur des champs, & que le fils de la Vierge doit 
venir prononger ce terrible arrét dont l'cfFet fer^ 
immuable ? Ibid, 
$6. O Dieu tout puiíTant p'iis que vous devez étre 
nótre juge, foit que nous le voulion s ou que nous nc 
le voulions pas ? comment ne confiderons nous point 
combien il nous importe devous contenter, afín que 
vous nous foiez favorable en ce dernier jour ? Uid, 
57. Ocfue bienheureufes feront ks ames quiferont en 
ctat deferéjouir avec vous ó mon Dieu , lors que 
tout le Monde tremblera devant vous 1 Ihid, 
58. JL'ame fe peídmilerablement par le peché pour 
acquerir un faux- plaifir qui pafle eomme un éclair. 
Ibid, 
59. O Dieu de mon ame combien fommes nous 
promts á vous oíFenfer, & combien l étesvous enco-» 
icd'avantage ánous pardonner ! Medit, 10. Afres la 
com, 
60. D'ou peut proceder en nous l'audace íi extrava* 
gante & h infenfée avec laquelle nous oífenfons 
Dieu ? car fi c'eñ de ce que nou* f^avons qu'elle eft 
la ffrandeur de fa mifericorde , ne ícavons nous pas 
auíii qu'elle eft la grandeur de fa juftice ? Ibid. 
6it Les donleim de la mortm'ont environnée &\(o\t un. 
Prophete en vótre perfonne mon Sauveur.O combien 
le peché eft-il terrible, puis qu'il a pú cauíer tant de 
douleurs á un Dieu, & méme lui donner la mort! 
Ibid, 
(Sz. Ccs douleurs mortelles, ó mon Sauveur vous 
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envíronnent encoré aujourd'hui. Cár ou pouvez 
vous aller fans les reííentir , ou pouvez vous aller 
fans que les hommes vous bldíent & vous percent 
de toutes parts ? Mecíít.jo. apresta comm. 
£'3. II n'eftreftéánótre divin Roí qu'un tres petit 
nombre de fes fujets, & la grande multitude fuir en 
foule le parti de Lucifer. Ibid. 
64. Ceux qui veulent paííer en public pour Ies amis 
de Dieu font ceux qui Je trahiíTent en fecret: O feul 
veritable ami, que celui qui vous traite de la forte 
vous paie mal de la fidelité avec laquelle vous nous 
aimez! Ih'd. 
65. O verítablcs chrétiens plcurez avec vótre Dieu , 
qui en pleurant le Lazare ne verfoit pas feulement des 
larmes pour lu i , mais pour ceux encoré qu'ii prévoi-
óit qui ne voudroient pas reííufciter lors qu il crieroit 
á haute voix pour les faire fortir dü tombeau. Ibid. 
66. Faites ceíTer mon Dieu faites ceffer les pechez de 
tout le Monde ; que vos cris ó mon Sauve»r foient fl 
puiílans qu'ils leurs donnent la vie quoi qu'iis ne vous 
la demandent pas, Be qu'ils Ies faífent fortir de I'a-
blme fi profond de leurs malheureuíes delices; je vous 
demande cette grace ó mon Sauveur pour tous ceux 
qui ne vous la demandent pas pour eux métnes. 
Jhid. 
6 j . Vous f^ avez ó mon R o í , que ce qui m'afflige 
c'eílde voir que les pecheurs penfent fi peu aux tour-
mens épouvantables qu'ils íouífriront dans réternité, 
s'iís ne íe convertiflent á vous. Jhid, 
6%. O vous tous qui étes fi accoutumez a ne faire que 
ce qu'il vousplaí t , & á vivre continuellement dans 
les confentemens, dans Ies plaifirs, & dans Ies deH-
ces, aiez compaíTion de vous mémes. Songez qu il 
arrivera un jour auquel -vous ferez pour jamáis aíTujet-
tis'á la tirannie des puiíTances & des furies infernales. 
IbM: . 
69. Con-
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Confiderez pecheurs, maís avec atténtion , oue 
ce méme juge qui vous prie maintenant de vous con-
vertir, feracelui qui vous condamnera fi vous 
vous convertiíTez pas: & fongtz que vous ne f^auriez 
vous affurer d avoír encové un moment á vivre. 
Medir. 10. apres la com. 
70 Etes vous done ó pecheurs fi ennemís de vous 
métnes que de ne vouloir pas vivre eternellemenc? ó 
dureté du coeur des hommes ! amollifez ees cceurs de 
pierre ó mon Dieuparvótre bonté quin'a pointde 
bornes! U i d . 
71. Jettez ó mon Dieu les yeux fur les plaies de v ó -
tre fils, Se pisis qu'il qu'il les a pardonnées a ceux qui 
les lui ont faites, pardonnez nous auííi lespechez 
que nous avons commís contre vous. Medit. i t . apres 
la com. 
7 2 . O mon Dieu , d'ou vient qu'étant fí laches en 
toutes chofes, nousreicmmes hardis que lorsqu'il 
s'agit de vous attaquer & de vous combatre ? c'eft a 
quoi s'emploient aujouid hui tout le courage & tou* 
tes les forces desenfansdes hommes. Medit. 12. apres 
la com. 
73.Si nótreefpritn'étoit auíli aveugle&auíTi couvert 
de tenebres comme il l'eftjtous les hommes jolnts cn-
femble auroient-ils aflezde refolution pourprendre 
les armes contre leur O eateur , & pour faire une 
guerre continuelle á celui qui peuten un moment les 
précipiter dans les abimes ? Ihid. 
74 Les pecheurs étant auííi aveugles qu'ils ront,ágií-
fent comme des foux: ils cherchent & trouvent la 
mort dans les chofes méme ou ils s'imaginent de trou-
ver la vie : & ils íe conduifgnt en tout, comm^ aiant 
perdu la raifon. Ibid. 
j % . La frenefie des pecheurs leur donne de la forcé : 
car ils font láchcs en toute autre chofe , & ils n'ont 
de la forcé que pour combatre en vous combatant Q 
mon 
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mon Dieu celuí qui leur fait le plus de bien , & pout 
s'oppoferá vous dans la furie de leurs paííious.AíifíiVf. 
iz.apres la com. -
*j6 , Jene í^auroís confiderer fans étonnement, que 
íors qu'il faut faire ie moindre eíFort pour abandon-
ner une occafion & fuir un períl ou i l ne s'agit pas de 
moins que de perdre pour jamáis fon ame, les hom* 
mes manquent fi fort de couraee, qu ils s'imaginent 
que quand ils le voudroient iís ne le pourroient: & 
qu'en méme tempí ils aient la refolution & la hardiefle 
d'attaqucr une Majefíé auííi puiffante & auíTi redou-
table qu'eft.la vótre , ó mon Dieu. Ibid. 
77. JD'ou vient cette folie ó mon tout ? Be quí donne 
cette forcé aux pecheurs d'attaquer vótre redoutable 
Majefté ? l i c'eft le capitaine qu'ils fuivent dans cette 
guerre , n'eft il pas pour jamáis vótre éfclave ,& ne 
brule-t-il pas dans les fíámes éternelles ? comment 
peut i l done fe revolter contre vous ? comment celui 
qui a éte vaincu peut il donner du courage aux autres 
pour leur faire efperer de vous vaincre ? Ib id , 
78. Comment les pecheurs peuvent ils fe refoudre de 
fuivre celui qui aiant perdu toutes les richefíes du ciel, 
eft dans une íi extreme pauvreté ? que peut donner ce-
lui qui a tout perdu , & á qui i l ne refte qu'une epou-
vantable & incomprehenlible mifere ? Ibid, 
79. Les biens que vous nous refervez o mon Dieu 
dans réternilé, ne; font pas moins veritables que les 
plaiíirs & les contentemens que le demon nous pro-
met lont faux & imagínaires. Ibid. 
80 . O mon Dieu quelétrange aveuglement ,qu'elle 
-horrible ingratitude ¿cqu^lle épouvantable folielnóus 
emploions pour le fervice du demon ees mémesbitns 
que nous tenons de vótre bonté : nous paions vótre 
extremie amour pour nous, par l'amour que nous 
avons pour celui qui vous haít 3c quivoüs haira eteiv 
nellemcnt, Ibid , 
\ 81. Apres 
25áf Teché, 49J 
81* Apres tant de fang que vous avez verfé ó mort 
Seigneur,apres Ies coups de foüets que vous avez en-
duré,apres les douleurs & les tourmens que vous avc2 
íbufferüs pour nous j au licu de vanger les injures: 
qu'on vous a faites , nous prenons pour nos compag-
nons & pour nos amis ceux qui vous ont traité de la 
forte. Medit. 11. apres Ucomm, '•• 
82. Puis que nousfuivons ic^bas le Capitalne infer-
nal de cetó qui vous ont mis a mort ó mon Seígneur, 
qui doute que nous nc foions unjour leurs corapag-
nons dans leur éternel fupplice j fi vótre milericorde 
ne nous fait cntrer dans nótre bon fens, Se ne nous 
pardomíe nos fautes paííées. Ihid» 
83.O miferables mortels, rentrez enfin dans vous mé-
mes: arrétez vos yeux fur vótre Roí pendant qu'il eft 
encoré doux & pitoiable: ceíTez de commettre tant de 
crimes , 8c tournez vos forecs Se vótre furcur contre 
celui qui vous fait ía guerre)& qui veut vous ravír les 
biens & les avantages de vótre divine renaiíFance. 
84. Rentrez, rentrez en vous mimes ómiíérables 
mortels; ouvrez les yeux, pouíTez des cris; & verfez 
des larmes pour demander la lumíere veritable a ce-
lui qui cf t venu la donner au monde. Ibid-
8^. Confiderez au nom de Dieu ó pedieurs 9 que 
tous vos eíForts vont á donner la mort á celui qui a 
donné fa vie pour Sauvcr la vó t re ; confiderez que 
c'eft celui qui vous defend de vos ennerais. Et fi tout 
cela ne fuffit pas: qu'il vous íiiffiíe au moins de con-
noltre qu'en vain vous vous oppofez á fon pouvoir; 
5c que tót ou tard un feu éternel voijs fera paier ja 
peine de vótre mépris Se de vótre audace. Ihid. 
85. I I arrivera un temps ou la Juftice de Dieu écía* 
tera & fera voir qu'elle eft égale a la mifericorde, 
. 87» Si 
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87. Sí la Juftice de Dieu n'tft pasmoindre que £1 
clemence, que deviendront ceux qui auront merité 
qu'ii en fafle connoitrelagrandeur en leursperfon-
nes,8¿; qu'il exerce lur eux la feyerité de íes jugeintns? 
Medit. 12. apres la comm. 
88. O Chrétt'ens, chrétiens, conííderez que vous 
étes devenus les Frer|¿ de votre Sauveur Sr de vótre 
D'éu.. Confiderez qilw i ! eft & ne le méprifez pas. 
Scachez qu'en ce jour de Ta Majeíjé 8c de Ta gloire^au*. 
tant que fon regard lera doux & favorable pour íes 
ferviteurs & íes amis , autant il íera terrible & plein 
de fureur pour íes períecuceurs Se íes ennemis. MÍ /^V. 
14. apres la Comm. 
89. O que nous comprenons mal que le peché n'eft 
autre choíe qu'une guerre que nous faiíons á Dieu, 
qu'un combar contre lui de tous nos íens & de toutes 
les puiíTancesde nótre ame , qui conípirent cqmme á 
l'enui á qui uíera de plus detrahiíon Scdeperfidie 
contre leur Createur & leur commun Roi ! Ibid. 
$0. O mes f r e r t s , mes freres 9 qui étes comme mol 
íes enfans de Dieu , efFor^ ons nous mais de toutnótre 
pouvoir de reparer nos fautes paííées, puis que vous 
l^avez qu'il a dit que lors que nous aurons regrec 
d avoir peché contre lui, i l oubliera toutes nos offen-
fes. Jbid. 
91. La perre d'une aiguille nous faít de la peine j le 
chaíleur íe fáche de perdreun oiíeau dont ilnetire 
aurrt avantage que le plaííirde le voir voler: & nous 
ne íommes point touchez du regret de perdre cette 
Aisle Roiale, de perdre la Majefté de Dieu méme,& 
ce Roiaume dont la poíTeflion & le bonhem dureront 
éternellement. Il'id. . 
9 2 . Ne vous affligez pas de nereííentir plus dans 
vótre coeur cette ferme reíolution de ne jamáis offen-
íer Dieu, pourveu que vous ne íofíeníiez point en 
effet lors que l'occaíion s'en preíente , car cette mar-
que 
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que eft evidente pour vous faire connoitre que vótre 
defir de ne le point offenfer eft veritable. Lettre 6* 
Tome. i . 
93. je craignols beaucoup d'offenfer Dieu & me con-
fcflois fort íbuvent. Vie chap. 2. 
94. |e n'aurois jamáis voulu faire ce quej'aurois cru 
étre un peché morcel. Vie chap. 5. 
95. O mon ame quand vótre amour pour Dieu ne 
vous empécheroit pas deformáis de I'ofFenfer , la 
crainte ne devroit elle pas vous reteñir, puis qu'il 
pourroit vous óter la vie lors que vous vous trouve-
riez dans un état encoré mille fois plus dangereux 
que celui ou j'étois alors ? Ihid. 
96. J'avois un tel repentir de raes pechez, que je n'o-
fois quelques fois faire oraiíbn, tantj'apprehendois 
Textreme peine qiie la penfée d'avoir offeníc Dieu 
me donnoit, & qui me tenoit lieu dJun grand chati-
ment. Vie chap. 6. 
97. Le repentir que j'avois de mes pechez augmenta 
de telle forte , que je ne [qal á quoi comparer le tour-
ment que j'enfouffrois. Ce n'étoit pas la crainte qui 
le caufoit car je n'en avois aucunejmais c'étoit le 
fouvenir des faveurs que nótre Seigneur me faifoit 
dans l'Oraifon , de tant d'autres obligations que je 
luiavois, & de mon extreme méconnoiílance. Ibid. 
98. Les larmes que je repandois en fi grande abon-
dance pour mes pechez m'affligeoient auheude me 
confoler, lors que je confiderois queje n'endeve-
nois pas meilleure. Jhid. 
99. Mon malheur venoit de ce que je ne eoupois pas 
la racine des occafions qui donnoient fujet á mes 
fautes. Ibid. 
100. J'avois tant d'horreur du peché mortel, que íí 
Ton m'eut fait connoitre que j 'y étois tombeé, je 
n'aurois pií fouffrir d'y demeurer feulement durant 
un jour. Uid, 
101. Par 
49S PechL 
i oí . Par la ^ race de Dieu je ne me fouvíetis poínt de 
Tavoir jamáis ofFeníé par hipociifie ow par vaine ^loü 
íe- | eri aVois au conrraire tant d'averlicri, qu'auffi-
tó t que j'en fentois les premiéi s mouvemens, la peine 
^ue j'en íoufFrót^ ctoitfi grande j que le demon écoit 
contraint de me laiffer en repos: & c cft poufquoi il 
iie mz ^uere' tentee de ce cóté la. Vie chap. 7, 
102. Durant tout le temps que je fus en mauyais é-
ta t , je ne troiois pas pecher mortellement, & fi je 
Teuffe crü je n'áurois voulu pour rienduMondey 
demeuref. Jb/d. 
10^. Souvehez vous de mes pechez jevougen prie 
mon Dieu , afín de moderer Ies faveurs dont vous me 
comblez. Vie chap. 18. 
Í 0 4 . je penfai que lemieux que je pouvoís fai're pour 
n'avoir ríen für ma confcience étoit d éviter toutes 
les occafíons d'ofFenfer t)ieu quand ce ne feroit qu'en , 
des chofes venielles,puis que fi ce qui íe paíloit en moi 
venoit de l'efprit de Dieu -, je proíiterois beaucoup 
de cette conduite, & que íi c étoit une tentation dü 
demon lui feul y perdroit & non pas moi. Vie chap. x^. 
10^. La moít me paroiíToit plus douce que d'avoir 
fujet de craiíidre d étretombeé par mes pechez dans 
lá difgrace de Dieu. Vie chap. ^4. 
iGí) . Le fouvenir de mes pechez que Dieu r'appel-
loit a ma memoire, me faifoit repandre quantité de 
l'armes, dáns la creance que je n'avóis pás encoré 
commencéá lefervir. Vie chap. 
I Q J . Nótre Seigneur, rappelle dordinaire á ma me-
moire le íbuvenir de mes pechez, lors quií veut mé 
preparer a re^evoír quelque grande ^racr pour me 
faire connoitre plus clairement combíen je íuis indig-
ne qu'il m'en accorde. ibid. 
a08. Cette Vifion ( De U rm-fainté hmramté de JE-
SUS-CHRIST .^^f la fainte -vtt dans un exch de Majefié & 
dcgloire ou elle ne l*ayoitpoint emm yeút* Elle ladit 
v "^ ctri 
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efre laflusfiMimedetotties celles dont notn Seignmr 
l'ayoit favorifée tant elle dit qu'on entire de grandi 
avantdges, & fijiisrveilleux font les effets qu'elíe pro-
duit ) m'imprima un reípeÁ pour Dieu extraordi-
daire, & je lie puis voir fans un étrangé etonnement 
que Ton ait la liardicílc d oifánfer une íi puiíTante & fi 
redoutable Majefté. Viechap.jfi, 
t u . M'étantreprefencé le grand nombre de mes peJ 
chez, j en fus toute troublée. Vie addit. 
n z . Jeconnus quel eft l excés de l'aniour que Dieu 
nous porte ^  puis qu'il nous pardonne tant de pe-
ché! lors que nous voulons nous convertir á lui. Ibid 
j i9 í . Etáritun iouren Oraifon, Dieu mefit voir que 
Tame enga^ée dans le peché éft comme une perfonné 
qui étant Hée & aiant les yeux bandez & les oreilles 
bouchées i né peüt ni marcher , ni voir , ni enten-
dre; mais fe crouve toure erívíronnée de tenebres S¿ 
dans une grande obícurite: ce qui me donna une tel-
íc compaílion des ames qui font en cet é ta t , qu'il n'y 
a rien que je ne fouíFriííe avec joie pour en délivrer 
isnéfeule. Ibid. 
II 4. Je me trouvai un jour íaiíie d'une grande triñeífé 
par le doute de f^avoir fi j'écoís en grace : & lors 
toute fondante-cn krmes je demandai á Dien de fíie 
vouloir preferver du peché , j'encendis une voix qui 
me di t : que je devois me coníbler, 8c m aílurer d'étre 
en grace, puis qu'un(igrand araourde Dieu, des 
faveurs auííi extraordinaires que cellles qu'il me fai-
foit &: des fentimens tels que jcles avois, ne s'accor-
doient, pas avec le peché morte 1 Vie chap, 34» 
11^. Nótre Seigneurme reprefentanttoütes les fau '^ 
tes de ma vie paffée , ma íraieur en fht tres-grande. 
Vie chap, ^8. 
21^., NótredivmSauveurme répreíenta touteá mes 
vanitez pafíees & me dit que je ne pouvois aíTez re-
éonnoitre robligation queje lui avois d'avoir bien 
í i voui» 
Peche, 
voulu fegevoir une volonté dont j'avois falt un mau-
vaisufage. r / f f ^ ^ - 3 8 . 
117. Nócre Seigneurme ditde me fouvemr du temps 
qu'il fembioit que je filie gloire de nc lui pas rendrc 
I honneur qu'on luí doic- Ibid. 
118. Nótre Scigneur me coramanda : de me remettrc 
devant les yeux -les graces qu'il m avoic faites , lors 
mlme que je rofFeníois davanta^e. iMdl 
119- Nórre Seigneur fe prefenta á moi par une viíioa 
intelJeíbielle , 8c je vis qu'au lieu d une couronne 
d'efpines i l en avoit une qui bfilloit d autant de raions 
que les pointes de ees cruelies épines dont cette autre 
couronne étoit formée luí avoient aucre-foisfait de 
piales. Comme j'ai une devotion partiGaliere pour ce 
mifterc,cela me caufebeaucoup de coníolation.Mais 
me reprefentanc. en méme temps ce quetant de bleíl 
fures lui avotent fait fouffrir , je.fentismon cceur per-
ce de douleur. Sur quoi i l me dit : Que ce n'écoient 
pas ees bleíTures qui me devoient affligcr 5 mais celles 
qu'on lui faifoit prefentement. Fií Jí/^/'r. 
120. Mes pechez me font toüjours prefens. Chaf, 
Utsm. Gr chaj). 7. 
§. !Des peche^ feméis V* Jommage 
cjutls caufent. 
1. T E prie fa divine Majcñé de nous faúe la grace 
j d'étre bien perluadez de cecte verité, qu'un leul 
peché veniel peutnous faire plus de mal que tout Ten-
fer cnfemWe ne nous en peut faire. Vie chap. 2 ^ . 
2. I I eft certain que nous ne f^aurions trop craindre 
d'ofFeníer en la moindre chofe cette íbuvcraíne Ma-
jefté, qui peut nous ancantir en un moment lors que 
nous fommes íi malheureux que de íui deplaire, «Se 
qui nous rend au contraire Vidoríeux de nos ennemis 
quand npus lui fommes.agreables Vte chapz6 . 
3. L i 
B i t fechen venlets & dommige ¿fe. 499 
I". La premiere pierre de Tédifice fpirituel eft d'avoir 
une bonne confcience, de faíre tous íes efForts par 
éviter de tomber méme dans les pechez veniels, é& 
d embráíter ee quí eft le plus parfait. Chem*Perf.ché ,^ 
4. Je vous priede vous fouvenir toüjours deiavan-I 
tage de ceux qui n'oífenfcnr poiht Dieu, & de le gra*. 
ver dans v ó t r e memoírc 9 jufques a ce qae vous vous 
fentiez dans une fi ferme refolution de ne le point 
offcnfer , que vous perdiez p l ü t ó t mille vies , 
que de faire un peché morcel, & que vous appor-
tiez üri extreme foin de n*en point Commcttre de 
veniels^ íors que vous vous eh apperccvreZé Chemi 
Terf* chaf. 41. 
5. Qiiarít aux pecliez Veníeís quí fe «óríitíiettent paí 
inadvertance, qui peut étre capable de s'cn garantir ^  
or i l y a deux fortes d avertance fi Ton peutufer de 
ce térme : l'une accompagnée de reflexions^ éc Taiítre 
qui eft fi foudaine que le peché veniel eft prefque p lü -
tót commis que Ton ne s'en eft apper^u Dieu BOUS 
garde des fautes qui fe commettent avec cctte prc-
•ftiiere avertance quelque legeres qu'elles paroiílcnt* 
Úid. 
6. j'avoue ne comprendre pastommentnóus p ó ü « 
Vons ctre aífez hardies pour ofíenfer Dieu quoi qü'en 
des chofes legercs. Se ffachant comme nous le f^a-' 
vons,que ríen n'eft petit de ce quí peut étre defagrea*. 
ble á une fi Jiautc Majefté j qui a fans ceíTe les yeux ar« 
rétez íiir nous. Ihid. 
7. Ün peché cofmmís ávec reflexión, nc peut ce me 
/Temblé étre qu'un peche premedité, puis queceft 
comme qui diroit: Seigneur bien que cela vous de-
plaife , je nc laiííerai pas de le faire. Je fqai que vous 
le voiez & que vous ne le voulez p a s ; mais j'aime 
míeux luivre ttioridefir que vótre volonté. Q u o i Ton 
ofera faíre paíTer cela , pour une chofe de neant ? J e 
fuis d un fentiment bien contraire : Caí je trouve qtíe 
l i 4 c'eft 
«Joa t f á fechez veftieh dcmfnAge & c . 
c'eft non feulement une faútc , mais une tres grandé 
faute. Ihid. 
8. Éftbr^cz vous mes Filies de n'avois pas toüjours a 
vous accufer dans vos.Gonfeílions des mémes fautes , 
íc puís que nótre infirmicé tft fi grande que nous ne 
í^auríons éviter d'en commettre, táchez au moíns 
que ce neíóient pas toüjours íes mémes, puis qu'elíes 
pourroient jetter de fi pi ofondes racines, qu'il feroit 
tres difficiie de les arracher, & que ees vacines pour-
roient en produire encoré d autres ajnfi qu'une plan-
te qu'on arrofe tous les jours croit de telle forte, 
qu'au iieu qu'il feroit facile ¡au commencement de 
Tarracher avec les mains, íl faut y emploier le fer. 
Venf.futt'am. de Dieu chaf . ié 
9. I I y a des perfonnes du monde qui ont foin d'cvitcr 
les pechez mortels: Mais je íuis perfuadée qu'ilsne 
laiílent pas d'y tomber de Tcmps en temps,par le peu 
de compte qiVils tiennent d'en commettre un figr and 
nombre de veniels , qu'iís approchent fort des mor-
tels. Ihid. 
j o . Qp'y a-t-il de plus deplorable que d'entencfre des 
Chrétiens ofer diré ; quoi des pechez veniels vous 
iemblent ils fi coníiderables ? i l ne faut que de Teau 
benite pour les efFacer ; & l'Eglife commeune b^nne 
Mere nous donne encoré pour ce fujet d'autres reme-
des. Ihid, 
11. Je vou? conjure par Tamour que vous devez 
avoir pour Dieu de prendre bien garefe á nc com-
mettre jamáis des pechez quoi que veniels , fous pre-
texte qu'il y a des remedes fáciles pour les effa^er. 
Ihid, , 
12. 11 importe fur tout d avoir tpiíjours une grande 
pureté de Confeíence. Í¿/Í/. 
13. Vous f^avez que le menfonge, ménie en des cha-
fes legeres, eft extremement éloigné del efprit des 
X4- Alí 
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Í 4 . Ah qu'il eft facile de pecher veníeliementVon 
tombe daHs ce malheur á tous momens fáns s'en ap-
jjei^evoir j mais Dieu eft fi bon qu'il ne nous Timpu-
te pas comme une grande faute , parce qu'il connoit 
Ja foibleíle de nótre naturel. Lettre 31. Tome 1. 
15. Dieu m a fait cette grace entre tant d'autres, qué 
depuis que 3'ai eommencé a meConftíTer, je n5ai 
point manqué á m'aecufer de tout ce que ja i crü étre 
peché quoique veríiel. Vie chap. 5. 
16. J'ai fait unetelle refolution denc point ofFenfer 
Dieu méme veniellement, quei'aimeroismieuxmou-
rir mille-fois, que d'y contrevenir de propos deli-
beré. VitReUt. 1. 
17. La refolution que j'ai prife de ne point ofFenfer 
Dieu eft telleque pour faii e une chofe que je croirois 
agreable á Dieu Se: que mon Direfteur approveroitil 
ny apointdebiens que jeneméprifaííe , ni point de 
travaüx que je ne vonluífe foufnr pour Texecuter-EÉ 
l i je n'étois dans ce fentimert 9 je n'aurois pas ce me 
femble la hardieffe de rien demander á Dieu, ni mé-
me de faire oraifon. Ibtd. 
(La ferreur d'efprit fi extraordinaireKof( etoit la fainte 
I m quelle ecrhoit fes relations a M I des fes Cmfeffeurs, 
donne affe^ a convottre^ que U refolution qu'elle dit au 
nombre precedent d ayeir prife de ne point o ffenfer Dieu* 
étoit mime a Végard du moindre peché yeniei 
18. Dieu nous delivre s'il lui plait de ees fortes de 
paix qui ne produifent qu'une fauíTe paix quand on fe 
contente de ne pas tomber dans ees grandspechez 
que Ton voit commettre a d'autres. Penf.fur l'am.de 
¿ieuchap, 2, 
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De la Morh 
'Ame favorifée de Dieu, ( Ces faveañ 
dont la Sainteparle i d font les rtívifltmem 
otf extafes dont le Seigneurla favorifoit) 
! reíTent davantage le poids de la captivité 
qui l'attache avec le corps y 8c la mifere d^ cette vie : 
elle connoit avec combien de raiíon S. Paul deman-
doit á Dieu de Ten «dclivrer : elle eleve fa voix avec 
lui pour le prier de la mettre en liberte ; & íes paro* 
les íbnt fouventaccompagnées demoyvemens fi vio-» 
lens , qu'il femble qu'eile vcíiille fortir de la p'iíbn de 
ion corps, pour allgr chercher cette heureu fe libei tp 
qu'ellc ne peut trouver étant avec lui. Vie (hap. zi . 
2,. L'ame en cet ctat (a ffayoird'extafeourayiffe^ 
went) fe confidere cpmme un éclavedans une teire 
ctrangerc j & ce qui raffligc encoré davantasre eft,de 
ne rencontrer preíque períbnnc qui foir prcffé du mé-
me defir qu'ellc de fortir de cette captivité j tous au 
contraire, íi on en excepte un trés petic nombre > 
íbuhaitant de virre. Ihid. 
Si nous étions détachez de tout , &nemiíTion$ 
point nótre contentement dans Ies chofes de la tei re, 
combicn le dcplaifir de ne pas joüir de la preíence d? 
Dieu diminueroit-il dans nótre efprit Tapprehen-
ííon de la mort , par le defir de joüir dans un autre 
monde 4c la verítable vie ? Vie chop. 21 . 
4, Ceux qui fervent Dieu n'ont pour ferefoudre 
íans peine á la mort qu'aconfiderer qu'ellc les delivre 
én unmoment de la prifon de ce corps, pour les fair? 
Joüir avec leur Sauveur d'un repos cternel & incon-
cevable. Viechap. ^8. 
|r í/^me qui eft en grace des qu'elle eft fepareé du 
corps 
De la Mort, 0^3 
rorps voit en un inílant ce qui auparavant lui étojt 
incomprehenfible. Viechap. 38. 
6. Quand les douleurs de la mort ne feroient pas 
beaucoup plus fáciles a íouffrir á ecux qui ont renon^é 
a tous les plaifus de la vie que non pas aux autres, 
leur arnour poar Dieu ne doic-il pas les leur rendre 
méprifables ? Uid, 
7. Si nous f^avions qu'elles font ks peines que plu-
íieurs foufFrent á Theure de la more , ¿k les artifxes 
dont le diable fe fert pour les temer , nous ne pour-
rions trop eftimer la grace que Dieu nous fait de nous 
aííiiler dans ees momens fi redoutables. Fond. ch. 1^. 
8. Nctre amour pour Dieu & le defir de le pofíeder 
peuvent croitre juíques a un tel point, que nótre 
corps ne pourra le fupporter : & ainfi il y acudes 
perfonnes qui en íont mortes. Chem. Ftrf. ihap. 19. 
9 . I'eftime qu une ame qui eft arrivéc juíques á 
fe fentir embrafce de cette foif violenté (qui je rencon-
tre dans iunicn de l'ame ayec Dieu dans la contempla-' 
tion ) doit fort fe ttnir fur fes fardes , parce quellc 
a fujet de croire que la tcntation s'y mélera, & ruine-
ra peut étre entierement fa Cante {par des penitences 
indifemes) dont la défaillance paroitroit en fon ex-
terieur ce qu'il n y a rien qu'il ne faille faire pour evi-
ter. Ibid. 
10. Nous fommes obligées lors que nous fentons 
rimpetuoíite de ce defir s'accroitre avec violence , 
de ne le pas augmenter encoré par une application 
indiferete. i H d . 
11. Nous devons tácher d'arréter doucement ees vío-
lens delirs de la mor t , en nous attachant amediter 
quelque autre fujet, parce qu'il fe peut faire que nó -
tre naturel y contribue autantque nótre amour pour 
Dieu. Ibid. 
12,. 11 paroítra peut-ctre qu'il y a de la rererie a d i -
ré qu'il fauc fe detacher d unc chofe qui eft fi bonne: 
l i 4 
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mais je vous aíTure qu'iln'y en a point. Gar je né 
pretens pas confeiller d'eíra^e^ ce defir de la tnort dé 
foii efprit, mais feulemerit de le moderer par un au-
tre qui pouna ctre encoré meilleur, Ihid. 
13. I I nous vient qnelques-fois ún grand deíir de nous 
voir détachez de la prifon de ce corps pour étre avec 
Dieu , qui eft le deíír dpnt S. Paul étoir fi fortemenc 
poííede/ Et comme ce defir nous donne une peine 
qui etant née d'uné tellé caufe eft tres agreable j i l 
n'eft pas befoin d'une petitemortification pour l'ar-
réter. Chm. Verf. chap. 19. 
14. Quoi que Vexcefllve peine que donne ce violent 
defir de la mort procede de l eíprit de Dieu, c'eft une 
humilité fort loüable que de craindre , parce que 
nous ne devons pas nous perfuad¡er d'avoir un íi grand 
amour pour luí «juii fpit capáble de nous reduire a 
un tel état. Uid. 
1^ . J'eftimerois utíle que la perfonne quireíTent ce 
violent defir de la mort y renonqát , eñ coníiderant le 
peu dé fervice qu'elle a rendu a Dieu j qu'elie pourra 
davántágé luí plaire en cohfervañt fa vie qu'en lá 
perdant, & qu'il veüt peut étre feíervir d'ellepour 
ouvrir les yeux de quelque ame qui s alloitperdre. 
. Car fe rendant ainfi plus agreable á fa divine Majeñé, 
elle aura fujet d'efperer de le poííeder un jour plus 
pleinement qü!elle n'auroit fáit fi elle étoitmorte a 
rheureméme. Uid. 
i e^ . Ií fe peut faire que le demon contribue fort a 
au gmenter la violen ce de ce defir de mourir . . . . Se 
JDieu ne nous infpire aucuns mouvemens qui ne 
íbient accompagnez de lumiere, de diferetion, & de 
prudence. l i í d . 
17. Qu'elle confolation ne nous fera-je point a l'heure 
de nótre mort , de voir que nous allons ctre jugécs 
par celui que nous avons a^mé fur tóutes cbofes? nous 
luí porterons alors fans c iúntt la cedulc ÚU ce que 
> nous 
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jiious luí devons fera écrit: Se nous ne coníídererons 
pas le Ciel comme une terre étrangere , mais comme 
nótre reritable Patrie , puis qu'elle a pour Roi celui 
c¡uenous avous rant aime, 5c qui npus a tant ai-
piées. €bem. Perf, ch¿p. 40. 
18. O combien fera douce la mort de celui qui aura 
fatc penicence de tous fes pechez, puis qu'il fe pourra 
faire que n'allant point en Purgatoire, i l cousmejicera 
prefque des cette vie á' entrer dans la gloire des Bien-
heureux , & qu'ainfi étant affianchi de toutes fortes 
-de craintes, il jqüi! a d'un cutiere paix. Ibid. 
19. I I ne Faut s'étonnér fi ceux qui goütent les faveurs 
de'Bieu fouhaitent d'en joiiir pleincment; & que 
s'ennuiant de demeurer dans une vie ou tant d'emba-
ras íes empéchent de poíTeder un íi grand biea, ils de-
firent de le voir dáns cette bien-heureufe Patrie, ou 
léSoleíl de jufticc éclairera eternellement. Chem.Perf* 
chap. 42. • "' '•}' 
2,0. Le defir de la mort qu'ont les ames qui ^outent 
íes faveurs de Dieii , kur fait paroltre tout ce qui cft 
ici-bas comme couvert de tenebres s & je m'étpnnc 
qu'elle y puiffent vivre. Ipíd. 
¿ 1 . O combien excellentedoit étrecetteautre vie, 
puis qu'on n'y peut jamáis defirer la mort par Tefpe-
rance d'étre plus heureux. I W . 
^2.., L'ame en cet «tat (de rayifament que la Stinte 
nommevolde l'efprit) á un tel defir de poffeder Dieu 
entierement, que confiderant la vie comme un tour-
ment, elle fouhaire la mort avec ardeur, & demande 
á Dim avec larmes de la tirerde cetexil. Tontee 
Íju'elle y voit la lafle & l'ennuie , & elle ne re^oit de oulagcment que lors qu'elle eft feulc avec fon Seig-
neur. Chat.-Dem. 6. chap, 6, 
25. La volonté voudroit fans ceffe joiiir de vous 6 
mon Dieu, & elle ne le peut, étant comme elle cft 
«nfcrmée dans la prifon fi penibie d'uneviechan^ 
I i f geante 
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geante 8c mortelle , ou tout la détourne de eettc par*, 
faite jcmiíTance. Medit. i.apres la Comm. 
2,4. O vie incertaine & fi peu aíTurce dans la chofedu 
monde la plus importante , qui pourra vous deíírer, 
puis que le feul avantage que Ton peut tírer de vous 
qui eft de contenter Dieu en toutes chofes , eft toü-
jours douteux, ^ accompagnc de tant de perils. 
JHd. 
25. O mort , 6 mort, je na fgai qui te peut crain-
dre, puis que c'eft dar.s toi que nous devons trouvcr 
Ja vie. Medir. 6, ¿pres U Comm. 
2.6. O mort, comment ne te craindra pas celui qui 
aura emploié une partie de fa vie fans aimer Dieu. 
Ibid. 1 
2/7. L'heure de la mort eft une heure redoutable : & 
qui peut aííez craindre ce jour terrible qui verra exe-
euter le dernier arrét que doit pronon^er la juftice de 
Dieu ? Medit. 14. apres la Comm. 
28. Seigneur que peut faite une ame qui fe trouve 
enfermee dans la prifon de ce corps ? Medit, 15. apres 
la Comm. 
2 9 . Ó que la vie de l'homme eft longue quoi que Ton 
dife qu'ellc eft courte } Elle eft courte en efFet, puis 
qu'on peut gagner par elle une vie etcrnellement hcu-
reufe. Mais elle eft bien longue pour une ame qui de* 
íirede joiiir de la prefence de Dieu. íbid,. 
30. Vous devez prendre garde mes foeurs que dans 
cet ardent defír de voir nótre Seigneur dont on fe 
trouve quelques fois preflee » i l ne faut pas s'y laifler 
aller ; mais s'il íe peut, en divertir fa penfée, en con-
íiderant que n'étant propre qu'a des perfonnes fort 
avancées dans Tamour de Dieu, le demon pourroit 
nous l'infpirer, pour nous faire croire que nous íom-
mes de ce nombre; & ainfí i l eft toüjours bon demar-
cher aveccrainte. Cbat.Dem, 6-cbap. 6, 
\ u Dfins ce defir víolent de la mort > la raifpn qui eft 
cncorc 
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¿neore libre peut, comnie Tcxemple de faint Martia 
nous l'apprencl, fe conformer álavolontéde Dieu, 
& le divertir de ce deíir dont elle eft prcíTee. Ibid. 
32. Le veritable defir de voir Dieu eft accompagné 
de repos Se de paix. Ibid. 
33. Preñez garde que vous nefoiezdeceuxquine 
le fouviennent pas qu'il y a une autre vie , puisque 
vous contínuezá vous afíliger fi fort de voir íbrtir de$ 
miferes de ce monde ceux qui en vont joiür.Itt/r* 3 0 , 
Tome ú 
34. Ne vous arrétez pas a confiderer que vous pou* 
yez encoré vivre long-temps, car ce qui finit fi-tót, 
pe peut-étreque court, Letrre 35. Tome 1. 
35. fefpere que Dieu vous fera voir la faveur qu'il 
fait á l'ame qui le connoit, quand i l la retiré de ce 
monde miferable. Lettre 39, Tome u 
9(>. Bien-heureux font ceux qui font delivrez de ce 
monde qui eft plein de miferes 8c de guerre , Se qui 
font dans un lieu de feureté. Ibid. 
37. Si nous coníiderons bien les miferes de cette vie, 
nous devons nous réjoüir du bonheur que pofledent 
ceux qui font déja avec Dieu. Lettre <tf. Tome z. 
38. Lors que je penfe qu'aiant fi peu de charite Se 
étant fi incertaine de mon bonheur á venir, parce que 
mes psuvrcs m'en rendent indigne , la connoiflance 
que Dieu m'a donnée de fes veritez me fait fouffrir 
avec tant de peine de me voir encoré dans cetexil j 
quel a dü étre lefentiment des Saints ? quel a été ce-
lui de S. Paul, de la Magdelene, Se des autres qui 
brúloient comme eux d'un fi violent amour de Dieu, 
que Ton peut diré qu ils fouffroient un continuel mar<< 
tire? Viechap. %u 
39. I I me femble que dans <¡es grands defirs de la more 
ríen ne peut me foulager , que de traiter avec des per-
fonnes qui aient le epeur plein de ees defirs; j entens 
de defirs accompaguez d'a&ions» lhid% 
«Jpg Ve U Uort. 
4^ 0. j e áeíirois de mourir3pour fortir d'une víe dans 
-quelle j'ignorois fi j'étoismorte ou vivante. Vit (¿ .34 , 
41. Te n'entend point fonner Thorlogc quejen 'en 
ale de lajoie, parce qu'il me í emble que cttreheure 
de rna vie qvii eft paííée m'approche un peu de ce 
temps heüreux, auqucl j'efperequeDieume ferala 
grace de |e roir , fans pouvoir plus étre feparée de íulj 
Vie chap . 40. . ' 
4 2 . Je me fens quelques fois dans un tel tranfport 8c 
un fi grand defir de mourir pour Djeu, que je ne f^ai 
fqué devenir. Vie Kelat.i, 
43 . Gette peine . . , procede du degout de la vie que 
le defir de vpir Dieu me cauíe , & de ce que mon mal 
eft fans remede , parce qu'il n'y eo auroit point d'au* 
tre que la mort , 5c qu'il ne fn'eft pas peimis de me la 
donner. Ibid. 
4 4 . I ! me íeroit impoffiblc de fuppprter la peine que 
me caufc le degout de la vie & le defir de vóir D i e U | 
s ' i l ne la foulageoit de temps en temps par ees ravifíe-
mens qui font ceffer mes inquietudes , rendent le c a l -
me á mon ame, & lui donnenc quelques-fois la ioic de 
voir une partie de ce qu'elle deíire. Ibid. 
. Le plus grand íacrifice que je puiííe faire a Dieu 
en cet état ( affayoir dans l'ennui qu'elle avoit de fe 
yoir éloignce de lui ) c'eft dé vouloir bien vivre pour 
Tamour de lui. Vie Relat. 2, 
4<í. Helas Seigneur l 'excécs de ma douleur me forcé 
a vous diré, que mon ame eft dans une prifon trop 
penible pour ne pas defirer la liberté. Mais en méme 
temps elle ne vGudroit pas ppur obtenir ce qu'elle 
defire , s eloígner d'un feul point de ce que vous avez 
ordonné d elle. Medit, á.apres la Comm. 
47. Que deíirai-jc & que demandai-je, íors que je 
demande de mourir , finon peut-ctre qu'on me faffe 
fouffrir pour mes pechez la peine que j 'ai fi juftcment 
B |eritée? ó mon ame abandbunetoi á lavolontédc 
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ion DIeu. C'eft la Tétat qui teft le plus propre. Mf-
dit. 6. apres la tomm. 
48. Heías món Dieu que le témps de cebanniííe-. 
ment eíi long , & que j 'y fpuífre de peine, parle 
deíir que j'ai devousvoirl Seigneur que pcut faire^ 
une ame qui fe troüve enfermée dans la priíbn de ce 
corps ? Meditt\¡, apres lacómm. 
49. Si je voulois á 1 neüre qu'il eft proCUrtr avec em^ 
preiTeríierit de defirer la mdrt, je ne le pouvrois faire 
ji'y me laiííer aller á ees é lans enflammez ¿omnie 
j 'étois accoutumée. Lettre 4. Tome i . 
50. La foiimiíííon a la vdlonté divine eíl íí fortement 
enrácinee dans mori ame, qu'elle ne fouhaite ni la 
vie ni la mort, íi ce n'eft quelques-fois que pdür 
•ün peu de temps elle fe fint preífée d'un ardant de-
íir de voir Dieu: mais incontment on lui montre 
avec taht de fdree qüe les troís perfonnes divines 
font prefenres, qü'élle y trouve le fouverain remé- . 
de á la peine qu'elle a de fe voir encoré éloignée de 
ce bien infint. I^ IÍ/Í 
^^^^^•^^^^•^•^•^^•^^^^^^^'^^^^•^^•^ 
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Ó e rEnfer, 
T noüs ne pouvóns voir fouffrir une per-
fonne que nous aimons fans étre touchez 
de compaíTion, de qu'elle afiftiíHon ne 
_ devons nous point étre penetrez en voi-
ant une ame fe preciper pour jamáis dans les plus ef-
froíables de toutes les peines ? Viechap. ^i . 
a. I I n'yapoinc de proportion entre les peines qui 
finiffent avec la vie , & celles qu'endureront á jamáis 
ceuxquc le diable entraíne chaqué jour avéC lui dans 
ecc ¿pouvancable gouffre de rcnfcr. í 3 ,Pluc 
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^ Plht a Dieu que ceux quifontén mauvaísétái 
jjüncíit voir i état d'une ame mórre en peché mortel, 
6 la tíiántere époüvantable dont elle eft traitée par 
les dettions. Viechap. 38. 
4. La. duiée du monde ne doít étre confíderée que 
Comme un iour, princípalement poür ees malheu-
reux qui íe damnent ; puis qu'il n'y aura plus de jour eoureuxdans i autie vie, mais feuíement des tene-res etcrnelles. Chem, Perf. chap. 54. 
%. Si lors qué.vous vénez aveé tant de bon té, ó mon 
Scigneur vous cornmuniquer á vótre Epoufe, ellene 
peutvous regárder fansétre rouchée de crainte: que 
fera-ce quand vous direz au dernier jour avec une 
voix tonnante : Allez maudits de moñ Pere & le re-
fte? Chat. Dem. 6, chap. 9. 
6r Conííderons quels fónt íes tóuritierís des damnez^  
puis qu'ils ne fónc adoucis ni par ía conformité á lá 
volonté de Dieu, ni par le bonheur dont l'ame voit 
que la peine qu'elle íoufFre eft recompenfée: mais 
quau contraire ils vont toüjours eri au^mentant , 
quar c aux peines accidentelles, Chat. Dem.6.chap. \ i , 
y. Les rouimcns cu'en durent les ames étant incom-
parablement plus grands que ceux du corps j queí 
áefe^oii- doit écrc ecluí des malheureux reprouvez, 
dr voir que les leurs dureront eternellement ? U i d . 
8. Comment potirróis-je exprimer qu'elle eft m i 
douleur, lors que'e me reprefenre l'état d'une ame 
qui s'étánt veue darís le monde toújours coníiderée* 
toujoár* aimee, toüjoiífs íervie , toüjours rcfpe&ée, 
toüjoürs cartíTec, at» moment qu'elle forrira de cet-* 
"te'vie fe verra perdiye pour jamáis , Sccomprendrá 
iclaircment que (a mííere o*aura pqínt de fin ? Medit* 
: l i . dfm'ikt'imm» 
9 L'afhe damrée áú rhomentde la mort compréndra 
clakement, qu'il ne íni f r /ira plusde rien de dérour-
fter ion efpxit des ve i i tcEde la foi airifi qu'clíe a voit 
accou-
De VEnfer. 
ácéoutumée de faire ici-bas. Elle Te verra fepiarée & 
Comme arrachée de fes divertiíTemens & de fes plai-
firs, lors qu3il luí femblera qu'elle n'avoit pas encoré 
commencé feulement a les góüter : elle fe verra envi-
ronnée de la compa^nie fí íiideufe & fi cruelle des de-
mons, avec lefquelles doitfouffirír crernellement: 8c 
elle fe verra plongée dansun lacpuant& plein de 
ferpens, qui exercent fur elle tout^ la rage dont ils 
font capables. i b i d , 
10. L'ame condamnée aux flaffimes eternelles íe trou-
vera comme abimée dans cette horrible obfcLirité dé 
l'enFerjqui n'aiant pour toute lumiere qu'une flamme 
tenebreufe, nc luí perraettra de voir que ce qui peut 
cntreteiiir pour jamáis fes peines & fes tourmens í^/í/. 
11. O vie eternellement malhcureufe ! ó fuppli,ces 
fans fin & fans reláche! eft-il poífjble queceux-la, 
vous craignent fi peu, qui craignent tellement les 
rrioindres incomrrloditez du corps/qu'ilsne peuvent 
fouffrir de paíTer feulement une nuic dans un lit qut 
foit un peu dur ? Ibid. 
12. Peut-on penfer aux tourméns des damnez fans 
reputer pour des delices tous ccux que Ton endure 
ici-bas en Ies comparant á ees flammes éternelles. & 
ne pas reconnoitre en méme temps combien nous 
fommes obligez á Díeu de nous avoir tant de fois de-
livrez du peril d'y étre precipitez > Vie chap. 16. 
13.O Seígneur, qui a done tellement bouché ks yeux 
de cette ame maíheüreufé qui s'eft precipité dans Ten-
fer, qu'elle n'ait point apper^eu cet état funtíle ]uC. 
ques á ce qu'elle s'y foit vcu reduite pour jamáis ? 
qui a tellement bouché fes oreiíles qu^eüe n'ait poinc 
tenendu ce qu' 011 luí a dit mi He Se mille- fois de la 
grandeur 8c de TenOrmité de ees toürmens? Medit., 11. 
tpres la comm. 
14. Ou en fera reduite une pauvre ame, lors qu'au 
fortir des travaux & des douleurs de la mort, elle fe 
troti-
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trouvera entré les maíns barbares & ímpitoíables dei 
demons, & qu'au lieu de ioüir de quelque repos apres 
tant de peines, elle fera precipitee dansrabimcde 
l'enfer, ou une Horrible multitude de ferpens Ten vi-r 
roneront 4? toutes parts ? Oyel terrible & épouvan-
table lieu! Qiieideplorable Be infortüné fejourl C^ÍW. 
7?erf. chap. 40. , , , 
1 ^  Si les perfonhés qui aiment íeurs aifes, Se qui font 
telles qui courent lé plus de fortune de tombér dans 
l'enfer , ont peine a íbufFrir ici^bas durant une feuie 
ñuit une mauvaííe hótellerie ^ qü'elle íera a vótre 
avis la peine qu'elles foufFriront á paíTer touteune 
éternitédans cette affreufe démeure de renfer ? Ikid, 
i 6. Comnie les peines de lséfp.rit font bien differentes 
de cejles dü corps, l'infere de ja que les ames qui font 
dans lenfer & dans le purgatoire 3 foufFrent beaucoup 
plus que Ton nepeut eomprendre j par iacomparai* 
ion des peines comporélles de ce monde. Leítre 18, 
Tome i . 
17. je tirai de l'ávánfáge de cette rencontre, en coni 
llderant combien grand doit étre le malheur d'une 
áme dont le demon eíí le maitre, puis que lors méme 
qu'il n'a point de pouvoir ni fur nótre corps ni fur 
nótre amé, i l noüs fait tant jbüfFní loirs que Dieu luí 
^ermet dle ftOUs tente'r. Vie chap, 3 Ü 
18. Étant un jour en oraííon , i l me Temblé que je 
trouvai, en unmomeht dans l'énfer fans f^avoir en 
^u'elle maniere fy avois été portee. Vte chap. 32. 
19. Jecompris feülemeht que Dieu voubit que je me 
viíTe le lieu que les demdhs m'ávoíent preparé, & que 
mes pechez meritoient» Ihid. 
zo. Q¿ioi-que ce temps durant íequel il mefemble 
étre dans 1' enfár dura tres peü > quand je vivrois en* 
core pluheürs années, jé né crois pas qu'il me fut 
ísoíTible d^n perdre le fouventr.-f^/í/. 
¿ i . jL'entréedércñfér méparut l t recommél 'w 
DÍ l'Enfer. ^ 
ées petítes rües longues & étroítes qüi font fermées 
parunbout , & telleque feroic celled un fbur foit 
bas, fort ferré & fort obícur. Ibid. 
Le rerrain de Tenfer meparüc étre comme de la 
boüe tres fale d'une odeur iníiipportable & pleine 
d?un tres grand nombre de reptiles^enimeux. Ibid. 
13. Au bouc de cette petíte rué que j ai dit étre 1 en-
trée de I'enfer, étoit un creux fait dans la muraille en 
forme de niche, ou je me vis logée tres á Tétroit: 5G 
bien que toilt ce que je viensde diré füt encoré beau-
coup plus affreux que je ne le reprefente , i l pouvoic 
paíTer póur agreable en comparaiíbn de ce que je 
fouífns lors que je fus dans cette efpcce de niche.í^/W. 
24. Le tourment que je foufFris dans cette efpece de 
niche étoit íi terrible, que tout te. qu'Ort en peut dirc 
ne f^auroit en reprefenter la moindre partie. Je fen-
tois mon ame brüler dans un fi horrible feu, qu'át 
grand peine pourroi je le décrire tel qu'il étoit'j puii , 
que je ne f^áurois méme le con^evoir. Ibid. 
2^. J'ai éprouvéaurapport des medecins, les dou-
leurs plus infupportables quel'onpuiíTe endureren 
cette vie : mais toutes ees douleurs ne font ríen ert 
comparaifon de ce que ie fóuffris dans cette efpece de 
niche, joint á i'horreur que j'avois de voir que ees pei-
nes étoient eternelles : Se cela méme eft encoré peu 
íi on le compare á l'agonie ou fe trouve l'ame. Ibid. 
26, Dans cette viíion de I'enfer je comprís qu'il 
femble a l'ame qui y eíí plongée,qu'on l'étoufFe qu'on 
1 etrangle; 8c fon defefpoir & fon afEH¿Hon vont juf-
ques á un tel ex ees , que j'entreprendrois en vain de 
les rapporter. Ibid, 
27. Ceft peu de diré qu'il paroit a cette ame qu'on 
la déchire fans ceírc,parce que ce feroit ainfi une vio-
len ce ftrangere qui lui voudroit óter la vie; au Heu 
que c'eft elle mcmequifel'aríache & fcmeten pie« 
ees, Ibid* 
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28. Quant á ce feu interieur 5c ce deferpoir qm rónt 
comme le cortíble de tant d'horribles tourmens, j 'a-
voué pouvoir encoré moíns les repreícnter. Je ne 
f^avois qui me les faifok éndurer , mais je me lentois 
brdler Se comme trantíh'er en mille piecés , 8c ils me 
lembloient étre les plus terribles de toutes les peines. 
Ibid. 
2,9. Dansun lieu fi épouvamable i l nc réfte pas lá 
moindre efperance de conrolatiori $ Sz il n y a pas ieu-
lement aíFez de place pour s'aííoir oü fe coucher. J'y 
étois comme dansun trou fait dans lá muraille, 8c ceí 
horribles murailles centre Tordre de la nature ferrenC 
&prei]entce qu'elles enfermenc- Vie chap. 32. 
^0. Touc écoufife en ce iieu la: ce ne font qu'e^ aifTes 
tenebres fans aucun melangc de lumiere, & je né 
comprens pas corament i l fe peut faire , qu5encoré 
qu'il n'y ait point de ciarte on y voit tout ce qui peut 
étre le plus penibleá la veué. I¡>icl¿ 
\ i . Nótre Seigneur ne voulut pas me donner alor? 
une plus grande connoiíTance de l'erifei- : & il m'a faic 
voir depuis en d'aytres vifions, des chádmens encoré 
plus inmpportables de certains pechez 5 rñais comme 
je n'en foutírois pas la peine,ils ne me penetrerent pas 
d'une telle crainte que ceile que j'eüs dans la viíion v 
dont je viens de perler. Ihid. 
32. Je comprerois bien que cette viílon dé l'enfer 
étoitunegrande pace que Dieume faiíoit de vouloir 
que je viííe ainfi de quel abime fon infinie miferieorde 
de m'avoit tirce. Uid¿ 
5 ^ . Tout ce que jai jamáis lea ou entendu diré, ou 
me fuis imaginéc des difFerentes peines des damnez, Se 
de la cruaute avec laquelle ils font tourmentez par les 
demons , n'eft pas moins drfferente de ía verité qu'une 
copie l'eft de fon original •  & bruler en Ce monde n'eft 
rien en comparai ion de brúler en 1 'autre. íibV. 
34.. Q¿ioi qu'il y ait environ fix-ans que] euscette 
vifion 
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^ííion de Tenfer, j'en fuis encoré íi épouvantée en 
i ecrivant j qu'il me íemble que mon fang fe glace de 
peur dans mes veines- Ibid , 
95. Quelqües maux & quclques douleurs quefé-
prouve, je ne puis me fouvenir de ce que je íbuífrís en 
cecte yifion dé l enfer, que tout ce que i'on peiit ert-
Hurer ici-tías ne rtie paroiííe mépiiíable. Ibid, 
g(). 11 mé fcmbledepuis cetteviííondel'enfer, qué 
pous nous plaignons fans fujet, & je confidere com-i 
me i une des plus grandes grates que Dieum'aíc fai-
tes, Une chofe aufílterritíle qüe tellela, quandje 
confidere combien elle m'a été utile tánt pour m'em-
pécher d'apprehender les afflióiions de Cétte vie, que 
pour me les fáire fouffrír ávec pacience , 8c á rendre 
graces á. Dieü de ce qué i'ai fujet de croire qu'il me 
yeut delivrér de ees terribles 8¿ épouvantables pci-i 
nes dont la duréé fera éternelle. Vie chap. 32. 
37. I I n'y a point de 11 grands maux qui ne me pá-
roiíTent fáciles a fupporter, en comparaifdn d'urt 
íeul moment de cé que je fouffris dan¿ cecte rifion de 
l'enfer. l^/a., . 
38. Je ne puis aííez m'étonncr de ce qu'aiant aupara* 
yant leu tantdelivres qui parient des peines de l'en-
fer 3 je n'en étois point eíFraiée, ne me les imaginan t 
pas telíes que je les éprouyai en cette yifion. Ibid. 
39. [e ne puis aflez m'étonner comment je pouvois 
trouver du plaifír Se du repds, éri des cKofes qui me 
conduifoient dans un fi horrible precípice. Ibid* 
4 0 . J'ayoue ne pouvoir confiderer fans fraieür > 
qu'encoré qüe toüté mechante que je fuis j'euíTe quel-
que foin de fervir Dieu pour ne point tomber dans 
certaines fautes que Ton compte poar ríen dans le 
monde , qu'il me fie la grace de foufFrir avee patien-
ce de fort grandes maladies 5 que je né fuííe íujette 
te me femble ni au murmure , ni á la medifance, ni á 
Tenvie, ni aux aütres pechez, en forte que j ' y ofFen-
K k a. faíTe^  
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faíle grievement Dieu , & que feuffeprefque toil* 
jours fa criiinte devant les yeux : il m a neanmoins 
fait voir le iieu que Ies demons rn'avoient preparé 
pour la punition de mes pechez, & fait connoitre que : 
quelques terribles quefuíTentces tourmcns, jemeri-
tois den íoiiíTrir encoré de plus grands. Viechag. 32. 
41. I I pluc á Dieu de me réveíer encoré d'autres í"e-
crets touchant la peine que {oufFrironc les damnez. 
42. II mourut fans confeílion au Iieu ou j'étois une 
perfonne qui avoit durant pluíieurs années fort mal 
vécu: mais qui aiant depuís deux ans toüjours été 
malade étoit changée en quelque forte ; & ainfi je ne 
croiois pas qu'ellc düt étre damnée. Mais lors qu'on 
renfeveliiroit je vie une grande multitude de demons 
qui prirent ce corps, qui s'en joüoient, Scquileti-
roient dc9á déla avec de grands croes. F/e 38. -
43. Lors qu'on portoic en terre avec le ceremonies 
accoutumées cette perfonne dont je viens de parler, 
je confiderois en moi-meme qu'elle eíl la bonté de 
Dieu de n'avoir pas voulu deshonorer devant le 
monde cette perfonne, quoi qu'clle fut fon ennemie^ 
& ce que j'avois veú me tendit toute intérdíte Ihid. 
44. Durant Toffice que roníi t avantl'enterrement 
de cetec perfonne, je ne vis aucun demon: mais 
quand onmit le corps dans la foííe, j'en apper^ us une 
i i grande multitude qui y étoient pour le re^evoir, 
& la fraieur que j'en eüs fut telle que je ne pus la dif-
íimuler fans me faire beaucoup de violence. Uid. 
4^. Je confiderois en moi msme de qu'elle maniere 
ees malheureux efprits traiteroient l'ame dont ils trai-
toientainíi le corps. I W . 
4<J. Je puis diré avec verité que toute mechante que 
je íiiis, j 'ai toüjours regarde comme peu redoutables 
les peines méme de i'enfer, en comparaiíbn du tour-
ment que foufTriront les damnez > de voír que les 
yon* 
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yeux de nótre Seigneur maintenant fi doux Se fi favo-
rables , feront pour jamáis ailumez de fureür contre 
eux. Chat. dem. 6. chap. 9. 
47. Si mon coeut n'a jamáis été á l'épreuve d'une 
fraieur auííi terrible qu'eíl célle de voir les yeux de 
nótre Divin Sauveur ailumez de fureur, quoi qué je 
ne l'aie point vü en cet état d'indignation Se de colé-
re ; qud fera celui de ees ames reprouvées qui feront 
fi malheureufes que de í'y voir. Ihid. 
4 8 . O mon Dieu monDieu, d'ou-vient que nótre 
foi eft fi endormie pour croire une eternité de biens & 
de maux, & que nous comprenons fi peucette in». 
faillible ctrtitiíde ou de recompenfe qu de fupplicés ? 
Chem. Perf. chapeo. 
C H A P 1 T R B X X I I . 
Ve la glorie de Bien heureux. 
i / | | | g j | y ^ | Eut-on voir qu'elk eft la glorie que nó-
^ Í ~ p | £ ; tre Seigneur prepare á ceux qui le fer-
^1 vent. fans comprer oour ríen cou t 9 t p t ce 
^ j j ^ s ^ j que Ton fait & que l'on íouffre dans 
l'efperance d'óbtenir un jour une telle recompenfe ? 
Vie chap. 16. 
z. Quand il n'y auroit point d'autre contentement 
dans le Ciel que de voir l'extreme beauté des corps 
glorieux , 3c particulierement de celui de nótre divin 
Redempteur, on ne f9auroit fe l imaginer telqu'ü 
eft. Vie chap. 28. 
9. La beauté des corps glorieux comme étant fur-
naturelle, va fi fortau-deládetoutcequis 'enpeut 
diré, qu'elle étonne l'efprit. Ihid. 
K k j 4. L a 
J l S De la glorie de Blen-henreux, 
4. La beaute du corps de JESUS-CHRIST dans la gloi-
re , furpaíTe tout ce que rons'enpeutirnagincrici-
i a s : C eft un éclat qui n^ébloüit point: c'eft une 
blancheur incon^evable: c'eft une fplendeur qui ré-
joiiit la ycué fans la lafler : c'eft une ciarte qui ren4 
lame capable de voir cette beauté toute divine : 8c 
enfin c'efi: une lumiere en comparaifon de la qu'elle 
celle du foleil paroit íi obfeure, que Ton ne daigne-
roit pas ouvrir les yeux pour le regardcr.r/í chap.1%, 
5. Nótre imagination quelque vive & penetrante 
qu'elle íbic, eftintarable de fe figurer l'éclat de ees 
Jumieres celeftes qui íont conime des raions de la lu-
miere eternelle, & les lumieres d ici bas leur étant 
comparées, ne peuvent pafíer que pour 4e ^enc^res, 
Vie chaf. 38. 
Ceux á qui Dieu fait la faveur de montrer quel-
que chofe de ce qui le paffe dans le fejour éternel de 
la felicité & de la gloire , ne fcauroient regarder feui 
lemt le' t i e l fans k recüilHr pour n'envifager que cet 
objet. l i M * : • ' ' 
7. Dans cette heureufe eternité ou toütes les embres 
^tantdiíf.pées & tous les voiles levez , nous connoi-
trons claírement combíen grandes lont les graces que 
Dieu nous á faites , Se ne ccíTerons jamáis de le ioiier. 
íettre a la fin (M chap. ^O' defa 'vie. 
8. Le grand bonheur entre tant d'autres dont on 
íoüit dans le Roiaume du Cieí j eft qu onn'y tiene 
plus aucun compte de toutes les chofes de ia terre; 
mais que trouvant dans fói.méme le repos & la gloi-
re , on y eft dáñs lajóie de voir tous les autres com-
blcz de . joiedans une páix perpetucllede voir que 
toas loüent , beniffent, & fanílifient le nom de Dieü, 
& de voir que tous l'airnent Se que perlonne ne Tof-
fenfe. Chem, Perf. chap. 30. 
9. Les ames dans le Ciel ne font oceupées que de l'a-
mour de Dieu , Se ne ptuventceffer de l'aimer, parce 
cfu'dles le connoiííent parfaitemcnt.Ií'/í/, 11 .Q 
De la plcrie dt Btett-heure/fx. 5-19 
%0- O combicn eft difi^renre lafoumiílion qiic nous 
avons en ce monde á la volonté de Dieu, & celleque 
les Saint.s y QÜC en raiitre ! Chern Perf. chép. 42. 
11. Nous re^evons de la joie d'élever nos eípríts a la 
conhdemtion des chofes celeíles & de la felicité des 
Saints, & nous tr^vaillons á nous rendí e dignes de 
participer áleur bonheur. Chat.dem. 1. chap. 1. 
12. Cette eterniré de ^loire & de peines frappoit nó-
tye efpric d'un érran^e étonneraent : nous repetions 
fansceíTe: Quoi pour toüjours, toüjours, toujours ? 
Ec bien que je fuíte dans une fi grande jeuneí|e , Dieu 
íne faifoit la grace en pronon^ant ees paroles , qu'el-
les imprimoient dans mon cceur le defird entrer Se de 
Siarcher dans le chemin de la verité- Vie chap. 1. 
13. Si ronmepropofoitoudefoufFiiriufquesalafin 
du monde tous les travaux imaginables pour arriver 
lüite á un degré, de gloire tant foit peu plus elevé; 
ou d en poffeder íans aucun travail un qui fut un peu 
moindre , je choifirois de tout mpn coeur le premier, 
qui me donneroic le mpien de comprendre encere 
mieux l infinie grandeur de Dieu , parce que plus on 
1^  connoir, Se plus on Taime & on le loué.. Vie ch. ^7. 
14. Nótre Scigneur rna fait connoitre la difference 
qui fe trouve entre la gloire des Saints dans 1c Ciel, 
\bitt, 
1^ . Une Dame me montra un jour quantité de píer-
reries, & entre autres un Diamánt de fort grand prix, 
croiant que cela me rejoüiroit. Alors me reprefentant 
les richeíles infinis de nqtre celefte patrie j je ne pus 
m'enpépher de rire en moi-méme , & devoir avee 
compaltioni que les hommes fiíTent cas de fembla-
bles chofe dont i l me feroit impolTible d'avoir la 
moindre eftime, á moins que Dieu n'eut effa^é de ma 
memqire le fouvenir de celles qui font veritablement 
dignes d'ctreadmirées. Vie chap.-3$. 
16, Les raviflemens que i'eus feryirent beaucoup a 
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me faire connoítre les beautez & les richeíTes que 
Dieu nous referve dans le Ciel > Se que nous devons 
fie nous coníiderpr íur la terre que comine des voia-
geurs. Ihidf 
ly. II m'arrive quelqües-fois de m'ina2;íner d'ctre 
avec les Saints habitans de cette heureuíe patrie^ que 
)e coníídere feuls comme veritablement vivans; tous 
ceux qui lont encoré eng^gez dans les liensdecttte 
miferable vie ne meparoiffant que des morts , qui 
me'peuvent teñir compagnie. Ibid. 
18. Je vouá conjure mon Dieu par le íang que vótre 
fils a repandu pour moi , de ne pas permettre ou'apres 
m'avoir donné quelque connoiíTance de ees biens in-
finis, je tombe comme Lucifer Se les perde par ma 
faute. í^/V. 
19. Etant dans un grandraviííement, il mefembla 
que je vis les cieuxouverts , &qu'en méme-temps 
j'apper9eus un troné , & au^deíTus de ce troné encor 
un autre , ou je compris que Dieu étoit, quoi que je 
ne le viíTc point. Vie chap. 39. 
^o. Ce Troné que je vis dansleCiel étoit íbütenu 
par des animaux & je m'imaginai que c'étoientles 
Evangeliftes. Ihid. 
21. j'apperqeus dans le Ciel une grande multitude 
d'Anges , qui ne parurent incomparablcment plus 
beaux que ceux que j'avois vü auparavánt dans lé 
Ciel , Se je crus que c'étoient des Cherubius & des 
Seraphins, parce que leur glorie eft fort difFerente de 
celle des autres, & qu'ils paroiíTent comme emflam-
rtiez. Vie chap, 39. 
22. Je me tentis alors moi-méme rertiplie d'une tclle 
gloríe, qu'on ne f^auroit ni la reprefenter , ni fe la 
figurer á moins que de l'a voir éprouvé. Ihid. 
23. Dans cette veüc du Gifel, je connus bien, quoi 
que fans rien voir , que tout ce qüe Ton f^auroit fpu-
liaiter fe rencontroíc la. J^ /VC 
Ve la glorie de Bien^hetíreux, < i i 
^4. II me fut dit dans ce raviíTement ou je vis les 
Cieuxouverts, que tout ce que jen pouvoiscom-
pren dre étoit , que je ne en ríen pouvois compren-
4re, & que tout le refte luí étant comparé, étoit 
moins que ríen. Ibid, 
2 .^ I I eft vrai que dcpuis cette veüedu Cie l , je n'aí 
pü voir qu'avec étonnement Se confufíon, que l'on 
loit capable de s'arréter & encoré moins s'afFeftioner 
á quelque chofe de cree , le monde nc me paroiflent 
qu une fourmillierc. Ibid. 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • ^ • ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • ^ ^ ^ ^ ^ • ^ • ^ 
C H A P I T R E X X I I I , 
íDiver/es Matures, 
Eux qui entrent dans Ies charges de l 'E-
jglife , doiventétre tres éloignez de les 
ddirer , ou au moins de les rechercher. 
Vie chap. 40'. 
2. L'on ne doit jamáis faire le moindre mal pour en 
tirer dubicn , quelque grand qu'il foit. Viechap.^. 
9. JL'efpritde l'hommcreflemble ala terrequibien 
quefértile , nc produit neanmoins que des ronces &: 
des épines, lors qu'elle n'eft pas culcivée. Avis 1. 
4. Cotflbien grande eft la faute desperes & des Me-
res qui ne prennent pas foin d'empécher leurs enfans 
de rien voir qui ne les puiHe porter á la vertu ? Vié 
chap, 1. 
5. Si j'avois á donner confeil aux Peres & aux Meres> 
}e les exhorterois áprendre bien earde de nelaiílér 
voirá leurs enfans dans leur jeuneíie que ceux dont la 
compagnie peut leur ctre utile; rien n'étant plus 
important, á caufe que nótre naturel nous porte plíU 
tot ou mal qu'au bien. Ibid, 
Dherfet Matteres, 
ó. Jeconnols maintenant queleft le períl dans un ag« 
Óu Ton doic commencer á fe former a la yertu, He 
converfer avec des perfqnnes qui non feulement 
connoiflent pas combicn la vanité du piondc pftnié-
prifable, mais qui portent les aunes a 1 aimer. I b i d , 
7. |e ne ffaurois penler fans étonnemcnt au preju-
¿íce qu'íipporte unemauvaiíe cornpagnie , principa-
íemení dans une grande jeuneíTe: je n^ le pourrois 
croire íi je ne Tavois éprouvé, 5c je íbuhaiterois que' 
mon exemple püt ícrvir aux Peres & aux Meres,ppur 
les faire veiller attentívement fur leurs enfans. Úid. 
8. La Je&ure 4^ $ •r0^ns eft trCs ^ ^nKereu^e í. e^ e 
cáiife du refrótdiífement dans Ies bons deíiirs j elle 
fait commfettre beau^oup de faut^, & elle infpire h 
yanitc. Ibid. 
§. I . !Des Lfores de la Sainte Meri 
TERE S E DE JESÚS. 
Í. T Es Lirres que laSainte Mere T E R E S E D E 
X J JESÚS a compofez font au nombre dedix 
fans conter les Cpnftitutipns des Carmelites^á.f^avoir 
le livie de fa Vic, le CKemin de Perfeílion^les Fonda-
pons de fes Monafteres, le Cháteaude i'ame , la ma-
niere de vifiter les Monafteres de fes Religieufes, les 
Avis pour fes Religieufes, Ies Meditations apres la 
communion, Relatjons pour íes ConfcíTeurs, addi-
tions a fa v i ^ , Penfées íur Tamourde Dieu. Bifioire 
genérale de FÓrdre 1. parrie Ihre 6, chap., 8. 
i . I I y a 4.originaux dans la celebre Biblíoteque^des 
R.oisd!Efpagncau monafterederéfcurial a 7, lieués 
(3e Madrid , á l^avoir le liyre de fa Vie, le Chemin de 
PerfeéHon $ le livré de fes fondations & la maniere de 
vifiter les monafteres de fes Religieufes. Ui¿& 
lis yfurent mis Tan 1^ 92,. par commandement du 
Koi Philippe 2. & y font confervez dans unecaiflfe 
par-
Des Livres de Saint e Mere Xerefe, <>% | 
partículiere, Faite de bois pretieux, & fort artificieu-? 
fement rravailié. Ibid, 
4. lis íbnt gardez en cette caifTe foüs la clefavec le 
lívre du báteme des enfans que Ton tient étre un Ori-
ginal des Saint Auguftin qui en eft 1'Autheur , & un 
livre ancien qui a eté trouvé dans la Bibüoteque de 
Saint ¡can Chriíbíiome. Ibid. ', 
5. La CaiíTe ou fe confervent cet 4. Origiuaux n'eft 
pas dans la Biblioreque des livres imprimez, mais 
dans une autre auííi grande, bu fonctous lesmanu-
Tci its, qni eft auíTi dans le monaftere de reícurial. Ih l 
6. Le Livre du Cháteau de l'ame eft dans le Con-
vent des Religieufes Cármelites DéchauíTées de Sc^  
yille. Ibtd. 
7. Le Reverend Pere Maítre Loüís de León Reli-
^ieux de l'ordre de Saint Auguftin & nos piremiers 
Peres aílúrent , par des témoignages autentiques, 
avoir veu ori^ inau^c des autres cincq petits traitez, 
ccrits comme les cincq premíers de la main de lá 
Sainte Mere Terefe de JESÚS. Ibtd. 
B- La Sainte Mere Terefe de JESÚS écrivit 2. fois 1^  
Livre de faviej la Premiere Tan 1^ 61 par lecom-
mandement exprez du Reverend Pere Pierre Yvag-
nezReli^ieux de l'ordre de Skint Dominique Scfon 
jConfefleur. Le Premier Livre fut achevé au mois dé 
}uin Tan i<;6z. deux mois avant la fondation de íoii 
premier Monaftere. Hifioire general de l'ordre z, partié 
Livre ó.chap.g, 
y. L'an i ^ X ' le Reverend Pere Garqia deTolede 
3 .^eligieux 4e l'ordre de Saint Dominique períbnnage 
tres illuftre 5c ConfcíTeur de la Sainte luí commenda 
d'écrire de nouveau 1' Hiftoire de toute fa vie , Se 
d'y ajouter le beau íiijet de Ta premiere jfondation , 
avec le re^it de pliífieurs fuccez de tres grande impor-
tance,qui manquoient á fa premiere compqíition. I h 
| o . he fecond Livre eft celuiqu^fccQnfcryeá^é^-
' ' curia! 
514 ^es Livres de Sawte MereTercfe ¿re. 
curial dans la Bibliotheque des manuferits. Le Pere -
Domini^ue Bagnez en con igea la date que la, Sainte 
avoic mis de Tan 1^61. qui pourtant ne pouvoit étre 
que jl'ári. 15^. comme le témoigne ce Pere. Uifi. gen* 
de l'Ordre z.Paríie L h r e 6. chap. 9. 
11. Les Reverends Peres Fierres Yvagnez , Dominr 
que Bagnez Se Garfia de Tolede tous trois de l'Ordre 
de S. Dpminique , furent les premiers qui examine-
rent avec toute Tattention & Texaditude poílible 
tant la premiere que la feconde fois, cecte Hiftoire 
de la Vie de Sainte Mere TERESE DE JESÚS- \hid, 
i Z. lis l'approuvent tous trois avec de tres grandes 
loiianges &c. I t ia . 
I | . EfUfuite ils furent examinez par Fran^ois de Soto 
Jnquifireur de Cordoíie Se de Seville, qui pour lors 
exer^oit cette méme charge dans la Chambre Soure-
raine , Jeque! apres toute rexaéHtude poíTsble c'crivit 
a la Sainte que pour ce qui touchoit fon Office i l h'a-
voit f^ eu ríen rcmarquer foit en fa vie foit en ees fes 
ccrits, qui concernat en aucune maniere rinquiíidon, 
í l i d . 
14. . L'an i5<>8. ils furent encoré examinez par le 
jMaitre Jeánd'AvilaJ'Apotre de i'Andaloifie & l 'O-
ráele de toute rEfpagné , que la Sainte appelle une 
.¿e plus fei mes Colomnes de l'Eglife, lequel en porta 
ün jugement fi fage, qu'il füt íliivi depuis de tous les 
plus ícávaiisliomme du monde , Se de plus Auguftes 
Tribunaux de l Eglife. iHd. 
i j , h'aj)fi$74- le Tribunal de l'Inquifi,tion éplucha 
,par le menú toutes les Propofítions de ce Livre, & 
entre les autres Qualificateurs qui furent nómmez á 
cet eíFet, pn deputa 1c Pere Dominioue Bagnez & le 
Pere Hernández del Caftillo Predicateurs du Roi. 
Uid. 
16, Le Livre refta a I'Inquifition jufque l'an 1580. 
fans que la Sainte fie aucune diligence pour 1 en reri-
xer.íkid. ly.Quel-
t)esLivres de Sa'wte MereTerefe ¿re, $25 
t j . Quelques années apres Monfeigneur Quitoga 
Atchevéque de Tolede á rinftance de la Venerable 
Mere Anne de Jefus Pricure des Carmelités de Ma-
drid , propoia. au Confeil de la Sainte Inquifition de 
reftituer ce Livre á TOrdi e, & coute TAíTemblée non 
íeulement y confentit, mais de plus pour témoignage 
de icur a^probation teut le Tribunal s'oífrit de con-
tribuer une partie de la depuice neceflaire pour l'im-
primer. 
18. Ce Livre ecrit de la main de nótre Sainte Mere 
Terefe de [eíuseften feüilles enriel es, qui montent 
á 203. feüillets, olí il y a fort peudemarge. Ibid. 
19. On voit á la fin de ce Livre une Lettre de la 
Sainte écritte au Pere Garfia de Tolede, qui lui avoit 
commandede le compofer. Ibtd. 
20. Enfuite il y a une approbatíon fort authentique 
da Pere Dominique Bagnez qui contient deux feüilles 
& demie laqüelle eft toute de fa main 5c dattée du 7. 
]uillet 1575. ce doit étre celle qu'il fit par Ordre du 
Souverain Tribunal de llnquifition lors que la Livre 
de Sainte fut prefenté au Saint Office Tannce 1574. 
pendant qu'elle demeuroit a Veas: ce qui eft a conje-
¿hirer par la datte de cette approbatíon qui fut atta-
chée a la fin de ce Livre un an apres que Ion eut tra-
vaillé aTexaminer. Ibid, 
21. ' Quelque jours apres que la Sainte eutachevéd'c-
crire le Livre de fa Vie la leconde fois, ellec<^mmen^a 
celui duChemin de Perfeílion par le commandement 
exprés du Pere Dominique Bagne? fon Confefleur ce 
Livre n'eft pas écrit en feüilles entieres , mais en pi-
tits cahiers qui font la quartieme partie d une feüille. 
Hifl. gener. Lhre 6. chap* 10 
22. L'an 1573. leReverendPereRipaldaReftcur de 
la Compagnie de JESÚS de Salamanque ou étoit alors 
la Sainte aiant veu le Livre de fa Vie , Se l'Hiftoire de 
la Fondation de fon premier Monaftere, approuva 
• m 
5 1 ¿ t)íf f Livresde Sainte Mere Tere fe ¿re. 
tm ouvráge fi utile & luí commanda d'ccrire Ies 7J 
Fondation des Religicules & les deux de Kelígíeux 
qu'elle avoit établi depuis celuid'Avila. Hijl. gener. 
íiyre 6. chap, 10. 
Í 3 . Les Fondations des Relisieufes étoient Medinc 
du Champ, Malagon, Vailladolid , Tolede, Pa-
íaft rane , Salaraanque & Al ve. Gelles dss lleligieuá 
Duruelle, & Paílrane. Ibid. s, , 
2,4. L'an 1 le Reverend Pere Hierofmc Gratiatt 
¿le la Mere de Dieu , commanda par obeiííence a la 
Sainte d'achever d'ccrire 1 Hiítoire de íes Fondationsji 
cllcy adjoutales4. fuivantes, Ségoviej Veas, Se-
vil le , &Caravaque, elle acheyale.14. Novembre 
i^7(í. pendant fon feiour a Tolede. Ihid* ; 
a^. L'an 158c. aianc établi 4. nouvelles Fondations, 
te méme Pere luicommanda de nouveau de les éerire 
ce qu'elle fit demeurant encoré a Tolede. Ibid.^ 
26. Ces 4. Fondations font Villcneuve de la Xare l 
Palence, Burgos, Se Sorie, ce dernier travail mit 
fin a ce Livre qui eñ e'crit en feüilks entiéres au nom-
ísre de 130. Ihid. ,. 
27. L'an 1 ^ 77. le Reverend Pere Hierofme Gradan 
commanda a la Sairtte d'éerire un nouveau traité d'O-
raifon , elle íe commen^a étant a Tolede , & le finip 
la veillc de Saint André de la méme année , étant 
pourlors a Avila. Elle intitula ee Livre le Gbateaü 
del'amé. Ihid. , . ,? 
28. Le Pere Hierofme Gratian 8c le Pere Diegue 
Yangnez de Tordre de Saint Dominique furent les 
jPremier ? qui examínent ce Livre. Ihid. 
29. t / A n 1581. le Pere Hierofme Gratian de la Mere 
de Dieu étant Provincial de la Reforme commanda 
a la Sainte d'écrire la maniere de viílter les Convens 
de fes Religieufes ce Livre contient 24. feüillets ou ií 
n'y a aucune rature non pasméme une ligne n'y une 
feule párolle effacée. Uídé 
50.Ce 
fies Livfes de SAtnte Mere f ere fe ¿-c, 
' |o. Ce Livve fut imprimé la Premíere fois a Madrid 
j3An 1^ 13. par OrdrcduReverendPere Alfonce dé 
]ESUS MARÍA General de la Reforme lequel y fit uní 
avant propos qu'il adrefle aux Carmelites Déchauf-
íces. Bákhaíar Morct á Anvcrs l a enfuire imprimé 
l'année. i<$;o. avec lafufdite preface./^W. 
31. LeReverend Perc Nicolás de JESÚS MARÍA í^ro-
tincial dé la Reforme dorina jefoín de faireimprimer 
les Livre de nótre Sainte Mere Teréfe de JESÚS aií 
Reverend Pere Maicre Loiiis de León Religieux de 
l'Ordre de Saine Auguftín qui I'entreprit apres un 
commandement exprés du Confeil Royat Hiftoirege-
nérale de l'Ordre Livre 6. chap. 8. 
31. Ge¿ digné perfonnage declare en l'appróbatiou 
qu'il á mife au commencement des oeuvres de la 
Sainte Mere Terefe de JESÚS qu'il a tenu plufieurs 
jours entre fes mains les Originaux des Livres de Sain* 
te Tercie, qu'il les a veu, les aexaminez, lesacon-
frontez avec les copies qu'on luí en avoit donnez» 
Hijioire genérale de l Ordre i.partie Lhre 6". chap. 8. 
33. Pour rendre cette impreííion plus puré Se plus 
nette i i corrigea les copies fur les Originaux qu'il te-
noit en máin. Ihtd. 
94. I I figne fon^ approbatioh aü Cohvent de Saint 
Philippe de Madrid qui eft de fon Ordre le 1^ . de Sep-
tembre de l'année 1^ 87. qui eft éloigné de peu de jours 
de la mort de la Saihte Mere. Ibtd. 
1<¡. 11 fit imprimer tout a la fois tfois des principaux 
Livres de Sainte Terefe. Ihtd. 
3 6, 11 fit imprimer le Livre de la vie de la Sainte a la 
fin duquel il mit les Additions compofez par la méme 
Sainte. Ihtd. 
37. I I declare avoir eu en maihs Toriginaí de ees Aá-
ditions. Hiftoire genérale Liyre 6. chap. 11. 
38. Le fecond qu'il fit imprimer íut leChemindc 
Perfeílion avec les A vis de la Sainte a íes Religieufes. 
hififiire genérale liyre 6. chap, 8. 
^ i g Des Livres de Sdnte Mere Tere/e ¿re*. 
59. Le Troifiéme fut le Cháteau de 1 ame avec íes 
cxclamations de la Sainte cette premície impi eílioil 
fe fit a Salamanque par Guiliaume Fouquei Se donné 
au public l 'An-is88./W. 
4 0 . La Sainte compofa le perit traite de fes excíama-
tionsendivers jours de l'Année 1571?. Hijioi/egenérale 
Lívre'6-chap. 11. 
41. La feconde impreílion le fit a Madrid chez la 
veuve Loüis Sánchez i'An 16zy. Hijloire genérale LL 
y re 6. chop- 8. 
4 a . Ces Livres simprimerent enfuite endiversen-
droits tanc dedans que de horsrEfpagne, la plus fa-
meufe impreílion fut celle de TAIT i ^ o . faite par 
Balthafar Moret pour le refpeélduComteDucau» 
quel ilt le dedia le premier jour de Jullet de la méme 
année# íbid. 
43- Balthaíar Moret divifa ce Livre en trois Tornes^ 
le Premier contient la vie de la Sainte avec fes Addi-
tíons & les deux Relations que la Sainte fit des chofes 
interieures de fon efprit lors qu elle étoit enceredans 
le Monaftere de rincarnation avant d'cn fortir pour 
les Fondations. Ibid, 
4 4 . Ces Relations font legitimes de la Sainte Mere 
Tercie de JESÚS & conformes a leurs Originaux que 
1' Ordre conferve avec grand foin & grande ve-
neiation. Hijioire genérale Lhre 6. chap. 8 . 
45. Le Reverend Pere Ribera & l EvéquedeTa-
raflbruie ont veu les Originaux de ces Relations dont 
ils donnent témoignage, & tous les Premiers Supe-
rieurs de nótre Reforme les ontapprouvé & recon-
níies pour veritable produdion de la Sainte Mere Te-
refe. Uifloire genérale Liyre 6. chao. 11. 
4^. Les Superieurs de la Reforme qui ont veu 
ces Relations difent qu'a la fin de la deuxiemeily 
ávoit une declaration de la méme Sainte par laquelle 
elle reconnoiíToit que cet ouvrage luí appartenoit: & 
' • 1 au 
£í?f t ivres de Sainte Mere Tere fe ¿ r e 5? ^ 
au deffous de cette dcclaration i l fe voioit une remar-
que écrite d'une autre main laquelle fpecifioit letems 
& le lieu ou la.Saintcavoitcompofécepecittraicé, 
IH4. 
47- Le fecond Tome de rimprefTion de Ralthazar 
Moret contient le chemin de PeríeíHon avec les Avis 
de la Sainte a fes Religieufes 5c le Cháteau de Tamc 
avec les exclamations , deméme que i impreííion de 
Salamanque. Hijiairegenérale de l'Qydre i.jartie Lhre 
6. chap. 8. 
48. Le fecond Tome contient auííi Ies conceptions 
für l amoiír de Dieu fnr quelques paílages des canti-
ques, avec des vers qui íbnt legitimes ouvra^esde ia 
Sainre Terefe qu'ellecompofa parcomraandement de 
fon Confeffeur avant que !a defence faite p i f i e facré 
Tribunal de Pinquiiition , de faire des commentaires, 
ni des remarques en langues vulgaire fur les Canti-
ques fut piíbliée. Hijloiregenérale de L'Ordre Livre 6. 
chap, 11. 
49. Le Reverend Pere Hierofme Grátien de la Me-
re de Dieu dans le Prologue qu'il a faita ce traité,dit 
qu'un certain Conreííeur de la Sainte luí commanda 
de brüler cet Originaba quoi elle obeft auíli-tót J/'/Í/. 
50. I I dit encoré au méme endroitque lepeudonc 
nous ioüiíTons de cet ouvrage n'cft qu'un extraid des 
premieres feüilles du commencement de ce livre 
cu'une de íes Reli^ieufes avoit tiré du feu. Ihid. 
51. Ce traite fut imprimé la Premiere fois a Bruxel-
les TAn \ 6 \ i , avec un Avant propos 5cunebrieve 
remarque du Pere Hierofme Gratien. ihid. 
^2. Depaís il fut encoré imprimé a Madrid Se áVa-
lence Hilioiregenérale de l'ordn lhre 6. chap-w. • 
Balthazar Moret la auífi imprimé avec la Prefa* 
cedu Pere Graden quin'eft plusaccompagnédefes 
remarques. Ihid. 
54. Le troiííéme Tome de ^impreíTion de Balthazar 
h 1 Moret 
5 } o Dts L iv r t s de Sén te Mere Terefe $ e . 
Moret contieht les Meditations de laSaince & la friá-
níere de vifiter les Gonvens de fes Religieufes,en quoi 
ií n'y a ricn qui ne foit geheralemerit.ap'prouvé. H/#¿ 
genérale de lordre 2. partie Liyfe 6. chap. 8. 
Voiez les Chapitres 12. 5c 13. du Livre <>. dé la 
deuxiéme partie de rHiftoire Genérale de rOrdre qui 
contiennent les approbations, des Souveraíns Ponti-
fes , des Prelacs & des Dodeurs de PEglife tpuchant 
la Doiflrine ceíefte deLivre delaSifiñtc lÜereTE-
KESE DE JESUS. 
| , IL Sentlmens de la Sainte Mere 
TERESE DE JESÚS de fes Livres, 
1. T E fóuhaiterois que corhme Ton m'a ordonné d*c-
J crire tres pürtiéulierernent la maniere de moif 
Oraifon & les graces que j 'ai re^eu de Dieu, on m'eut 
permis de faire connoltre avec la méme cxaftitude la; 
grandeur de mes pechez & la vie íí imparfaite que j'aí 
menée. Ce me feroit beaucoup de confblation , mais 
on m* a lié les mains íur Ce íujét. Vie arvAnt f ropos. 
2. J'implore de tout mon coeur le fecour de Dfeu 
pour pouvoir écrire avec au taht de ciarte que de ve-
íité cette Relation de má vie que mes Confcííeurs 
ín'ont ordonné de faire & que je ft'avois jufques icí 
ofée entreprendfe quoi que Dieu m'eiii íl y a long-
tems donnéla penfée d'y travailler. Ibid, 
3. 11 faut revenir a la Relation de ma vie pour obeír 
a ce que l'on m'a commandé. fie chop. 4. 
4. Celui qui m'a commandé d'écriremavíem'áor-
donné de me moderer en ce qui regar de Tarcu de raes 
pechez Vie chap. 
5. Je me contente pour obeír a Celui q\ii trie Pa com-
mandé de rapporter ce que j'ai éprouvé. Vie chap. i C o 
6. Gelui qui m'a commandé d'écrire ceci en connol-
íra beaucoup tnicux les défaútí que m o i : & s i l fe 
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jírouve que je me trompe i l n'aura qu'a jetter ce pa-* 
pier aufeu. Ibid. 
7. je prie au nom de Dieu tous mes ConfeiTeurs de 
pumier ce que j'écris de mes pechez j & s'iís jugenc a 
pro pos d'ufer mémé dezmon vivant de cette libertó-
que je leur dpnne j'en aürai beaucoupdé joic. Mais 
quand a ce que j'écrirai dans la faite je ne leur donne 
pas cette méme liberté • & s ils le montrent a quel-
qu'un je les conjure aüfii au nom de Dieu de ne leur 
point diré , en qui ce chofes fe font paílées rí'y qui Ies 
a écritesl C'eft pour cette ráifon que je ne me nom-
ine point n ' f les autres; mai¿ rtle contente de rappor-
ier les rríieux queje pdis cé que j'ai a diré fans me fai« 
re connoitre. Ibid. 
8. S'ii y a qüelque chofe de bdn eñ t t qüé i'écris i l 
fuffira pour l'authorifer que des perfonnes f^avantes 
5c vertueufes l approuvent, & on le deura entiere-
ftient attribuei- á Dieu, puis que je n'y aurai point cíi 
de part, & que jen'ai été aíTíííée éiiceládequique 
te íoit. Ibid. i 
9. I I n'y a que ceux qui m'ont en^agee par l'obeiíían-
te que je íeur dois d ecrire ce;tte Relatión dé rha vie 
qui fache que j'y traváille. Ec je lé fais avec peine 5c 
comme a la dérobéc, parce qué cela m'empcche d© 
liler & que je fuis dans une maifon pauvre ou je n'ai 
pas peud'affaires. Viechap.io. 
10. Si Dieu m'avoit donné plus d'efprit & plusde 
memoiré qué je n'en ái je pourrois me ícryir de ce que 
f ai entendu diré & de ce que j'ai l í i : mais íiiacapado 
té eft íl petitc que s'il fe rencontre quelque chofe de 
bon dans cet écrit nó~re Seignéur mel'aurainfpirc 
pdür en tírér quelqüé bien. Ibid. 
í i . Tout ce qui fe trouvera de mauvaís dans cet écric 
étant enticrement dé rtíoi, jé vous prie mon Peré de le 
retrancher. Ibid, 
l I I íkoi t inlítilé de me nommer puis qu'il eft cer-
hl í tam 
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taln que Ton ne doit pas durant la vie d'une perfonnc 
publier ce qu'il y a de bou en elle, & que Ton ne pour-
roic apres ma mort diré du bien de moi íans rendíc 
mutile ce que j'aurois écrit de bon lorsque I on ver-
roít que ce íeroit 1 ouvrage d'une períonne íi défe-
ílueufe & li mcprifable. ibid, 
13. II me íuifit d'écre fcmme & fortimparfaite pour 
n'avoir pas iesailes affez forte pour m'élever davan-
tage. Ainíí excepté ce qui regarde fímplement la re-
lanon de nía vie , le reftc fera s'ií vous plait mon Pe-
re íur vótre conipte & ce fera á vous a vous en char-
ger puis que uóus m'avez tant preílée d'écrire quel-
que choíe des graces que Dieu m'a faites dans i'orai-
íon. Ibid. 
14. Si ce que]' écris des graces que Dieu m'a faites fe 
trouve conforme a ía verité de la Sainte FQÍ Catholi-
quc vous pourrez vous en fervir comme vous le juge-
rez a propos: & s'íT y eft contraire vous n'aurezs'il 
vous plait mon Pere qu á lebrüler a 1 heure méme. 
Ibid. 
15. Quelque defír que i'ai de( rendre intelligible ce 
queje dirái de l'oraifon il paroitra fans doute bien 
obfeur a ccüx qui ne la pratiquent.pas. Ibid. 
16. Je parJerai dañs ees écrits des obftacles & des 
dangers qui fe rencontrent dans Je chemin de Torailon 
felón que je i'ái appris par ma propre experience, & 
par une longue communicatípn avec des períbnnes 
fort fcavantes & fort fpirituelles , qui eroicnt que 
Dieu ra'en a donné antant de connoiíTance en 27. ans 
qu'il y a que je marche dans cette voie qu'il en a don-
né a d autres en trente fept óu quarante-fept ansqu'ils 
y ont auíli marché en pratiquant foüjoürs la peniten-
ce & la vertu. r/V f/;^. 10. 
17. Nótre Scigncur m'cft témoin que je ne pretend 
autre chofe íinon que cié que j'écris tourne a la gloíre 
5c que ce lui en íoitquelqu'une de voir qu'iiíui ait 
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pin de changer en un jardín de fleursodorjferantes un 
fúmierauíTi infecí que je le fuis. Ibid. 
18. Etant ftmme & ne voulant écrire que tout fim-
plement pour fat¡sf<iire a ce que Ton m'a ordonné je 
aefirerois me pouvoir exemter d'ufer de comparai-
fon : mais H eft íi difficile aux perfonnes ignorantes 
comme moi de bien exprimer le langage du coeur & 
de i.eíprir, que je fuis contrai'nte de chercher quelque 
moien pour m'en dérnelIerjSc fije rencontremal com-
me Cela arrivera le plus íbuvent ma beítife rous fera 
mon Pere un pede fujer de recreation. Vie (hap. 11. 
19- í'ai dautant plus bcíbin d'une aíliftance partí-
culiere denótre Seigneurpour bien expliquer ce que 
j'écris que j 'ai tres peu de loiíir, a caníe qu'étanc 
dans une maifon qui ne commence que de s'établir, 
les heures que je fuis obligée de paíter avec la com-
muneautée & tant d'autres oceupations emportent 
& confument tout mon temps, ce qui fait qu'au lieu 
d'écrire de fuíte je n'écris qu'á diverfes reprifes quoi 
qu'il me falüt du repos & que je defiraíTe d'en avoír. 
Vie chap. 14. 
20. Lors que Ton n'c'crit que par le mourement de 
l'Efprit de Dieu 3 on le fait beaucoup mieux & avec 
plus de facilité, car alors c'eft comme í i ron avoit 
derant fes yeux un modele que Ton n'a qu3a fuivre ; 
au lieu que quand cela manque & que ron n'agit que 
par fot-méme on n'entend non plus ce langage que íi 
c'étoit de 1'Arabe. Ibid. 
2!. Je trouve un fi grand avantage d'étre en Orai-
fon quand je travaille a cette relation que je voiclai-
rement que ce n'eft pas mon efprit qui conduit ma 
main 8c qu'il a íi peu de part a ce que je fais que je ne 
f?aurois apres Tavoir écrit diré comment je Tai écrit. 
Ibid. 
22,. Ce pourroit bien étre une folie qu'une perfonne 
comme moi ofe fe méler de parler d'une chofe qu'il 
L I 3 ^ p a -
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paroit impoíTible d'expliquer , neanmoint comme 
rótre Seigneur f^ait que je n'ai autre intention en ceci 
que d'obeir 8c de faciliter quelque mojen aux ames 
pour acqueiir un fi grandbien, j efpere qu'il m'aidera 
dans cette entreprire & je ne dirai ríen qu^une longu^ 
experiencenem'aitfaitconnóitre. Viethap.1%. 1'• 
23. Lors que je commengai a vouloir écrire ¿e cette 
cuati icme maniere d'craiícn , cela me pai olíToir auííl 
impoíTible que de parler grec: ainíí je quittai la plume 
& in en aüai communier. Beni fóíez vous Seigneur 
qui inílruiíez les.ignorans. O ver cu de rObeiítance 
que vous íjvez de pouvoir / Dieu éclaira mon cfprit 
en me difant & en me repreíentant ce que i'e devoís 
diré. Comme ce que je viens de rapporter eft tres ve-
ricáble il cíi évident que ce que je dirai de bon vien-
dra de Dieu, & que ce que je dirai de mauvais tii'cra 
ía iource de cet ocean de niiferes qui eft en moi. Ihid, 
2,4. Etant tclle que je luis & ne íaifant qu'pfíenfef 
Dieu au lieu de lui témoigner par mes íervices ma re-
connoiíTanGe de tant degraces , jeme luis porréca 
obeir au commandement que j'ai re^eu d'ccrire raa 
vie. Viechap^ , 15). 
25. Si on ne me le commande expreílement je dirai 
peu 4e chofes de ees gracfs toutescxtrao/dinaires'quc 
nótre Seigneur m'a faites & me contencérai á¡en rap-
porter quelques unes pour faire connoitre la conduite 
que Dieu a tenue lur moi qui eft ce que Ton m'á 
commande d'écrire. Vie chap. 27* 
. 2<í. j ai peine a parler des autres ^ races que nótre 
Seigneur m'a faites. Mais pour obeiír a Dieu & au 
Commandement que vous ra'en avez faitmón Pere 
jen dirai quelque chofe. Vie chap. 37. 
27. ] 'écris ceci Tans í^avoir ce qüe je fais & je ne puis 
m'en rien'attribuer. F/e c^/». 38. " 
38. Nótre Seigneur lui méme m'adit la plüpartd^ 
ce que i'écris ¿c je l'aiaprisde cedivin Maitrc. Vie 
rh4p.. 3^ . 
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tfa I I faut remarquer que toutes les fois que je dis: 
j'enteiidis ceci ou cela je ferois un tres grand ícrupu-
le d'y adjouter feulement une feule filiabe & de me-
pie d'en rctrancher. Ibid. 
^ó. je fouhaíte mon Pere que ce que faí ecrit vous 
foitutile en quelqiie chofe. Je ne Tai pas fait fans pei-
de a caufe de mon peu de loifir : mais j'eftimeraicet-
te peine heureufe & me tiendrai bien recompenfée íl 
j'ai rencontré a diré quelque chofe qui donne fujet de 
loiier Dieu quand me me vous jetteriez cet écrit au 
feu auíTi-toft que vous l'aurez lü. Vie chap, 40. 
31. Tout ce qu' i l y a de bon en ce que j 'écris vicnt 
de Dieu. ifiet. 
52. Si je pie fuis trompee en beaucoup ; écrivant ce-
ci au moins nais-je eü autre deííein que de diré la ve-
nté , d'obeir a ce qui m'a été commandé Se de tácher 
de porter ceux qui le lironta Iquer Dieu. ÍWÍA 
33. Je n'ai emploié pour rapporter Ies particularítez 
d'une vie aufli imparfaite qu'a été la mienne qu'au-
/ tant de tems 8c d'applipatiQn qu'il en a falu ppur l é-
crire avec une entierg fincerité. Ihid. 
^4. Je croi mon Pere redevoir pointfaire dediffi-
cultez de vous diré la peine que j'ai eü a écrirecet-
te relation de ma vie & cpmbien j'ai fouflFert, me re-
mettant ainfi devapt les yeux toutes mes miíc-
res. Ib id, 
1 <¡. J'ai obei a ce que vous m'aviez commandé mon 
Pere en m'étendant aíTez fur les divers fujets que j'ai 
traitez & vous me tiendrez s'il vous plaít la parolle 
que vous m'avez donné d'en retrancher tout ce que 
yous y trouverez a rediré. Ibid, 
a(>. Je n'avois pas achevé de relire cette relation 
lors que vótre Reverence Ta envoié querir, ainfi i l fe 
pourra faire qu'il y aura des chofes mal expliquées Se 
d'autres repetées parce qu e j ' ai eu íí peu de tems pour 
cmploier a ce trayail que je n'avois pas le loifir de re-
L 1 4 voir 
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V o i r ce que j éenvois. Je vous príe de le corrger. 
Uid. 
3 7 . Etañt ckns le Monaftere de Saint jofeph d'Avila 
en i $ ( Í 2 . qui eft rannée qu il Fut fonde le Pere Fran-
jáis García de Tolede Dominiquain m'ordonna d é-
efire de qu'elle forcé cet établifTement s'etoit fait, & 
plufieurs autres choícs que I on pourraiire dans cette 
relation fi elíe voit jamáis le jour. lona, arantpropos. 
^8. Onze ans apres écanc en Tannóe 1573 . dans le 
Monaftere deSalamanquc , le Pere Ripaick Rofíeur 
de la compagnie de IESUS mon Confefleur m'ordon^ 
ra d'écrire le re^it des Fondations faites de puis cellc 
d'Avila. lond. ayantpropos. 
39- Mes grandes oceupations dont je ne pouvois me 
difpenfer parce qu'elles m'étoiept ordonnées par mes 
Superieuis jointes a mon peu de fanté me faifant juger 
impoííible d'encreprendre ce re^it des Fondations 
rórre Seigneur me di t : ma Filie robeiíTance donne 
des forces. Ibid. 
40 . h on peut s'aíTurer de ne trouver ríen dans ce 
reíjit des Fondations qui ne foit tres venrable, puis 
que nulle confideration n'ctant capable de me porter 
a mentir dans les chofes mémes peu importantes J en 
ferois grande confciencc dans un íujet ^ qui regarde 1c 
fervice de Dieu. Uid. 
41 . Comme je n'ai aurre deííein écrívant ees Fonda-
tions que la gloire de Dieu & le profit de celles qui le 
l i ront , i l ne permettra pas s'il lui plait qu'elles m'at-
tribuent ríen de ce qu'elles y trouverons áthon.lbid. 
4 2 . Mon peu de memoiré , mon peu d'elprit, & 
mon peu de loifir, pourront me faire oubüer plufieurs 
chofes importantes & en rapporterd'autres quilfe-* 
roit plus a propos de íupprimer. Ibid, 
4 3 . Pour obeír a ce que Ton m'a ordonné je dirai 
quand l'occaíion s'en oíFrira quelque choíe de Torai-
fon. Ibid. 
44. Je 
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44, Je me foumets en tout ce que i'écris a la crean-
ce de la Sainte Eglíle Romaíne , & defire avant que 
ce papier tombe entre les mains de mes Filies qu l l 
íbic veu par des perfonnes í^avantes & fpirituelles, 
Uid. 
4^. je commence d'écrire ce re^itdesFondations 
ie 25. iourd'Aouft 15:73. 
46. Quant méme ce que i'eci is ne ferviro^t a perfon-
ne, notre Seigntur aura s'il luiplaít ma bonne volon-
té pour agreable , puis qu'ii í^ait que je n'avancerai 
rien que je n'aie éprouvé en moi méme ou remarqué 
en d'autres. Vnnd. chap. 
47. ]'a¡ eíi beaucoup de peine a écrire ees Fonda-
tions fans neantmoins que j'en eufle regret l'aiant fait 
par obeiíTance. F G n d . c h 4 p . z 6 . 
48. Le Reverend Ptre Hievofme Graden eommif-
faire Apoftoüque me commenda de continuer d écri-
re le re^ir de nos Fondations & d'y travailler quand 
je le pourrois je Tai fait par fonmiíTion dans ledeíir 
que Ton en retranche tout ce que l'on y trouverade 
mauv'ais, qui fera peut-étre ce qui m'y paroifle meil-
leur. Fond. chap. 16, 
49. J'ai achevé ce traite des Fondations le quator-
íiéme jour de Novembre 1^76. dans le Monafterede 
Saint jofeph de Tolede. Jbid. 
50 . J'ai écrit ce traite avec une grande mortification 
&: beaucoup de repugnance. Dieu veuille que j'aie 
bien rencontré en qüelque chofe. |e ne le puiseljíe-
rer que de fa bonté qui fans avoir égard a mes defauts 
a confidere rhumilité de celui qui m'a commandé 
d'entreprendre ce petit ouvrage Maniere de yifit, les 
Monafi, 
%i. J'ai écrit la Relation de ma vie par lordre de mes 
Superieurs. Chem, Perf. chap. 1 ,^ 
52. N6tre Seigneur f^ait combien grande eíl la con-, 
fufíon avec laquelle j'écris la plúpart dst ce que i écrís. 
Í^V, 53.Commc 
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53. Comme je me foumets toüjours entierement 
a la crcance de l'Egliíe je ne vous donncrai point ceq 
a lire mes filies qu'apres qu5il aura été veu par des per-
jfonnes quí fpient papables den juger, Chem, Perf9 
thap. 30. 
54. Nótre Seigneur m'a tiré de peine en m'enfcig-
nant ce que je devois écrij-e. Chem. Terf. cha¡>, 42 . 
55. Priez Dieu mes Filies qu'íl me pardonne la har« 
dieíTe que j'ai prife de parler de chofes íi releyées puijE 
que la feule obeiflanct me Ta fait fajre. Jbid. 
56. Sa Divine Majefte fgait que j^rois incapablc? 
d'écrire ceei íi elle ne meut appris ce que j'avoisa 
diré. Ibid. 
57. Djeu ne m'a fans doute accordé la grace de 
pouvoir écrire des choíes fi relevées qu'en coníi-
deration de 1 humilité avec laquelle vous a vez deifiré 
cela de moy, & voulu étre inftruite par une perfonne 
auíli milerable que je fuis. Ibid. 
58. Si le Bere Dominique Bagnez mon Confeffeur a 
ciui je dónnerai cet écrit avant que vous le voiez juge 
<5u'il puiffe vous étre utile, & qu ' i l vous le mette en 
rnain je n'aurai pas peu dcconlolatipn de celle que 
vous recevrez. Mais s'il trouve qu'il ne foit pas digne 
d étre vü , vous vous contenterez s'il vous plait de 
ma bonne volonté puis que j'aiobei a ce que vous 
pi'ayez ordonné j & je me tiendrai tres bien payée de 
|a peine que j'ai pris de Técrire je dis de 1 ecrire, n'en 
aiant certsineraent eüe aucuñe pour penfer a ce 
que je devois diré. Ibid. 
59. De toutes les chofes que Tobeiflance rn'oblige d^ 
laire il y en a peu qui ra'aient paríie íi difficiHes que 
cTecrire de I'Oi aifon. Chat, de l'ame avant f ropos. 
60. Pomme je Cgai que TObeiflance peut rendre 
poílible ce qui paroit impoffible je m'engageavec 
joie a faire ce traite malgré la repugnance de la natu#» 
re quc^avoiks'y op'pofcr. Ikid. 
61 > Si 
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^ 1 . Si nótie Seigneur veut que j'adioüte quelquc 
chofe a ce que j ai déia écrit de l'Oraifon il me Tinlpi-
fera s'il iui plait. Ihid. 
6z> Quand apres m'érre tourmentée inutilement a 
écrire des choles qui ne pourroient"étre utile a per-
fonne je n'aurois fait qu'augtnenter mon mal de tete 9 
ne iajíTerois pas d'en tirer un grand ayantagc pui5 
que j aurois fatisfaít a l'ObeiíTance. Ihidí 
63. Je commence ce traité du Cháteau del'amele 
jpur dé la Tres-Sainte Trinitéderánpéei^yy.dans 
le Monaftere de Saint lofeph de Toíede ou je me 
itrouve maintenant. Ibid. 
<Í4. |e foümet tput ce que je diraí au iugcment de ceux 
qui m'qnt commandc cTécríre. Et fi j'avance quelque 
chofe qui ne fpk pas conforme a la creancc de 1 Egli-
fe Catholique , Apoftolique & Romaine ce ne (era 
pas a cjíflein, mais par i^ncrance, puis que i'ai toú-
jours été & que je ferai toujours entierement íbumiíe; 
acette SairtcEpoufede lefus-Chrift. íbid? 
<í<;.Sí I on a bcibin de pa i^ence pour lire ce que j'écris, 
bn doit confiderer cue ienen ai'pas moins cu pour 
écrire ce que je ne f^avois pas, étant tres veritablc 
qüe j'ai quelques fois pris la plume en main fans fíja-
voir ni ce que j'avois a diré ni par ou je devois com« 
mencer. Chat.Dem.i. chap. 2. 
66. Quoiquenótre Seigneur m'eut donne quelque ín-
tellígence des autí-es chofes dont j 'ai ecm j'ai conníi 
cnfuite qu'ellé n'étoit pas telle que je Tai eu depuis 
principalement en celles qui fontíes p lus difficiíles, 
Ibid. * ' • 
67. Je ne f^aurois fans une grande conTufion & lánsí 
jrepandre des larmes penfer que j ecris ceci pour des 
perfonnes qtii feroient capables de m'inftruire: & i l 
paroit bien en cela queí eft le pouvpir de i'obeiíTance 
^ui m'y contraint. Chat. DCTTI. 3. efjHf, i# 
^8. Les 
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68. Les afFaires & mon peu de fanté me contraíg-
cent fouvent de tout quitter lors que "faurois le plus 
de facilité d ecrire : & j'ai fi peu de memoire que 
rVaiant pas le loifír de relire ce que j'ai fait je ne doute 
point qu'il n'y ait beaucoup de confufion dans tout 
ce difeourt. Chat. Dem. 4. chap. 1. 
69. Ces mots: il me parok, ou il ne Temblé font des 
termes dont j'ufe toujours dans le matieres difficiles 
lors méme que je croi les bien entendre & párler fe-
lón la veriré , a caufe que je fuis preparée a m'en rap-
porter a des hommes f^avans, parce que Dieu les 
áíant choifis pour étres les lumieres de TEglife il les 
diípofe a re9evoir la verité , qu'on leur propofe. 
Chut. Dem. chap. 1, 
70. Je voi clairement que fi j 'ai bien rencontré en 
quelque chofe Dieu feul me la mis dans refprit & dans 
3a bouche fans que j 'y ai aucune part. Chat. Dem.6. 
chap. 4. 
7 1 . Si vous trouvez mes SosursCjuelque chofe de bon 
tn la maniere dont j'ai taché déclaircir les fujets que 
j'ai traité dans ce diíbours, croiez tres-certainement 
que nótre Seigneur me Va infpiré pour vótre fatis-
f&ülon. Chat. Dem. 7 . chap. 4. 
72. S'ii fe rencontré quelque erreursdans cet écrit 
on ne les doit attribuer qu'a mon peu.d intelligence 
piiis que je me foumets entierement a tout ce que 
croit la Sainte Eglife Catholique , Apoftolique & 
Romaine dans laquelle je proteííe de vouloir vivre 5G 
paourir. I^ /W. 
7^. j 'ai achevé d'e'crirc ce Traite du Chateau de 
J'ame dans leMonaftere d'Avila la veille de Saint An-
dfé de I'année 1^77. & jefouhaite qu'il reuííiffe ala 
gloirede Dieu. Ibid. 
7 4 . Je n'ai pretendu pas cet écrit que de vous faire 
connoitre le§ confolations que vous pouveztirer de 
ecc admirable Cantique & de vous découvrir une 
par 
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partíe des mifteres qu'elles cachent fous une obfeuri-
té apparente. Penf.fur l'am. de Dieu chap, 7. 
'yij. Les mifteres cachez fous les paroles de ce Can-
tiquefont íi grands que je prie Dieu qu'ij n'y ait 
point eüe ele temerité a diré, ce que j'en ai (dit, quoí 
que jé ne l'ai fait que pour obeir á ceux qui ont pou<-
voír de me commander. Ibid. 
y6 . S'il fe rencontre quelque chofe de bon dans ct 
difcours furle paroles des Cantiques; vous póüvez 
croire hardiment que je n'y aie aucun part. iHd. 
77. Le Livre du Chemin de PerfeéÜon Temporte a 
mon ávis fur celui de ia Relation de ma vie, au moíns 
ávois-je plus d'experience que lors que je compofai 
ce dernier, Lettre 99. Tome 2 . 
F I N . 
APPRO» 
A P P R Ó B Á T I O I S Í . 
A Yánt íu le Livre intitulé l'Effrít 
j r \ át la ÍJÓocinní Celefiede S¿ Tere fe i 
& fis fe^niens Divim reunís pauir la plus 
grande cómmodiíí des Lefieürs, & "'y áunt 
i-ien troüvé contrairc a la Fdi Ca-
tholiquc Rbmainc , j'cn ápróuvc 
rimprcíEon donnée á Anvers le i j ; 
d*Aouft 170 6i 
P. V. HALMALE Anhi-
diacre d'Jrfrers & Cenjeüt 
des Lfores, 
E X -
E X T R A I G T 
D U 
P R I V I L E G E . 
SÜr la Remonítrance faite au Rot eti fori Confeil , de la part de J E A N P A Ú L 
R O B Y N S Imprirneur de la Ville d'An-
VQVS : L A C o u R lüi a; accordé dlí iw 
primer le Livre intitulé ¿'Efirtt de U 
Votirine Celejle de S , Terefe, drfes ¡ent imens 
D i v i n s retlms four U flus grande commodité 
des Lefteurs , avec defence á tous autrcs 
Libraires & Imprimeurs d'imprimer ou 
álieurs imprirtíez debiter pendant Tef-
pace de fix années le dit Li?re , fous peine 
de confifeation & autres amendes men-
tionnées dans nos Lettres patentes, don-
nées a Bruxelles le 6. Deccmbre 1 7 0 ^ 
Etant Paraphé Gtyjp.vt , 
S igné 
ÍOYEÍí §. 
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